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ONZIEME PARTIE. 

DE v:ndvstrie des animaux, 

INTRODUCTION. 

JusQ.V'ici nous n'avons guère envifsgé lefl 
Animaux que du côté de l'organifarion , & d. 
Tes résultats les plus immédiats S: les plu, ge . 
neralix. Contemplons maintenant leur indilltria 
SU. nous intétefc encore davantage. Nous oc 

Ta.,,. IV * . 
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nous fer virons pas des yeux du Naturalise on 
de l'Obfecvateur j ils voycut trop de chofes & 
dans un trop grand détail: nous n'employer ons 
que ccu* du Contemplateur , qui ne failîlTenc 
dans chaque genre, que les traits les plus frap- 
patis, qui.les parcourent rapidement ,& laifleut 
fans ceiïe échapper les détails. 

S *- . o ■ ■ Ut® 

CHAPITRE PREMIER. 

Gènéralitis fur FinjlhiEl des Animaux* 

Il eft des Animaux qui fèmblcnt réduits au 
trancher. D'autres ont tous «os fens , & s'éfe- 
veut prefquc jufqu'à l'intelligence. Du Polype 
au Singe la diltance paroît énorme. 

L'Imagination & la mémoire fc font re- 
marquer chez diveries Elpeccs : l'imagination 
daiis leurs rêves s la mémoire dans le fou venir 
des chofes qui les ont atFe&ées. Les lieux , les 
perfonnes , les objets animés & inanimés 
retracent dans leur cerveau, & elles agilfenE 
relativement à ces représentations. 

Le degré de counoiflanec de chaque Efpecf 
ïépond à la place qu'elle occupe dans le Plan! 
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général. La fphere de cette connoilTance s ccend 

naturel] a me tic. Et fi p'jr le Fait «Je, l'Homme on 
autrement , l'Animal vient à être tiré de fou cercle 
naturel, & que néanmoins il n'en fuit point 
dérouté, bri pourra en conclure que cette nou- 
velle ikuation a du rapport avec quelqu'un des 
Cas auxquels la fphere de fa cûunoilfance 's'é- 
tend: Le plus du le moins dé facilité qu'il mon-, 
liera alors dans fou jeu, indiquera fi ce rapport] 
elt prochain ou éloigné , direct ou indirect. 

La manière dont les Animaux varient ais( 
befoin leurs procédés, Fournit un des plus forts 
albumens contre l'opinion qui les transforme 
un pures Machinés. Le PhtloFdphe qui leur attrU 
bue une Ame, fe fonde fur l'analogie de leurs 
organes avec les nôtres , & de leurs actions aveo' 
plulieurs des nôtres. Ceux qui font cette Ame 
matérielle,' oublient que la fimplicitc du fenti- 
nient t(t incompatible avec les propriétés de la; 
(nntlere t O» &.que la Fgi eft très-indépendants 
de nos O'ttèmes fur la nature de l'Ame. ' '"' 

"" ■ ''■ - -" ■■ • • ' :l 

CO M QmnJ miw avons .1 h foi- plitlicms rte plions ,lii- 
tWli s . nui-, iK f.iiUniK rit en nout n'um- .!<: Jlai -y\\: i 01a 
Avoir de pcrcoti-™. C'cft toujours le merne MA qui voit, 
■iiîciidc , y.Lita , fiifire, tolicno , agit. Le fentimciil de et Muï 
eft toujours roi, fimplc, inJivifiWc. Si CL - <i„:-_ „,;, ; i ,■ 
ft ftrôit t'ttndn, & il y auroit pnwit de Moi qu'il j swtdij 
À * 



4 CONTEMPLA T I 0 2f 



Plus le nombre des cas auxquels la connoil°- 
fance d'un Animal s'étend on peut s'étendre, 
cft grand , & plus cet Animal cit élevé danj 
l'échelle. 

- La confervation de la vie , la propagation de 
TEfpece & le foin des Petits, font les trois prin- 
cipales branches du favoir des Animaux, mais 
tous ne fe fout pas également admirer à ces 
trois égards. 

L'Huître , immobile fur la vafe , ne fait qu'ou- 
vrir & fermer fou écaille. 

L'Araignée induftrieule tend un filet à fa 
proie. Elle attend en Chaffeur patient , que quel- 
qu'Infccle vienne donner dans ce piège. A peine 
l'a-t-il touché , qu'elle s'élance fur lui. Eft- it 
armé ou trop vif? elle lui lie les membres avec 
une adrefle mervcilleufc, & le réduit ainfi à ne 
pouvoir ni fc défendre ni fuir. 

Diverses Efpeces d'Animaux vivent au jour ' 
le jour > £ms s'embarraifer du lendemain. 

D'AUTRES) qui femblent doués d'une forte 

it points mMci-iclT affecWs pat les objets. Je ne Fais qu'el<|iiir- 
fcf cette preuve de l'immatérialM Je l'Ame : je l'ii plm igf 
$ra£ojiiie dans un autre Kctit. 
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4s prévoyance , conftruifcnt avec beaucoup d'art 
des magaiins qu'ils rempliffent de différentes for- 
tes de provifionsi te!s font l'Abeille & le Caftor. 

Parmi les Animaux qui vivent de proie, les 
uns , comme l'Aigle , le Lion , attaquent à force 
ouverte. Les autres , comme l'Epervier , le Re- 
nard , joignent la rufe à la force. Les uns mettent 
leur vie en fureté par la fuite ; d'autres en fs 
sachant fous terre ou fous l'eau i d'autres recou- 
rent à diverfes rufes qui aflurent leur fuite & 
déroutent leur ennemi. Le Lièvre fournit un 
exemple Familier de ceux -ci. D'autres enfin 
oppofent la force a ia force. 

Les Philofophes qui fe tourmentent à définir 
YinJ!hi3 , ne fongent pas , que pour y parvenir , 
il faudroit paner quelque tems dans la tête d'un 
Animal fans devenir Animal. Dire en général, 
que i'inflmft eft le réfultat de l'impreffion ds 
certains objets fur la Machine , de la Machine 
fur l'Ame , & de l'Ame fur la Machine i c'eft fubf- 
titucr des termes un peu moins obfcurs à un 
terme très-obfcur ; mais l'idée ne fort point des 
ténèbres épailTes qui la couvrent. Nous lavons 
bien ce que l'inftincl n'eft pas & point du tout 
se qu'il cit. Il n'eft pas l'Intelligence, la Raifon. 
La Brute n'a ni nos notions ni nos idées 
A 3 



$ - 0 O h' T E M P L A T. I 0 V 
moyennes; c'cft qu'elle n'a pas nos (ignés (zX 

ga^c artifaicl ™ la p.v-rdc. Nous im poliras des noms aux diftë- 
■ tci'.s î'trci ; iiijji rcpiv tentons par des mots leurs qualités, 
)eurs accidciis, leurs actions , ii ces reprefen rations qui ont 
rc^u le nuui il; fy-nbiii.-,:.,-: , fniu le ruu.lcmeu: dus notions 
que nous nous fii'iimis lies ilifliircns Êtres. La umplc per- 
ception ou In funplc vue .le ces Êtres n'eft pas une notion i 
elle n'eft que le réfoltat teVuugtdSm de l'objet fur l'organe : 
maïs quand nous exprimons par des mots ou par des Egoes 
d'iiiltniiii.m tout ce qt:c cette imprcilinn nous l'ait éprouver, 
& rjiie nous d-.'Siiriinm ahili les ear.Kteyes finis UTqtîets l'nlij'et 
s'nii're à nos veux , nous ae.|t!errnis une imm de cet nl.jei ; (t 
relie notion, qui clî l'om-ragc ,|c notre entendement, cft , 
comme Ton voit,' hien difiïrtiltt île la fimple perception. Lit 
Brute 3, comme nous, des perceptions , poi [qu'elle a îles féru 
qui lui traiifinetteut l'imprciïi.jii des objets; mais elle ne tranf- 
ïorme pas ees impteiliuris lu notions, parce qu'elle n\i pas 
l'iiîi;;; Je la parole. E'ie ne raiTonne Jonc pas; car le raifbti- 
nement Fuppofi: îles notions pour juger île leur rapport ou de 
leur i.pi.,ji;:io:i; & ces notions dont il fe fert alors, Tout ce qne 
le; Logiciens nomment des iHii moyiimct. Nous revicnJriins 
lilleuis ii la prééminence que la parole donne à l'Homme fut 
•■■■>m les Animaux. 
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CHAPITRE IL 

Sqgtflh dans l.i coiifervation des Efpeces. 

En même tems que la Nature a appris ;t 
divers Animaux la manière d'attaquer & de potir- 
fuivre leur proie , Elle a appris à d'autres cille 
de fe défendre ou d'échapper. Si nous avions 
communication des Livres de la Nature, nous 
y verrions fans doute , que le profit balance 
conthmment la perte. Un Régïflcc des naiiîiuias 
& des morts de quelques Erpcces niettroic cette' 
vérité en évidence ( I ). 

(0 tf UnlubUa Homme (t), qtûfoft beancoirp occnpt do 
h ii.iiHiliiLinti Je notre G\ohe, olif.m q\K jir .[ilpcdi- 
tîuii |..ir!icLiîi-rL- ,k- lu Sagesse, le nnml,rc ,k>< ,K[iriii:.s fur? 



(t) Mr. Sussmilch. 

A 4 
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Les Efpeces qui multiplient le plus ont le 
plus d'ennemis. Les Chenilles & les Pucerons 
font attaqués tant ayj.dedans qu'au-dehors par 
je ne lais combien d'Infeâes toujours occupés 
à détruire les Individus, & qui ne parviennent 
point à détruire l'Efpece (2). 

Beaucoup d'Efpeces cherchent leur vie ou 
leur retraite dans l'intérieur de la terre ou dans 
celui des Plantes & des Animaux. 

D'autres fe contiruitent avec un art mer- 
veilleux des nids ou des coques , où elles paûcnt 
Jes tems d'inacliou & de foibleiFc. 

D'autres, plus habiles encore, favent, com- 

les menaçoient , à leurs relations réciproques & a la conftftu- 
tien ^L'iiJïiJf & pnrtitulicrc Jn Glohc. Ce feroit une forte île 
démunitration lie fait de l'cxiltcnce d'uni: Sagesse Consek- 
vatbice: mais combien d'autres preuve? n'avoiR-nous point 
de cette cxilïence dont 1 "idée cft fi cherc an vrai Philofophe ! 

(:) tt J s nc poiivois rhoilir ici un exemple plus frappant 
que celui îles Chenilles ri des Pnecrons. H faut voir dans les 
beaux Mémoires .le leur ctkrire Historien , riiifioirc iiitcrcITante 

miitïïiN plus K.lf.iitiiilcs tmorc : ce font les Oifcaux. Le eu. 
~iicnx Ekadi.lv, qui cultivait avec fuecîs In Botanique , avoir, 
raltitlc tjiic Jeiis MuiiK'.iii^ apportent par femaineà leurs Petite 
trois mille trois cent foixante Chenilles, 
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me nous , fe faire des habits , & des madères 
mêmes dont elles fc nourriffent. Elles dépouillent 
nos draps & nos Fourrures de leurs poils , fit 
en fabriquent avec de la loie une efpece d'étoffe 
dont elles fe vètifTent. La forme de leur habit 
eft très-fimple, mais très- commode. C'eft une 
forte de manchon ou de fourreau, qu'elles enten- 
dent à alonger & à élargir au befoîn. Elles l'alon- 
gent en ajoutant à chaque bout de nouvelles 
couches de foie & de poils ; elles l'éîargilTent 
comme nous élargirons une manche , en le 
fendant par le milieu fuivant fa longueur, & en 
y mettant une pièce. Vous devinez que je parle 
des Teignes domeftiques ; les Teignes champê- 
tres , qui fe font des habits de feuilles , les fur- 
paffent encore en induftrie. Nous jetterons ail- 
leurs un coup-d'œil fur leur travail. 

Plusieurs Efpeces de PoifTons & d'Oifeaui 
changent à tems marqué de demeures ou de cli- 
mats. On connoît les nombreufes caravanes des 
Harengs & des Morues, & les épaûîes nuées 
d'Oies , de Cailles , de Corneilles , &c. qui quel- 
quefois obfcurciffent l'air. C'efl par de telles émi- 
grations périodiques que ces Efpeces fc coiifer- 
veut, & dans leurs longs pélérinages la Nature 
eft leur Pilote & leur Pourvoyeur. 

m 
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CHAPITRE III. 

La propagation de FEfptct. 

Ïjë Polype, privé île fexc , ne conn oit point 
les plaifns de l'amour. Le Papillon plus' heu- 
reux , voltige autour de fa Femelle , & follicite 
par fes jeux des faveurs, qu'elle ne femble d'a- 
bord iui vcfufer que pour mieux ciiSammcr fes 
defirs. La Reine- abeille , placée au milieu d'un 
Serrai) de Mâles, choifîc celui qui lui plaie !e 
plus , & dompte par fes agaceries fa froideur 
& fon indolence naturelle ( I ). Le Crapaud 
tient fa Femelle embraflee pendant quarante 
jours, & lui fert d'Accoucheur lorfque le tems 
de fa délivrance efl venu. Le fier Taureau , 
dédaignant de folâtrer autour de la jeune Ge- 
niiTc, s'élance fur elle avec impetuofité. Le Pi- 
geon , fidèle à fa Compagne , ne prodigue point 
à d'autres fes careflès, Le Coq , moins refeevé 

(0 tf J'sJmctiois ici comme vrai ce que Mr. île Rt.lUNiu E 
.a raconti fi en détail Jn pioltittttioiK île ta Reine - a&efllc. Il 
avni! i : t. : imlnit en erreur pnr 1:1». njipareiii"."; très, urirprn 1 
impofcr. Dcî faits qu'il ne bapqonnoit point, piroilTent prou- 
ver que cette pr^ :-;:uiiif Proftituct vit , au cimtrjire, Jacis u;i 
télilut pcrpctu.-l. ( L'ouf'.ilbï U Nutc ; lIii Chapitre VII Je h 
Partie VIII. ) 
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dans fes amours , partagées Sennes entre plu- 
tic urs Poules. 

Voyez encore les foins emprelTés que les 
Mâles de plufietirs Efpeces prennent de leurs 
femelles, foie en leur fjiQnt parc des nourri- 
cm es qu'ils découvrent , ioit en les foulapeant 
dans leur travail ; Toit enfin en les défendant 
contre les infulte; de leurs femblables ou de leurs 
Ennemis (a ). 

{:) tf Cette petite Efpcce de Perroquet ou de Perruche, 
comme des OiTeléUR Tous le nom de Muiniai dt fttfnA , nom 
offre un exemple frappant Je ces tendres foins que le? M Mes 
prennent île k'lirs FenuHti. Les jolît-s PiMTiiches dont je veux 
parler fruit Pur-tout rnmmmiM pondeur tend refit cuii jubile; 
& f avorte que , quoique :e fois fort éloigné Je prêter aux Aui. 
ni ai ix tins affettions murales, je n'ai rien vu qui s'en rapprochât 
plus que ce qui Te rafle lîans la fociélé conjugale de nos petites 
Perruches île Guinée. J'en ai été témoin bien îles fais & ton- 
itiiiri avec ii-' menu; intérêt. Il cft vrai qu'il étoit encore accrii 
par celrd qu'y prenoit une tendre & vertueufe Éponfc qui fe 
phit ;ï tniiteinpier avec moi la Nature, & qui fait charmer alnli 
i's iiilitikiî champêtre, & adoucir la doulourcufc épreuve à la. 
.,:;_■![■_• des maux habituels expofent fa patience depuis près de 
Vingt -quatre ans. Parmi les Oifcani de différentes Efpeces 
qu'elle avoit ralf.'mhlés autour d'elle , étoit une paire de nos 
petites Perruches. Elle ne perduit prcfqiie pas de vue ce cou- 
Vie iiitéreltju! , K thr.'iue jour il lui ilonuoit lieu de faire quel- 
que nouvelle olifcrvatroii. Elle ou a écrit clle-rniinel'hiiroirc, 
& ce que je vaiî en rapporter n'en Tcra sucre que l'extrait. 

Les deux OiCe.iux avuieu: été lu^Js dans une ca 5 -c quarrée , 
appiapriÉc i c.ltc Efpcee de Perruche. L'aujct qui rcufernioii 
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la nourriture , étoit placé au bas .le la cage. Le Mâle étoit prcf" 
que toujours perche fur le même juchoir à coté Je fa Femelle. 
Ili fe tcuoiem coIIls & fe regartoient fréquemment d'un atten- 
dre. S'ils s'î]oi:;:io. .'Ht l'un, [e IMutrc , te n'étoir que pour quelques 
inllans , & on les voyait bientôt fe rejoindre & fe ferrer l'un 
contre l'autre. Ils allaient cnfcmblc prendre leurs repas , & 
IrtOimioient tien vite fe percher fur le juchoir le plus élevé 
de la caje. Détenu en rems ils fenblnîeilt lier une forte de con- 
version à voix halTc » fe répondre l'un â l'autre : ils faifr.iciit 
entendre alors .le petits fons alfeu variés , qui hauffoient & 
baifibient alternativement : quelquefois mime ils parcili';>ient 
fe quereller ; mais ces petites querelles n'étoient que paiTagcrcs 
Se fe terminaient toujours par de nouvelles tendreffes qu'Us fe 

L'heureux couple palTa ainfi quatre ans dans un Climat bien 
différent de celui où il ctoit ne : mais au bout de ce terme , 
qui étoit apparemment aflez long pour cette Efpccc de Per- 
ruche , la Femelle tomba dans une forte de langueur qui avoit 
tous les caractères de la viciUcffc : fes jambes enflèrent & 0 
y parut des nodofités comme fi elles enflent été goutteufes. Il 
ne [ni fut plus puflible d'aller prendre fauourriturc comme au- 
paravant : mais le Maie , toujours officieux S: toujours empreffé , 
alloit la prendre pour elle St la lui dégorgeoit dans le bec. 
D Fut ainh fon vigilant pourvoyeur pendant quatre mois en- 
tiers. Les infirmités de là chère Compagne accroiffbiciit chaque 
jour & la re'dniiîrcnt il ne pouvoir plus fe percher. Elle fe tc- 
noit accroupie au bas de la cage , & faïfoit de rems en tems 
d'inutiles tentatives pour gagner le premier juchoir. Le Maie 
qni s'y tenoit perché tout pré- d'elle, fei-"iuinit de tout fon 
pouvoir fes efforts impniflans. Tantôt il laififloit avec fon bec 
le haut de l'aile de fa Femelle pnur la tirer a lui) tantôt il 1* 
prenoit par le bec Stàchoit Je la fouieveren réitérant fes efforts 
i pluficurs reprifes. Ses mouvemeus , fes gdr.es , fa contenance, 
fa fullicituilc continuelle i tout en un mat iu.li.-jiv.it Jia. l'inté- 
rL'H'.i;.; DiiesM, lu delir nr.Juul lîV.i.kv à la l'iMli'tlé lieft Lnm- 
pagne £: île foulager fes infirmités. Mais le fpcclacle devint 



- . „.-•*■ 



DE LA NATURE. Part. XI. i» 



bien plus touchant encore quand la Femelle fut far le point 
d'expirer : jamais on no vit ehci les Oifeairx Je feenc plus 
attend riffante ; le Mile infortuné tournait fans cette autour de 
Ta Femelle expirante* il rcJoubloit fes cmprcITcmcns & Tes ten- 
dres foins; Q cuayoit de lui ouvrir le bec pour lui dégorge 
quelque nourriture; fon émotion accroîtrait d'Mtantcnùtftuiti 
il slloit & venait de l'air le plus a^îte & le plus inquiet ; il 
pouilbit par intervalles des cris plaintifs ; d'autrefois , les yzox 
collés Tur la Femelle , il gardoit un morne Glciicc : Il (toit im- 
polfible de (e méprendre Tur les expreuions de fa douleur; i« 
dlrois prerque de Ton défcfpoir ; & l'Ame la moins ferdlble en 
eii! été tin ne. Sa fidèle Compagne expira enfin , &. lui-mém» 
ne fil plus que Janjrmr, & ne lui furvéutt que quelques mois. 

Le Kainichi , grand (JiTeau de ]' Amérique, demi -aquatique, 
d'un genre fuit BmJUiier & tris- réf rafla ire~a la nomenclature, 
cil bien plus remarquable encore par (à fidélité conjugale , qui 
par la corue qu'il porte fur la tète, & pat les éperons dont 
fes ailes font armées. Le Maie & la Femelle demeurent unis 
toute leur vie & ne fc réparent prefquc jamais, 11 fcmblc même 
que bt mort qui met fin a tout , ne pnifTe rompre les doux 
liens par le rqucls l'amour avait uni les deux fexes : on voit 
l'individu qui a le malheur de furvivre à fa moitié , traîner une 
Tic languillautc , errer fans celle en pouffant des cris lugu. 
bres, & Te confumer près des lieux ou il a perdu l'objet do 
* tendreffë. 
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\je concours ne nous frappe point, parce 
qu'il elt toujours fous nos yeux ; mais lorrqu'oii 
vient à l'examiner philofophiqucment , il fut- 
prend autant qu'il embarrafle ; fur-tout quand oit 
fonge à ce qui fe palFe chez les Pucerons ( t )' 
& chez les Polypes ( 2 ). 

De-la naît une queftion : quelle cft la raifon 
méuphyfique du concours des Sexes ? Cette 
raifon, comme celle de tous les fyttèmes parti- 
culiers , eft dans le fyttème général , dont notre 
vue ne peut faille que quelques portion^ 
cules. Bornons-nous donc ici à obferver le fait 
& fes conféquences immédiates ou médiates. 

Os voit d'abord que la diltincHon rie Sexes 
donne lieu à une efpece de fociété entre le 
Mile & la Femelle, d'où résultent des avantages 
communs à l'un & à l'autre,' & qui s'étendent 

(t) P'". VIII, Chap. VIII. 

( 2 ) Ibi,l. Chsp. XI , XII , XIII , xv, À _. 
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«ncore aux Individus qui proviennent de leur 
union. - 

On obfcrve q\ic les Animaux féconds par eux. 
mêmes viveur Tins paroitre former de véritables 
fociétés , quoique raiïcmblés en grand nombre 
dans Je même lieu. On remarque encore qu'ils, 
ne prennent aucun foin de leurs Petits. Il elfc 
vrai que ces derniers ont été mis eu état de ft 
pafler de leur fecourî. t 

Autre remarque : les Animaux féconds par 
eux-mêmes multiplient prodjgieufement & aveq 
Une extrême facilité. La Terre n'auroit pas fulfi 
à contenir & à entretenir -les Erpcces qui la .peu. 
pleur , fi toutes avoient été douées d'une pareille 
fécondité. La dépendance abfoluc & mutuelle 
des deux Sexes rend la propagation moins fùrc , 
moins abondante , moins facile que chez de tels 
Androgyncs. Ainii les mêmes moyens qui opè- 
rent la multiplication de la plupart des Animaux , 
lui fervent en même tenis de barrière ou de frein. 

. Ësfis, la diitimftion de Sexes répand dans 
la Nature une agréable variété ( 3 ) , & donne 

(3) +r La dilfiiifiioii de Sexe cheï les Plantes donne lien i 
île- v;i ri i:Ss analugiics , lin-tout chez celles où les Sexes font lï- - 
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plus d'étendue aux divers fervices que l'Homme 
tire des Animaux. 

C'est un grand argument en faveur Aesjîtts, 
que ce mouvement fecret qui porte les deux 
Sexes à le chercher & à s'unir. Ce mobile , in- 
hérent à la nature de l'Animal, ne dépend point 
de caufes étrangères. Il agit dans les Animaux 
élevés eu folitudc comme dans ceux qui vivent 
en fociété. La température de l'air , les alimens , 
l'éducation & d'autres circonstances peuvent bien 
modifier Ton jeu; mais non le détruire. Et en- 
core , quelle foule de rapports très - compliqués 
entre les organes propres k chaque Sexe , Se 
entre les organes corrcfpondans des deux Sexes? 
Combien de fins particulières qui tendent toutes 
ici vers une fin générale ! Que de liaifons , que 
de convergence dans les moyens ! Que d'uti- 
lités dans le but & de conféquences de tout 
cela ! 

Le plus fouvent il cft dans les Femelles des 
tems marqués pour la génération: les .Mâles les 
attaquetment vainement eu d'autres tems : elles 
les repoufleroient ou fc foulïrairoient à leurs re- 
cherches. La raifon de ce: ordre cft feulible : 
U génération aurc-jt été troublée ou interrom- 
pu* 
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pue fi les Femelles avoient reçu les Mâles ert 
tout terris (4)- 



Lt lieu & rarrtfflgeiitent des œufs & le foin âci 
Petits. 



Jja Sauterelle , te Lézard , la Tortue , le Cro- 
codile fburnuTent des exemples d'Animaux qui 
ne prennent pEefque aucun foin de leurs œuls, 
& qui n'en prennent point du tout des Petits 
qui en éclofcnt. Ils pondent dans la terre ou 
dans le fable , & laiflént au Soleil le foin d'é- 
chauffer leurs œufs. Les Poiifohs à écailles en 
ufent de même : les uns frayent dans l'eau , les 
autres entre les cailloux ou dans le fable ( 1 ). 

(4) tt I* plupart îles Quadrupèdes ont un rems marquî 
four la copulation : les Loup! & 1k Renards en Janvier i les 
Chevaux , en Été i les Cerfs , en Septembre & Octobre , Ici 
Chèvres fauvages, en Décembre s les Chats , en Janvier, Mai 
& Septembre. Le Printcms & l'Été font les (allons des amours 
des Oifeam, îles PoiSons éï des Infectes. 

(1) ft La Sauterelle pond en Automne , à l'aide d'une fort* 
de plantoir dont fon derrière clï pourvu, & qui i-ft forme de 
deus lames écaillcures en manière de petit fabre : elle introduit 
Ces teufe dans la tenc* elle les y feme en quclipie forte. Ai» 
finir du ventte, Us uliffi-Dt cutio le» d*UX limes du plantoir 
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L'instinct de différentes Efpeces fe borne 
à placer les leurs dans des endroits où les Petits 

litï lus placcS une proFomleur convenable. Les Petits en e'clo. 
ftat au retour du Printemî. Cefc un petit Animal bien formi- 
dable que li Sauterelle : die eft un des grands fl-iiux qui dé- 
fnVut de t.ins eu îL-ras lu C'amp-nes. I.l' ; ! anciennes Hit 

iiim'rnbrablcs de Sauterelles obi ci ire; M'ait.- 1 air par leur' ^aiu'.s 
plyi^:!-;^, tv.iverfm; d'un vol rapide de grandis Contrées, 
n'abattant fnr les Prairies S: les transformant en dcTctts. 

LcLéiard pond dans les vLIll.-. marin es un dans le fable , & 



fil mériteroit bien du examen pins approfondi. Ce que divers 
Auteurs en rapportent cil bien vague, & prouve trop ijtt'ill 
n 'avaient pas obfervé cette repro.lii-'Lnn avec tonte l'altentinn 
qu'elle exige. Kon- !V. I.itteut il conviendrait de répéter les 
expériences Tu r la reproduit; on delà queuci mais il Faudrait 
encore- les (tendre ans autres membres pour s'alfurcr fi le Lé- 
aard , comme la Salamandre . peut redire l'es mains, Tes plcik, 
fes doigts , &c. Si elles ne teuÔilToIent pas for des Lézards par- 
venus à leur parlait net toi lie m eut un à- peu -près , elles réuflî 
roïent peut - être fur les plus jeunes, dont les membres pltu 
inuls & plus fouilles fe prêteraient davantage a l'opération , & 
en F.iY(>;H.'.-:,ieu; le luecés. 

Les Tortues Je mer , celles d'eau douce & de terre pondent 



DE LA VATVRg. Part.'XT. ,» 
trouveront à leur naifince des nourritures cou.' 
venables. Les Mcrgs ne Te méprennent point 



le fable o 



puiffe T. 



rrc It'gcrf. Lorfquc la 
.Il-.ui . L.ntL-iont ruth )'-<.\Mi e Kiéc\ar iCT 
in abandonnent l'eau , f e rendent fur terre , y 
(Tes dans laquelle, elles placent | COTS œ „ fii) & 
:t -,i:e -ï^TL-meiit de fable îhn quD j c So , u 
ectatf,,. Hlcs crerent t„ Min TO 

ne font revêtu, que d'une ÏÏS^'K 

h Nature, elles ne manquent point Je garner v aa oni^kur 
vraie pairie. 

Le Crocodile, ce terrible Amphibie , dont ta voracité eft 
extrême, qui fiante lf, .;r-.i„,' s He'ives .le l'Imle , ,k- l'Afri. 
Je l'Amérique, ci qui rcMcmblc tant par fa forme an Ifaui 
eft, comme lui, ovipare, & pond comme lui dam In I1J.1 ' 
Ses ou.f s , de la ..Trotteur ,1e cet» .l'une d'Oie ' & ,„ , ttmb 
de cinquante <m r.ixante, multiplieraient |' a raci . ml „ uH . 
ble de cet énorme Amphibie, f. l'Ichncumon , qui elr trfcJrUnd 

ZZÏZ'a "'V ", c Kran ' 1 non,brs - c,rfl *«• par 
pctityua.lrur.cde que h f i; ;e \,-„r t ri -; vIl , 1t ,„ „ ( 

1 t Crocodile. 

Nous menons de voir les Tortues aquatique* abandonner l'eau 
pour aller pondre ur le bord de h mer ou * ~ : S 
ques Amphibie, tels que les Crapauds terrclîres & la Grenouille 
des Arbres , abandonnent au contraire la terre . pour aller pon- 
dre dans les eau*. Ils femblcn. ravoir qne ce èl que danf le. 
m que leurs Petit, peuvent eclorre, & trouver a leur naif. 

ce es nourritures qui leur conviennent. Do petits Infecte» 

ÎEÏTlfZ h P5t "" V 't k " T ' M ^» MhS 
Jpiffantesiïufliji'elb, 
B % 
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là-deflus. Le Papillon de la Chenille du Choa 
ne va point pondre fur la viande , ni la Mouche 
de la viande fur le Chou. 

Lë Coufin ( a ) qui voltige dans l'air, a d'a^ 
tord été habitant de l'eau. C'eft auffi fur l'eau 
qu'il va dépofer fes œufs. L'amas qu'ils compo- 
fent a de l'air d'une petite nacelle que l'Infecte 
fait conftruire & mettre à flot. Chaque œuf a la 
forme d'une quille. Toutes les quilles font ver- 
ticales & adolfées les unes aux autres. Le Coufin 
ne pond qu'un œuf à la fois. On ne devine 
pas comment il parvient à faire tenir fur l'eau 
Je premier œuf ou la première quille. Son pro- 
cédé cfl pourtant très-fimple, & n'en ett que 
plus ingénieux. Ii porte en arrière fes plus lon- 
gues jambes ; il les croife , & c'eft dans l'angle 
qu'elles forment alors , qu'il reçoit le premier 
œuf & qu'il le tient aflujetti. Un fécond œuf 
elt bientôt dépofé contre le premier , puis un 
troificme , un quatrième, &c. La bafe de la 
pyramide s'élargit alnG peu -à-peu, & elle fe 
fbutient enfin par elle-même. 

te que dans de femblables eaux que nos Amphibies fc reiulcitf 
au tems de la ponte : jamais oa ne les voit pondie daui les 

(:) Cdtxpititw lIKN. fyft. nit.Vo>-eiEïAi:MVï,Iur, 
Twng IV. 
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Quelques Efpeces collent leurs œufs avec 
beaucoup de fymmétrie & de propreté autour 
des branches ou des menus jets des Arbres , en 
manière de bagues ou d'anneaux. On dirois 
qu'une main adroite ait pris plailîr à ajufter à 
ces jets , des braûclets de perles. Une Chenille , 
que la diftribution de fes couleurs a fait nommer 
Livrée , fe transforme en un Papillon qui arrange 
ainfi fes œufs , & qui en compofe de ces jolis 
bracelets. 

D'autres Papillons Font plus encore; ils fe 
dépouillent de leurs poils , & en conftruifent à 
leurs œufs une efpcce de nid où ils repofent 
mollement & chaudement. Tel eft en particulier 
le procédé induftrieux du Papillon de la Che- 
nille appellée commune , parce qu'elle eft en effet 
'la plus commune dans nos Contrées. 

Certaines Efpeces font fi attachées à leun 
oeufs» qu'elles les portent par -tout avec elles. 
L'Araignéc-loup renferme les ficus dans une pe. 
tite bourfe de foie , dont elle charge fou der- 
rière. Vient-elle à la perdre ou vient-on à 1a lui 
enlever ? fa vivacité & fon agilité naturelles 
l'abandonnent : elle fcmble tomber dans une 
forte de langueur. Eft -elle allez heurcute pour 
recouvrer le précieux déf6t? elle s'en faiïlt à 
B 3 
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l'inflant, l'emporte & fuit. Dès que les petite* 
Araignées {ont éclofes, elles fe ra Semble lit & 
s'arrangent adroitement fur le dos de leur Mcre , 
qui continue encore quelque tems à leur donner 
fes foins , & i les tranfporter par-tout avec elle. 

Une autre Araignée loge fes œufs dans uns 
petite poche de loie , qu'elle enveloppe d'un» 
feuille. Elle fe poTe fur cette pèche, S couve 
fes œufs avec une afliduîté merveilleufe. Une 
autre enfin , renferme les fiens dans deux ou 
trois pences boules de foie qu'elle fulpend à des 
fils, mais avec la précaution de furpendre au- 
dcva'it & à quelque diftauce un petit paquet de 
feuilles feches , qui ics dérobe aux regards des 
Curieux. 

Diverses Efpeces de Mouclies foliraires ne 
fe font pas moins admirer t iar leur ptLYity.uiLt." 
i amaflèr des provisions pour leurs Petits, que 
pat l'art qui brille dans les nids qu'elles leur 
préparent. L'Abeille -maçonne , ainiî nommée 
parce qu'elle fait comme nous, l'art de bâtir, 
exécute en maçonnerie des ouvrages qui fem- 
bleroient devoir furpalfer de beaucoup les forces 
d'une Mouche. Avec du fiblc choifi grain à 
grain, & lié avec une forte de ciment hien 
préférable au notre , elle conflruit à fa Famillq 
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une Maifon , à la vérité très- (Impie, mais éga- 
lement lblidc & commode. EUe eft diviTce inté- 
rieurement en plufieurs chambres ou logettes , 
adutfées les unes aux autres, & qui ne doivent 
point communiquer cnfemble. Une enveloppe 
gsuctJc qui cil, pour aïnll dire, un mur de 
clôture , les reuFerme toutes & ne laide au-dchors 
aucune ouverture. Il faut brifer ce mur pour 
voir les cham'ires , & on lui trouve la dureté 
de la pierre. Ces nids font très-communs fur les 
faces, des maifons: ils y pnroûTent comme des 
monticules ovale* , d'un gris différent de celui de 
la pierre. La Mouche , qui eft l'Architecte de 
ces petits bàtimetts , dépôt dans chaque chambre 
un œuf, & y renferme en mêm.' tems une pro- 
viiion de cire ou de pâtée , qui eit la nourriture 
appropriée à les. Paits. 

Une autre Mouche , qu'on pourroit appeller 
l'Abeille - Charpeiitiert , parce qu'elle travaille eu 
bois , coufli uit aulG des logemeus à fa Famille ; 
nuis dans un autre goût que la Micoiine. Tantôt; 
elle dillribuc les chambres par étages, tantôt elle 
les difpofe en enfilade. Des planchers ou des 
cloifons artiltcmcut façonnés, féparent tous les 
étages ou toutes les chambres , & dans tous rft 
dépofé un ceuf avec la mefure de pâtée necef- 
fiiirc au Petit. 

B 4 



«4 CONTEMPLATION 



Ces divers ouvrages exigent en général moins 
d'adreife & de génie que de travail & de patience, 
Il y a bien autrement d'art & d'induftrie dans 
Je nid qu'une autre Mouche conftruit avec do 
Jjmplcs morceaux de feuilles. Ce nid oft un vrai 
prodige. Quand on le décompofe & qu'on tn 
examine de près toutes les pièces, on ne fau- 
roit comprendre comment une Mouche a pu par- 
venir à les tailler , à les contourner & à les 
affembler avec tant de propreté & de précifion. 
Vu par dehors , ce nid refiemble très-bien à un 
étui de cure-dents. L'intérieur eft divifé en plu. 
fpufs cellules qui ont la forme d'un dé à coudre, 
& qui font emboîtées les unes dans les autres , 
comme les dés le font chez le Marchand. Cha- 
que dé eft compofé de plufieurs pièces , qui ont 
été taillées feparément fur une feuille, & donc 
la figure , les contours & les proportions répon- 
dent à la place que chacune doit occuper. Il en 
eft de même des pièces qui forment l'étui ou 
J'enveloppe commune. En un mot, il règne dans 
ce petit chef- d'oeuvre tant de juftejTe- , de fym- 
métric , de rapports & d'habileté , qu'on ne croi- 
roit point qu'il fut l'ouvrage d'une Mouche , fi 
l'on ne favoit à quelle école elle a appris à la 
conftruire. On devine auez que chaque dé eft 
le logement d'un Petit ; mais ce qu'on n'imagine 
pas , c'eft que la pâtée que ia Mere approvisionne 
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four lui eft prefque liquide, & que la cellule, 
toute compofée de petits morceaux de feuilles , 
eft pourtant un valc fi bien clos , que cette pâtée 
ne fe répand point} lors même que le vafe eft 
incliné ( 3 ). 

C'EST moins pour elles-mêmes que pour lcun 
Petits , que les hhcïWcs-Républicaines conftruifeue 

0) tt Ici l'hnbile Traducteur Italien de l'Ouvrage que j« 
commente , a placé une Note dont je donnerai le précis. 

Un antre Infecte ne montre sucre moins d'iiidiiftric que la 
.Mouche coupeufe de feuilles. C'cft dans une forte de cornet 
qu'il dcpofe fes tctifs , ce cornet eft fait de feuilles. Polir 
parvenir à le façonner il commence par courber la fenille , & 
pour que Ton tclTott ne dérange point la courbure qu'il veut 
lui donner , il en olfujcttit les bords au moyen de quelques fils, 
de foie. Mais comme il oit fort petit & afiez Bible, il ne 
pamtendroil pas à courber à fan çré la feuille & à vaincre fon 
rcflbrt nature! , fi la Nature ne (ni avoit aifeignf un moyen 
aulfi funplc qu'ingénieux d'en venir à bout. La feuille ne ré- 
lille que par fa vigueur : l'Infecte a donc été iuftnirt a l'aSbi- 
blir ou 3 diminuer la quantité de nourriture qu'elle reçoit i 
chaqu'infhntdcla branche quila porte. Pour cet effet, il en ronge 
un peu le pédicidc , & intercepte ainfi une partie des fucs nour- 
riciers. Il en refte alTcz pour l'entretien de la feuïllj: ,& point 
anei pour lut conter tout fou refiort. L'adroit Infecte la 
manie enfuitc comme il lui plait. Il la courbe de manière qua- 
la furfacc inférieure cil a l'intérieur du cornet , & c'en: contre 
cette furface qu'il collt fes ceufs. 

Ce joli Chatanibn doré , cfpccc de petit Scarnbé , connu 
fous le nom de Bkhi ou lifeiti , roule anflï avec beaucoup 
d'art les feuilles de la Vi£ne, & depofe de même fa ccrtEs daa! 
) intérieur du rouleau. 
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Géométrie. Une partie des cellules dont ils fo 



nourririons , & par une attention Ilngulicrc , elles 
proportionnent la nourriture à leur âge & à 
leurs forces. Elles ont encore foin d'entretenir 
autour d eux une chaleur toujours à - peu - près 
égale, en le rafle mbtant fur leurs cellules dans 
les jours froids, & en s'en éloignant dans les 
jours chauds. Enfin , lorfquc le tems e(t venu 
où les Petits n'ont plus befoin de nourriture &. 
où ils doivent fe préparer à la métamorphofe , 
elles ferment exactement leurs alvéoles avec un 
couvercle de cire. L'inftinû de la Mère- abeille 
dans le choix des cellules pour y dépofer fes 
oeufs eft atlfli très - remarquable. On ne la voie 
point loger un reuf de Mâle dans une cellule 
d'Ouvrière, ni un ceuf d'Ouvriers dans une ce!™ 
Iule de Mâle (4). ' 

(4) tf Je pnrlois ici d'après Mr. de ReaVMUI ; mais dee 
(Minuteurs plus modernes refufent un tel difccrncmcnl î II 
Reine -abeille , & prétendent que ce font les Ouvrières qui en 
font doiiiei , & qui nnt été chargées de uiftiibuer les raifs dans 
Isj cellules appropriées J1B Petits qui en doivent c'dorrc. Ils 
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Les Petits de différentes Efpeces de Mouches 
font carnaciers , & ne fe nourriirciu que d'Ani- 
maux vivaus. Les Mères renferment donc dans 
leurs nids ; les unes , de petites Araignées ; les 
autres , de petites Mouches ; d'autres , de petits 
Vers , qu'elles alfujcttiffent contre les parois de 
la cellule, & qu'elles arrangent les uns fur les 
autres en manière de cerceaux. Le Petit dévore 
fucceliivemeut ces milhcureufcs victimes con- 
damnées à lui fervir de pâture , & lorfqu'il a 
achevé de dévorer la dernière , le tems eft arrivé 
où il n'a plus befoin de manger & où il a pris 
fou parfait accroiflcmciiL 

D'autres Mouches ont été înflruitcs à aller 
fiépofcr leurs reufs dans le Corps des Infectes 
vïvaus ou dans leurs nids. Ni l'agilité de ces 
Infe&js, ni les armes offeufives & défeniîves 
dont ils font pourvus , ni la foiidité ou l'épaif- 

alRirent que la Reine pond [binent & en grain nombre !m 
trois fortes d'œ:iFs dans des cellules commîmes, & qne bien- 
tôt ces Œufs font diftribui's dans les alvéoles qui leur convien- 
nent. Ce fait demanderai! à Être mieux conlhté : car les meil- 
leurs Hilloricns des Abeilles n'ont rien raconté .le fcmblablc: 
ils ont bien remarqué a la vérité , que la Reine pond quelque- 
fols jjluficnrs cenfs dans la même cellule, & que les Ouvrières 
ont toujours foin d'enlever les l'urnuméraircs ; mais iJs ne les 
ont point obfcrvi replacer tes onfs un a un duw les .cellules 
icproptiécs. 
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fcur des parois de leurs logemens ne faurolenj 
triompher de l'adreiïb , du courage & de la vigi- 
lance des Ichneumons ($). 

Les procédés analogues de quelques autres 
Mouches font encore plus frappans. L'une fa 
tient à l'entrée de l'anus des Chevaux, & attend 
le moment où il doit s'ouvrir, pour fe glifler 
dans les inteftins & y dépofer fes œufs. Une 
autre entre dans le nez des Moutons , & va 
pondre Mans les finus frontaux. Une autre , plus 
hardie encore, enfile les conduits naftaux du 
Cerf, dépend dans fon palais, & dépofe fes 
ceufs dans deux bourfes charnues placées à la 
racine de la langue (6). 

(s) C'clt le nom que les Naturalises ont donné aux Mon. 
elles 'jiii vont dépoter leurs œufs dans le corps des Infectes vi- 
vant Ce nom eft pris de Vlcbatwma, cfpece deChat d'Egypte, 
qui détruit les cenfc du Crocodile. 

(fi) rr Ces Mouches courae,cufcs on rappellent une autre 
,qni ilonne aufli fes œufs à couver & fes Petits à Élever à do 
grands Animaux vivans. C'eft fous le cuir épais des Bêtes i 
romes , & influes dans leur chair , que cette Mouche va dé- 
pofer fes œufs an moyen d'une tarière bien emmanchée , qu'elle 
entend il merveille à faire jouet. Dans chaque plaie qu'elle fait 
■au dos d'un Bœuf ou d'une Vache , elle place un eeuf. Le Ver 
qui en éclôt fe trouve environné i fà niiffanee , d'une nour. 
lïture très- abondante & très- appropriée. Il croit beaucoup, 
& à mcfiira qu'il croit , il fait croître la tumeur où il eft logé, 
Elle devient une cfpccc de galle animale qu'on voit t'élcvcr 
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Comme il cft des Efpeccs qui dépofent leurs 
«eufs dans l'intérieur des Animaux vivans , il en 
eft un bien plus grand nombre qui dépofent 
les leurs dans l'intérieur des Végétaux. 11 n'ett 
aucune de leurs parties , qui ne ferve de retraite 
& de pâture à un ou plufieurs Infectes. Une 
Mouche pique la feuille d'un Arbre , elle y fait 

ell logé. Nous avons vu (7) que cet œuf fin- 
gulier croît comme un Animal. En croiifant, il 
fait croître la galle ; le Petit qui en éslot , trouve 
aiufi en naiuant le logement & la nourriture (8). 

tomme une bolle fur le dos de la Bile S conte* , & qui eft 
analogue aux galles végétales que d'autres Mouches font naître 
fur les Plantes. Mais le Ver renfermé dans la galle animale ne 
fauroit fe paffrr d'une communication libre avec l'air extérieur; 
il a befoin de l'inTpïrer : la petite ouverture que l'inftruinent 
de la Miiuchc a pratiquée dans le cuir du ilœuf nu Je la Va. 
«hc, ne Te ferme pas* le Ver a même çranil foin de l'entre, 
tenir , & S vient un tems où il lui convient de l'agrandir peu. 
â-peiti il y réuflit au mieux en y introduirait le bout de Cm 
derrière & en l'y retenant comme une tente. Cette même ou- 
verture a encore lin autre ulage : elle donne un écoulement jh 
pus qui abonderait trop dans la plaie & incommoderoit le Ver. 

(7) Partie VIII , Chap. VI. 

(S) f+ Ce n'oit pas uniquement a des Mouches que les galles 
Jont je parle ici doivent leur naiuancc ; des Papillons & des 
Bcanbés en font lutitre aidlî. La plupart s'élèvent fur les 
feuilles. Leurs Formes . lents couleurs , leurs ilimeiilio^:; . lonr 
«onliKancc piéCcntcnt une multitmle ite rariétcv que deax ^ai<ii 
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Une autre Mouche , à l'aide d'une fcïe atîmî- 
rablc (9) , pratique dans les branches du Re- 
dire rvat eu rs (f) fe fout atttehés A décrire. Beaucoup [ont 
rplicri.'|!tts , fi parmi celles-ci il en eft île toute groScur île. 
puis celle d'une tel; il'qiiu;!.: j..lc 1 ti\i cdlc d'une petite pomme. 
Quelques - unes ont un li beat: colons .qu'on les 1 1 ■. 11 . 1 m . [ t |nmr 
des fruits aTixi|isuli elles reîlVinl.kn: encore par l-ur tifl-i & 
leur chair. D'avrres finit jTéfiitie Eiie;n- iifes. Il en e!l qui Huit 
ihcimnéc; en manière île prafiJ : n'i:!ilrcs imitent h fnrme d'un 
clou, d'une çon Me , d'un rein , lÎ'uii artichaut , d'une Rour, &c. 
les Ull.s fruit lifl'es; 11' :u:Lre> finit li.'riîn'es il'i-j [nés nu -arnies 

qu'une feule cavité, & ne In—nt 11 1 : a I à qu'uii [eul Ver ; d'ait- 
tris, il mit ri!i'L ; iiei:r Ai An il'een pluliL'iir. Incites , tin Urinent 
autant de Vers. Les Infectes Je différentes dalles, dont, la 
Petits doivent c'elorre fi s'élever dans ces diveries fortes de 
tumeurs , ont été pourvus ii'i::!tr;iuicim ii.imir -hles , au moyen 
dcfqncls ils favent percer ou entailler Ici parties des Plantes 
auxquelles ils confient leurs nais. Il y a de ces galles qui font 
tics-utiles ([sus les Arts; fi l'un aime il en ".te ni pi er les tap- 

Enfin; on trouve des galles fur prcfque tous les Arbre* & 
Admîtes: le Chêne fsiil en préfente de bien des efpeccs. Il y 
tu 1 IllITl fur les Plantes herbacé i's. NV:s [iimnies peu éclai- 
rés encore fur leur formation, fi nom n'avons là -deflui qtiï 
des conjectures qui ne fuRif.iit point à rendre taifon de la 
diii'rihé des formes & des tiffilî. 

60 tt Ce bel inltrumcnt n'eit pas feulement une feie; il efr 
encore nue rape & une taiïi're. Je ne dis pus allez; car la feie 
n'elt pas fimplo ; elle clt double; fi les deux feies , appliquées 
l'une contre l'autre , jouent alternativement. Avec uu fi exccl. 

(t) AlALPIGHI fiREALUL'B. 
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fier lies cellules qu'elle dir po re fymmétrique- 
uient,& dans chacune deftjuelles elle pond un 
œuf (10). 

lent infiniment, la Mouche prntique julqu'a vinçt-quatre lo. 
' i-airs il.i;'.-. 'a mjme brani-he , daii'. c!;ionc del^ricUcs clic dé- 
pote un œuf , qu'elle airolo d'une liqueur virqucitlc. Ces miFs 
de la Mouche à feie font atl nombre de ceux dont j'ai parle" 
ailleurs , tt qui offrent nue Gngitlarité remarquable , celle de 
croître inris avoir été" pointas. (Partie VIII, Chapitre VI.) 
La Cigale, G connue par Toi chant , & qui appartient à la 



(10) ft Lct pyncàlvs il-.-: Ki':.nb"t' pih'„:!rei méritent [11,'n 
que j'en Faflfl mention. Ce font .les Scnrabés , & le nom de 
pi'uhiri.-; ijui leur a été donne par les Anciens, ne rend pat 
mal l'iniluthic qui les caratî'rifc. Us hantent les fumiers & 
les cxcrÉmcnt, & en forment des pilules ou des boulettes, 
qu'ils arrondiffent Je plus en plus en 1k roulant fur le terrein , 
Plufieurs Ercaibots s'occupent à la Fois à promener la bou- 
lette. Ils la pouffent avec leurs jambes de derrière en marchant 
à rcciUons) & quand il arrive que les inégalité) du tettein 
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apportent des obftaclcs il la marche de la petite boule , ils tonf 
effort pour les liirmonter , & quelquefois d'autres Efcarbots 
Batvicnnent, qui partaient leurs efforts, & leur aident à pouffer 
!a boule plus loin. Us font opiniâtres dans leurs manœuvres 
& ne fe découragent point : lors même qu'on vient à les ma- 
nier on à le* interrompre dans leur travail , ils ne manquent 
point de le reprendre. Souvent ils roulent avec leur balotte 

(jrphci , tonj Mrs inratijalles , ne fc rebutent point, & redon- 
Iilant leurs effort! il* prvietui'.'iit uni in ni rein eut it retirer la ba- 
lotte de la foffe , & S la conduire plus loin. Ils vont enfin; 
l'enterrer a un: affei grande profondeur , fi; cette opératioil 
exige de leur part autant de travail que de patience. 

Ce n'clt pas fans bonne raifon que nos Efcarhots font 11 
?rtru-il. ; î :l leurs boulette; : elle* reu Ferment un dépôt précieux. 
Un œuf cil logé au centre de chacune; & cet œuf demandoit 
apparemment à être enveloppé d'excrémens & enterre i line- 
certaine profondeur pour que le Petit put en éclorrc. Le foin 
des œufs n'a point été conSé par la Nature ans feules Mères 
qui les ont pondus ; la Société entière îles Eiiarbots a été 
chargée de s'en occuper S y prend lui égal intérêt. Des Ef> 
earboK étrangers font rutiler les boules avec autant d'afïiïité 
& de coultance que ceux qui les ont eux-mêmes façonnées, & 
que les Mena qui ont pondu les œufs. 

Tous les Efcarhots ne renferment pas leurs œufs dans des 
boules d'excrémens : il en cft qui les logent dans les cadavres 
de petits Animaux, tels que les Taupes, les Grenouilles , leî 
Sauterelles , &c. Quand ces Efcarhotî rencontrent fur la Ru-face 
de la terre, de pareils ndinrei, ils fe hâtent d'eu prendre pof^ 
felii'jn, mais ils n'ont garde de les laiffcr fur la place: ils s'y 
■ i i_ i i jenîiiû'Ut ou s'y coiliiliiieiui.-iit iii-ikiricnt ou ! 1 11 r feraient 
bientôt enlevés par des Animaux rôdeurs 4c carnaciers.' Us tra.- 
î.iiik nt donc à mettre eu lu rite leur lapturc; & mon Lecteur 
B'imiginc ptU peut-être le moyen auquel ils ont recours. On 
n'en pouvoit choiûr un meilleur. Us le mettent il enterrer la 
«dflrre, mais «n conviendra que c'ef: pitlju'un travail d'Hcr- 
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«nie pour de fi petits Infecta que d'enterrer le cadavre d'une 
SrolTe Taupe. Ils y parviennent néanmoins, & en bien moins 
de teins qu'on ne le croiroit. 11 ne Faut quel que Fois qu'un jour 
ou Jeux a deux paires d'Efcarbots polir enterrer une Taupe i 
trois ou quatre doigts de profondeur. Je puis dire plus : 
Mr. Gi.SDtTSCH s'clt allure qu'un feiu Elcarbot peut enterrer 
une Taupe en entier dans le court efpace de vingt -quatre 
heures. Un pareil travail tient du proilige. Cclt avec leur «te , 
leur corcelet & leurs pieds que les Efcarbots creulent la folTe 
dam laquelle ils veulent enterrer le cadavre. Ils amoncellent 
autour la terre qu'ils retirent de la FolTe; ils en conftniifcnt 

tours du tombeau, & dont les .«mentons fout exactement 
proportionnelles à celles Au cadavre. A mefurc qu'ils crcuf:nt 
la fofic , le cadavre s'enfonce davantage, ci la terre qui étolfc 
amalféc autour de lui , vient peu. à -peu à le recouvrir. Il Ce 
forme alors au-ddTus une petite élévation qui indique l'en- 
droit fous lequel il repofe. La petite émînenec s'arFailîe iufen- 
fiblemcnt, fe met au niveau du tencin , S bientôt on ne rc- 
connoit plus l'endroit oil le cadavre eft enterré. 

Lorfque la fépulturc eft achevée, les Ercaibotî vtiident le" 
*adavre,& dépofent leurs œufs dans fou intérieur. Si on le 
retire de fon tombeau au bout de quelques jours , on le verra' 
fourmiller île Vers d'Efcarbots. 

Ce ne font pis feidemcnt îles cadavres entiers de petits Ani- 
maux, que les Efcarbots enrevclùTent pour Fournir une nour- 
riture ïfliirée i leurs Petits; ils cnfcvcIilTcnt de même pour la' 
même fin , îles morceaux de chair des gruids Quadrupèdes qu'on/ 
met à leur portée. 

En cinquante jours l'Académicien de Berlin a vu quatre 
Efcarbots enterrer complètement deux Taupes , quatre Gre- 
nouilles , trois petits Oifctux , deux Sauterelles , les entrailles 
d'un PoivTon , Se deux morceaux de foie de Bœuf. 

Nos laborieux enterreurs enfcvelifTent ainfi les cadavres de- 
puis le mois d'Avril juiqu'an mois d'Octobre. On juge bien que 
ec n'eft que dans une terre, légère & un peu uimidc qu'ils 

" Tome IX. C 
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CHAPITRE VL 

Continuation dit même fitjet. 

Lis Ûifimtx, 

(^hez les Oifeaux , la Femelle n'eft pas char- 
gée feule du travail i le Maie le partage ( i ). 

peuvent pratiquer de r-rr.Mahlc; féjudturcs ; line terte forte o» 
j-ravelcure réfuîcruit u-jp i leurs efforts. 

(l) ff On dit que les Oïfcaux p orient : il femble qu'on 
puiffe iira qu'Us fi marient f car cWsl la plupart l'union du 
iVl.';k' i; de h Femelle !i n-liK- itr uni; forte de pacte conjugal 
contracté pour la procréation tï ]\ducn;:i>ii des Petits. L'amour 
paru il doue prendre chez les <)if..:ux une teinte de moral qui 
l'tnijuàht ci nous retrace l'Imite touchante de ia Société 
cuiiju-iile !a plus tendre £1 h plu. parfaite. Appelles i travailler 
au commun au pct't édifice qui logera la pollérité prête i 
liaitre , le Mâle fit' la Femelle , déjà unis par les doux licm 
d'une fympathic naturelle, l'attachent d'autant plus fortement 
l'un à l'autre , qu'ils ont été mis dans une obligation plut 
étroite de remplir les devoirs de la Société conjugale & de 
Vcntr'aider dam un travail pour lequel la Nature a fu les iu- 
térefier tous deux {"gaiement. Non-feulement le Mile aide fa 
Femelle i conftnùre le nid i affci fouvent encore ii partage 
avec eUc les ennuis de l'incubation. 11 fait plus \ tandis qu'elle 
demeure collée fur Tes (eufs , il va lui chercher la nourriture 
& revient la lui dégorger dans le bec. D'autres fois, plaeé 
auprès de Ta compagne , il famhk vouloir la réjouir par fbn 
ahant & caaflnei, en quelque forte , l'auiui de ta fituatiou. yn. 
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La firriplicité de leur architedure elfc admirable. 
Le nid clt creux , & de forme a - peu - près 

tendte attachement a fuccédé aux Fctlx ds l'amour, & h naif- 
fance la Petits , qtii cil pour l'heureux couple uni; autre jouif- 
Ctnce , rcITcrre de plus eu plus les liens de l'union conjugale 
en la rendant pluj iiéccfiairc. De nouveaux foins appellent alors 
le Pere & la Mère, & 'toujours Hdcles a la voix de 1a Nature, 
ils s'y livrent tous deux avec un égal emprelfement. Comme 
ils ont travaillé de concert à la conftruction du nid , ils ttavail- 
lent encore de concert h l'éducation de la Famille. Oivujes 
fans relâche de cet important ouvrage , ils ne ceifeut juiint de 
fe prêter des fecours mutuels. Leurs peines , leur foUieitude , 
leur vigilance redoublent avec leurs plaifirs , S l'on croit voir 
dans l'aimable Société la peinture Sikl* du ménage le mieux 
réglé & le plus honnête. 

Mais tous les Oifeaux ne nailfcnt pas Architectes; tons n'en, 
tendent pas à conllruirc des nids. Divers OHeaux nocturnes , 
tels que le Hibou & la Chouette noire , lavent néanmoins (up- 
plscr à leur ignorance dans l'art de bâtir , en profitant adroite- 
ment des nids qui ont été conltruits par îles Oifeaux Archi- 
tectes. D'autres Oifeaux nocliirnes pondent i cnul dans des 
matures ou dans des creux d'Arbres. Il cil eR a -peu . prés de 
même de quelques Mélange? , des Pics, des Martin- pi- 

chaut , &c. 

Ces Oifeaux qui dépofeut leurs œuft dans dot nids étrangers, 
rappellent auflî-tflt i l'eTprit le fameux Coucou , fur lequel ou a 
débité tant de fables. D ne va pas feulement pondre fon œuf 
dans un nid qu'il n'a pas tait ; il abandonne encore le foin de 
fa progéniture à des Nourrices étrangères, qui eu ont autant d; 
foin que de leurs propres nourriflbns. On connoit bien .le; 
Eipcccs de petits Oifeaux que le Coucou charge ainQ de l'édu- 
cation de fa Famille: la Fauvette, le Hougc-gorgc , la Méfangc, 
leRoffignol, &c. fout de ce nomhre. On affine que le Coucou 
ne pond guère que deux œufs , & qu'il a foin de les ilépofcr ton. 



jours un i un dans autant de nids étrangers. 
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hémilphérique , pour mieux concentrer la cha- 
leur. 11 cft revêtu de matériaux plus ou moiu*. 

L'élégant Hiftorien ( f) du Coucou , qui. pour pEinJre les 
grâces lôjcrcs .le h Nature- , fembie emprunter le pinceau char- 
mant de Ton illuilrc Ami, a cGàyé de juftificr les procédés 
Engulicrs S: prcfquc dénatures de l'Oifcau. Il remarque qu'un 
inftinfl étrange porto le Mâle i chercher les œufs Je la Fc- 
mdlc pour les dévorer: il auroit donc plus de facilité à les 
découvrir s'ils etoient pondus dans un uid qu'elle luroir elle- 
même conltruit. U'clf encore un bon moïen d'en rendre la 
iccricrchc plus difficile, que de les diipcrfcr en différais nids 
étrangers. Notre cé'ebrc Natnralïllc obfcrvc encore, que le 
Ceucotl tR un des Oifcaux qui muent le plus complètement : 
il cil prdquc tout nuil immédiatement aptes la mue. Il n'a 
pas mémo achevé de s'habiller dans la faiftm des amonts. La 
nourriture qui Te porte ai abondance aux nouvelles plumes, cil 
tu diminution de celle qui fe porteroit à l'ovaire. Il ne s'y 
développe guère qui deux œufs S la foi*, & l'Oifcau trop foible 
iiYnlicprc;!,! vas le péuilile ouvrii-e Je la coiiHruclion d'un 
nid. Mais II NatntL', qui vent h eonfervation de toutes les 
Efpei.cs, l'a doue d'un iniiimt qui lui enfeigne à aller pondre 
dans des nids étraniicrs j & comme Clic n'a roint le'IR'rré l'iil- 
gubation ie* Oife.inx dans les limites étroites de l'Eipecc , l'œuf 
du Coucou ne manque jamais de t'ouveufe ni le Petit de 
Nourrice. 

Les Oifeaux de bafle-conr font auflî au nombre des Oifeaux 
<jui , il proprement parler , lie conilruifent pas de nids. C'cft que 
l'homme, avec lequel ils vivent. depuis fi lo:i^-tems en foeiéré , 
leur en épargne la pciirc. ils en cDiiitriuloicnt apparemment 
dans l'état de nature : mais depuis qu'ils ont paflV , polit alnft 
dite, dans l'état civil, ils ont pctdu une partie de leurs facul- 
tés naturelles ou primitives, ils vivent dans une li grande 
abondance de tuutcs choies , qu'ils en funt deranus parcûsuiî 



<t) Mr. '!e M»NT»ÏIL1A«D, 
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greffiers . défîmes à fervir de bafe & de défenf» 
au petit édifice. Ii eft garni intérieurement de 
plumes, de crin, de cocon ou d'autres matières 
propres à fournir aux Petits un lit chaud & 
mollet. Que d'attentions à bien afieoir te nid (2), 

tt fainéaiis. Néanmoins leur chantjentcnt d'état n'a pas détruit 
leur Êfftftion pour les Petit! qu'ils font érlnrrc dans les nids 
que la miïu île l'Homme leur prépare : ou l'ail qu'ils eu pren- 
nent le plus grand foin. 

Au reHe , divers petits Oifcaux qui ne s'entendent pas mal 1 
bâtir, fc difpenfeut de ce travail quand ils rencontrent .les nids 
étrangers ou des losemeirï qui leur conviennent S: dont ils 
pt-Kv.vit liifporer : le Moineau & l'Etourneait en Tout Jet 
exemple;. 

( : ) tt L'Hilloirc te Oifcaux , fi enrichie de nos jours par 
les travaux de MM. de Buffon & de Mon tbf.ti.lahd , 
uni» préfère une Foule d'exemples de l'attention que divers 
Oifuiin apportent à bien afTurcr leur nid. Je me hrmicui ici 
,1 un fcul qui nous cil fourni par le Loriot. Cet Oifcau induf- 
trienx bâtit le plui ftmvent fou niJ dans la bifurcation d'une 
petit,' hr.ui.l].'. Finir l'y :ilîi:ii--ti: fc t -;rin -nt , il enlace autnut 
ili-s deux mucaux qui Forment la bifurcation de longs brins de 
paille ou île chanvre , auxquels il donne différentes directions : 
les uni vont droit d'un rameau ii l'autre , £ forment les bords 
in;, : ri;:-i du nid , les autres pénètrent dans le tïiîii du nid on 
l'cmbraucnt par-delToils , & revenant fc rouler autour du ra- 
meau oppofé , donnent la fotiditc à tout L'ouvrage. Ces longs 
brins qui omoralTeut le nid par-deffous, en font proprement 
l'enveloppe extérieure , ou fi l'on veut le fondement : l'intérieur , 
dcltiné à recevoir les œufs, eft garni de menues tiges de Gra- 
men , dont les épis font adroitement nroenés fur le dehors du 
petit édifice. Ces menues tiges forment par leur alfemhbge une 
fer» de matelas intérieur. Entre ce matelas fi: l'enveloppe 

c } 
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& à le meure à l'abri de la pluie & des infu1tè& 
ries Animaux! Quelle afliduité ! quelle confiance 
dans l'incubation ! Voyez encore la précaution 
que prend la Femelle de retourner les reufs 
pour les échauffer par-tout également . & l'inf- 
tincl qui ta porte à les piquer , afin d'aider au* 
Petits à édorre. Sont- ils éclos ? que de nouveaux 
foins ne fe donnent point le Père & la Mere, 
pour les pourvoir des nourritures qui leur con- 
viennent ( J ). Avec quelle prudence , avec quelle 
égalité ne lavent-ils point diftribtier cette nour- 
riture ! Quelle vigilance fur tout ce qui pourroiï 
nuire à la petite Famille ! Quel courage à la 
défendre (4)' Quels foins, quelle follicitude , 

extérieure , l'adroit OKem pince une eTpece d'ouate faite de 
Moufle & de Lichens qui , en même tems qu'elle tend le nid 
plus mollet & plus chaud au-dedans, le rend plus impénétra- 
ble au-dehors. , 

C 3) tf Les Pigeons , par eremplc, ont grand foin de ra- 
mollir !e grain dans leur tôlier avant que de le délier Jaui 
le bec de leurs Petits. Une multitude de petits Oifeaili vont * 
la chatte des Vers Si des Moucherons ; ils en remplirent leur 
lice, Sr r vont diftrihner cette manne a leurs NnurrilTnns. Pht- 
rienrs cfpcccs d'Oifcaux qu'on rançe parmi les Granivores , & 
que noir alimentons de menues pjainis , enrame la Linotte & 
le Verdicr, ne biffent pas de nourrir leurs Petits d'Infcûei. 

(4) tt Lu Poule nous fournit un excmvle Rmilicr de ce 
Murage des Oilcau* S deTcndrc leurs Petits. On a dit ^riahle- 
Hcot qu'une PoiJc a la_tètc de fis Pouflins efl une elpcee 
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quelle intelligence dans la manière de !a raflem- 
blev fou* leurs -.îiles , de la conduire , de l'exciter 
Se de !a dreflet au vol ( f }! 

J'Héroïnc qui affronte les plirs grands dangers, te Loriot , dont 
je parlois clans la Note prudente & qui clï fi habile Archi- 
tecte , n'a pas moins de courage que d'induihïc : il dcfeKd Tes 
Petits contre l'Homme même avec une intrépidité qu'on ne 
fcppofcroit pas dans un fi petit Oifo»tt. Plus d'une Fois on a 
tu le Père & la Mcre, s'élancer avec nn conrage égal fur ceux 
qui vouloicnt leur enlever leurs Petits. On a même vu la Mcre 
«nlcvéc avec le nid , continuer à couver dans la ■captivité' , & 
■aourir Air fà couvée. Et que dirai- je encore de l'affection des 
U^nes pmir leurs Nmirriffuris ! Avec quelle activité le Pere 
&. la Mère ne vont-ils point chercher la pâture qui leur a élé 
aflignéc ! Jamais ils ne s'éloignent enfemble île l'habitation , & 
«ariilis que l'un oit a la qitcte , l'autre fc tient Fiir un pied aux 
•ivirons du nid , & ne péril pas de vue les Petits. Quand ils 
commencent a voleter & ;L s'euayer dans les airs, leurs tendres 
Parens les portent fur leurs ailes , les défendent contre leur! 
ennemis , Si. s'ils ne peuvent les fauver , ils ne refufent pas de 
périr avec eux plutôt 9,11c de les abandonner. 

(0 ft Quand les Petits de la Cigogne commencent à ciïajrcr 
leurs ailes , elle ne manque point de veiller fur eux & de les 
tonduirc. Elle les exerce pcu-,î- peu par de petits vols autour 
■lu leur habitation , vers laquelle elle ne tarde pas a les rame- 
ner. Elle leur continue long- temps fes foins , & ne les aban> 
. dunne que brique leur éducation cil entièrement achevée. 

L'Aigle d relie atilC Tes Petits au vol; mais bien différente dtt 
Li C^(>H"e , elle ne prolonge pas leur éducation. EJle les chafle 
impitoyablement avant même que leur éducation foft achevée, 
éi les Force de pourvoir par eux -mimes â leurs befoins. 1 ots 
les Tyrans de l'air en nient ainfi i & ce procédé qui paroit 
«ruel & choquer le ïteu de la Suture , cciTc de le jaioïtrc d<* 
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CHAPITRE VII. 

Coulhuiaiion du même Jujet. 

Les Qitadritptdes. 

Ils allaitent leurs Petits ; ils les lèchent , & 
guérilîeiit par es moyen leurs plaies, cn parti- 
culier celle du cordon ombilical. Us les crani- 

qu'on réfléchit fur le genre fee rie-tte ces Oiftiux voraecs. Ap- 
pelle! à vivre Je rapine & de carnage , ils s'affâmcroiciit les uni 
les autres G philicurs demeuroient raucinblés dans la imème 
enceinte : il' n'y trouveroient pas attira de proie pour fiiblifter. 
Ils fc hâtent donc de chiner de cette enceinte leurs Petits dis 
qu'Os ont pris lin certain accroiuement ; & filePere&b Mere 

L'Hirondelle domciliquc , plus à portée de tous les veux 
que la Cigogne & les gramls OiTeaux de proie, donne i fes 
Petits une éducation qu'un Amateur de la Nature fuit avec 
d'autant plus d'intérêt qu'il elt plus fenfible. Tandis que la 
femelle couve avec une aifiduité mcrveillenfe , le Mile paffe 
la nuit auprès d'elle fur le bord du nid. Dès que les Petits font 
(clos, le Père & la Mere vont à la quête des Infccïcs ailés 
qu'ils happent en volant; ils en rempliuefit leur bec fi: viennent 
diltribuer cette rnauiic à leurs Nourriuons. lis ont encore l'at- 
tention de tenir le logement tris-propre jufqu'au temps où les 
Petits devenus plus forts, puinent porter ieur derrière hors de 
L'cDcdute pour rejetter leurs eïcrémcns. Mais ce qui attache 
bien plus le Spectateur , ce font les picmicrcs leçons de l'art 
ic voler , que le Perc & 11 Mere donnent aux Petits. Ils ne fe 
fcorneut pis à les animer de la vain : pour les enhardir davan- 
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portent au befoin , d'un lieu dans un autre. Ils 
les ralTemblent , les protègent , les conduifent. 
Chez les Efpcccs camaiiîeres , quels mouvemcns 
ne fe donnent point les Mères pour fournit 
leurs Petits de chair! Avec quel art ne les élè- 
vent - elles pas à courir fur leur proie, à s'en 
jouer, à la dépecer! Que de variétés n'offrent 
point en ce genre ditfércntcs Efpcces de Qua- 
drupèdes '. & comment les parcourir toutes ( I )! 

tage à fortlr ilu md & h faire un premier elfai de leurs ailes, 
ils ont l'adreflc île ne leur préfenter plus Li nourriture que 
d'un peu loin , fi: de s'éloigner par degrés à mefurc que les 
Petits s'avancent pour la recevoir : puis ils tentent , mais non 
fans quel qu'inquiétude , de les polluer doucement hors du nid, 
fi: dis qu'ils fout parvenus à les en tirer , ils Te mettent â vol- 
tiger devant eux comme pour les Former par leur exemple 1 
ce nouvel exercice, & leur offrir un fecours toujours fous leurs 
ynra : ils accompagnent tout cela d'accens fi cxptcflîfs , qu'on 
s'iLnn-iiiL entendre la leçon des ingénieux Inltitltteilrs. C'cft 
ehofe pftfqu'incloyablc & qui tient du prodige, que la tend refit 
de l'Hirondelle pour la geniture ; au moins s'il en faut croire 
ce qu'en raconte un grand Homme (f) qui n'admcttoit pas le'- 
I pr li„c Une Mère Hirondelle revenant au nid 

feconrïr fei Pctits. P On pourroït néanmoins domer , fi ee n'elt 
point plntdt au défaut de conuoillancc ou d'expérience .jn'il 
faut attribuer l.ichofe, qu'à l'excès delà tend reffe maternelle. 

(l) tt L'amour chei la plupart des Quadrupèdes n'olfre 
point ce tableau touchant & prcfque moral, qui attache tant 

(t) BOEEHUHVE. 



4a CONTEMPLA T I 0 2t 

f *a 



CHAPITRE VII L 

Réflexions fur l'amour Jet Animaux po«r Ittart 
Petits. 



et amour eft un principe très - ndlif , qui 
égale & furpafle même quelquefois en Force, 
celui qui porte chaque Individu a pourvoir à 

chez lu Oifeaux. Plus véhément , plus impétueux chez le Quj-l 
drupede , i! regne en deipote fur routes fes affections ; u. n'elt 
que Fureur & j^niiC-iu-: , !": nî u'i'.Jrdi'c , lins attachement, fane 
confiance. A peine le Mite 8: la Femelle ont -ils ioiii qu'ils fi> 
réparent, & la Femelle demeure chargée feule du foin [le nour- 
rir & d'élever les Petits. Souvent même elle elt obligée de le 
receler pour les dérober ans recherches du MSlc. 

lî'y a pourtant chez les Quadrupèdes quelques exemples* 
d'union conjugale , qu'on aime a connaître. Je n'en citerai qu'un, 
feul que nous fournit le Chevreuil. Cet Animal B propre , fi 
vif, fi éveille', fi léger i la courfe , dont la figure clt fi gra- 
eieufe & la ferme fi élégante , n'abandonne point fa Femelle 
après qu'il en a joui. Il lui Jt-ni'.-iirc.- iiJek-meiit S: tendrement 
attaché , & (e plait a vivre en famille avec elle & les Petits ni4 
font nés de leur union. Cette douce focîétc , qui n'elt inter- 
rompue que pendant le petit nombre de jours que dure le rut , 
ne finit que lorfquc les Fawn font appelles à fermer eux- 
mêmes une nouvelle famille. 

ta Louve féroce &. cruelle a de quoi nous intcrclTcr par Te 
foin qu'elle prend de fes Louveteaux , & l'art avec lequel elle 
les drcITe i la chalTc. Lorl'qn'cllc cft fur le point de mettre 
bas, elle cherche dans un b.u's le lieu le plus fourré : elle y 
applanit un certain efpacc en coupant & en arrachant les tpiaw 
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ïà propre confervation. On voit les Pères & les 
Mères foutenir de rudes travaux , & s'expofer 

avec fes dents. Elle couvre cette cfpacc d'un lit épaule mon rte 
ou de menues herbes pour que feu Petits l'oient couchés mollc- 
msnt. Elle les allaite pendant plnlîcurs Cernâmes , & lent ap- 
prend ehfuitc à manger de la chair qu'elle a foin de leur pré- 
parer en la mâchant. Bientôt elle leur apporte de: proies ni- 
vantes, des Mulots, des Levraut!, des Perdrix on d'autres Vo- 
lailles. Les Louveteaux jouent ara ces proies S: ruinent par 
les étrangler : enfuite la Louve fc met à les déplumer & a les 
feorcher, & après les avoir dépecées , elle en Fait la diftribn- 
tïon aux Louveteaux. Devenus plus forts , ils commencent à 
fuivre leur Mere qui les mené boire à quelque mare voiGnc , & 
les ramené au gite. Elle les défend avec une intrépidité admi- 
ssible, s'oublie elle-même, ne fonge qu'à eux, & s'expofe i 
lotit pour les délivrer. 

La Lionne , moins hardie & moins courageulc que le Ijon , 
le furpafle en eonrage & en intrépidité lorfqu'ellc a des Petits. 
L'amour maternel devient chci elle une paflion furieufe. Elle 
ne redoute aucun danser, quand il s'agit de pourvoir à leur 
nourriture ou de les défendre. Elle fc jette alors fur les Hommes 
& fur les Animaux, les met à mort, fe charge de là proie , 
la porte i fes Lionceaux, la leur parfaire, Se les accoutume 
ainii i fc repaitre de fans & de ch^ir. Quand elle eft prés do 
mettre bas , elle fe retire dans des lienx écartés & prcTqu'itiac- 
ccffiblcs, & pour n'être point découverte elle dérohe Tes traces 
en retournant plniieurs fois fur la partie ou en les effaçant avec 
& quene. Mais G [es craintes augmentent, elle prend le parti 
de tranrporter auleurs fes Nourriiïbns , & fi on tente de les lui 
enlever , elle les défend avec fureur & jufqu'l la dernière ex- 
Tout le monde connoit les foutertains de la Taupe i mais 
tout le monde ne fait pis ce que ces fouterrains renferment 
de curieux. C'eft la, qu'à l'abri des infultes des Animaux car- 
SaÛiers, loin a u trouble , du bruit & des Regards des curieux,, 
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aux plus grands dangers pour fournir de Iz 
nourriture à leurs Petits ou pour les fecourir 

l'iudultrieufc Taupe élevé Ta nombreufe famille dans une heit- 
renfe obfcuriré qui afliirc fa tranquillité & fon bonheur, n 
n'dt pu Facile de donner une idée nette de l'habitation de la 
Taupe. Le niii qu'elle confirait à fes Petits avec tant d'in- 
telligence, eil un petit édifice d'une conftiu£tion aflez recher- 
chée & qui cft admirablement bien appropriée au genre de 
vie fi: aux befoius de l'Animal. L'habile Ouvrière travaille 
d'aboid à poulTcr , i imaiïer la terre pour en Former une forte 
de voûte ou de dome pins ou moins élevé. Ces dûmes font 
très-connus fous le nom de taupinières, & on en rencontre 
par -tout dans les Jardins & dans les Prairies. Ils ne font pas 
tous d'une égale grandeur : les plus grands, les plu. élevés 
font ceux qui recèlent le logement de la Famille. Après avoir 
flevé fa voûte , la Taupe pratique dans l'intérieur , des ef- 
peces de cloifon ou de piliers qu'elle efpaee Tuivant certaines 
proportions. Elle preife & bat fortement la terre qui forme 
les parois do la voûte ; elle la lie encore avec de menues ra- 
cines fi: des herbes , & la rend fi compacte que la voûte en 
devient impénétrable à l'eau des pluies , qni ne peut mime j 
féjourner i caufe de la convexité de l'édifice. Au-defTons île 
la voûte, la Taupe élevé un petit tertre, qu'elle recouvre 
d'herbe & de feuilles pour fervit de lit ou de matelas S fes 
Petits. Ils fe trouvent ainfi placés au-deuus du niveau du terrein 
vnîliii , & pir-li i l'abri des petites inondations, en même 
temps qu'ils font à couvert delà pluie parle dôme qui réouvre 
le nid. Tout autour du tertre , la prudente Taupe perce des 
boyaux , qui dépendent plus bas, & fc prolongent de tous, 
cotés comme des ravons qui partent d'un centre, t'es routes 
foutetraincs , fermes & bien battues, facilitent le tranfport des 
ïroviSons que la Taupe eliarie pour fes Petits , & qui cou- 
fiftent ordinairement eu des fragmens de racines ou d'olgnont. 
11 paroit au moins que ce font les premières nourritures qu'cllc- 
donne i & famille ; mais elle In nourrit ciuuite de' Vers &, 
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tjaus le befoin. On ne lie point Tans émotion 
rhiftoirp d'une Chienne , qui tandis qu'on lit 

d'Infeftes. Si l'on entreprend de pénétrer dans Ton fomerraut, 
la Taupe attentive an moindre bruit, fonçe aulii-tôt i mettre 
fcj Petits en fonte, &s'cfTorcc de les tranfporttr ailleurs. 

Le senti! Écureuil , aufli vif, aiuTi léger , aitlK induit ricin 
que rOifean , fait , comme lui , conllruirc fur les Arbres un 
nid â fes Petits. Il analfc des bûchettes , les entrelace avec de 
la rnouffe , ferre & f.mle [e tout , & donne an petit Internent 
vue capacité '& une folidité qui lui permet d'y être àl'aife & 
en fureté ait fein de fa famille. Une feule ouverture étroite 
•u très-jufte cft ménagée vers le hait du nid pour l'entrée & 
la fortic. Aii-dcttiiî do cette porfe d'Écureuil bâtit im petit toit 
en manière de chapiteau conique, qui met l'intérieur à couvert 
de la pluie & facilite l'écoulement de l'eau. 

L'Opolfijin, originaire de l'Amétiquc , & qui a quelques 
traits de rcircmblauce avec le Singe & le Rcuaiil , eft de toia 
les Quadrupèdes connus le plus remarquable par la numéro 
Ibi^ilicre dont il allaite, recelé cl élevé fes Petite. Ds naiffent 
long-temps avant terme; car l'accouchement de la Mers eft 
toujours une forte d'avortement. Nuits ignorons les raiJb:is d'un 
arrangement fi cïtraord inaire , & qui potirtnnt ne nuit point 
ni an bien être des Petits ni A la multiplication de l'Efpccc. 
Snus le ventre de la Mcre clt pincée iuic pcclie garnie .le poils 
an-dehors- S: su. dedans , S: qui peut s'ouvrit & fc fermer ai 
gré de l'Animai . t'ïii dans cet;.- ;iinh- lus mamelles fout 
logées. Les Petits naiffent unds & aveugles. Ce ne font qns 
des Embryons, qui ont i peine la groffeur d'une fera. Ave» 
(es pieds de devant, comme avec de* mains ,1a Mete les prend 
adroitement & les met dans fa poche. Ils fkiGfient a;ii:i - tôt 
les mamelles S: s'y collent. Ils y demeurant attachés julqiiesit 
ce que leurs yenx s'ouvrent & qu'ils aient pris un certain ac- 
oioiffcment. Bientôt après la Mcre ouvre fa poche , les en fais 
fonir pour les expofer â la chaleur du Soleil & jouer tvet cun ; 
(nais dès qu'elle entend quelque bruit ou qu'elle a. quelqu'in.' 
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diflequoii , fe mit à lécher Tes Petits , comme 
s'ils euflent charmé fes fouffranecs , & qui lorf. 
qu'on les éloignait, poullbit des cris plaintifs. 

Pou» mieux aflurcr !c fort des Petits , la 
Nature n'auroit- elle point intérelfé l'affection 
des Mères, en difpofant les choies de manière 
que les Petits deviennent pour elles une fource 
de fenfations agréables & d'utilités réelles ? 

quiétude , elle poulie un certain cri; aufiî-tot tous fe Petit), 
qui le jouoient îur l'herbe, accourent vers elle, & vont fe 
cacher dans la poclie, qui fe referme à ['Mutant; la Mcre Fuit 
& les emporte avec elle. Sans être expofés à aucun danger, 

fucer Je temps en temps les mamelles, Si c'cftlinfi qu'ils 
prennent de jour en jour plus d'accroiiîcrncnt , & mie leur 
éducation fe perfectionne. Il femlilc donc que les Petits de cet 
Animal fmgulicr aient , eu quelque forte , à nailre deux fois : 
la matrice interne ne fournit qu'à la conception Si aux pre- 
mim d-.'vtluniumcris : les lii'ivl'ippjmcm u;ii.ricurs s'opèrent 

La Mannofc, comp^ri'^ i vpiil',i:n . ^: qui lui reflcm- 
blc beaucoup par la forme & par le genre de vie, lui reSèm- 
blc encore par la précocité de l'accouchement. A leur fortic de 
1» matrice , les Embryons de la Mannofc font même phu 
puits pr'jputtj'.jjLiicllemiriit que ceux de i'Opolfiim. Cependant 

p'iei'j puni l-j-.sr fervii Jj I annule matrice & de retraite : nnu* 
elle y a fupplcc par des piis luiifitiidiiianx S: profonds , placés 
fout le ventre de la Sïerc fi garnis de mamelles auxquelles les 
Embrç.ns ne manquent pas de s'attacher eu a'enfouçant & fe 
caeiwi.t duu l'intérieur des plis. 
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Quelques faits femblent confirmer cette 
«onjeiturc. L'action d'allaiter cft la p'us impor- 
tante de toutes pour les Petits , puifque leur 
vie en dépend immédiatement. Les m.im'.'lics 
ont été faites avec un tel art, que la Tuccion 
& la preflion des Petits excitent dans les nerfs 
qui s'y diltribuent un léger ébranlement, une 
douce commotion, qui cft accompagnée dun 
fendment de plaifir. Ce fciuimenr. foutient l'af- 
fection naturelle des Mères , s'il n'en cft une 
des principales caufes. Ou en peur dire de memi 
de l'action de lécher, qui d'ailleurs eft récipro- 
que. Enfin les Mères ion c quelquefois incom- 
modées de l'abondance de leur lait i les Petits les 
iouhgent en les tetcanr. 

La chofe n'ell pas fi fenfible chez les antres 
Animaux qu'elle l'eft chea les Quadrupèdes ; mais 
c'elt peut-être parce qu'on ne s'clt pas encore 
avifé de tourner fes recherches de ce côté -là. 
On peut cependant obferver par rapport aux 
Petits des Oifeaux , & particulièrement pat rap- 
port aux Pouflïns , qu'ils font fentir à la main 
qui repofe fur eux, une cfpcce de petit frémif- 
fcmi:nt univerfel , plus fcniîble apparemment à 
la Poule , dont le ventre alors dépourvu de plu- 
mes, eit doué d'un fentiment très -délicat. Ce 
ftémûTeinent ébranle légèrement les papilles ner- 
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veufis , y excite de petites vibrations , d'où rS~ 
fuite un cKjtouilîemînt modéré , caufe de plaifir. 
La chaloir douce que la Mère & les Petits fe 
communiquent réciproquement } doit encore en- 
tier ici en lï^nc de curnpte. 

L'incubation paroit un myflcre plus diffi- 
cile j pouoLCcf. Ou ne conçoit punit ce qui peut 
jetcuir djs femaines entières fur fes uiufs, ut» 
Oifeau qui n'a jamajs couve, & qui par confé- 
quent n'a pu avoir appris de l'expérience , que 
de c;s œufs doivent éclorre des Petits- On pour- 
roit cependant douter s'il n'en elt point de ceci , 
comme de la faim & de h Toit" ou du défit de 
propager l'Erpcce , dont les caufes réfident prin- 
cipalement dans la confutution de l'Animal ou 
dans les mouvemens intérims de certaines hu- 
meurs (i). Un indice que l'incubation pour- 
roit n'être que l'effet d'un befoiu naturel , efl 
qu'on voit des Poules couver des morceaux de 
craie , de petits cailloux , & des <cufs d'Efpece 

(t) ft Tout Pénible inillqttcr.il ans In Poule qui veut conver, 

peu cette chaleur. Elle cil encore tcmpri-cV r-.r k : t|>i., [ c 
lilciire. Il elt lî vrai que due cette circotilhiicc la chaleur in- 
terne île la l'unie accroît , que 11 on la rafraîchît irar le bain 
yu par certains olitncns, on stcûiilra en elle le ilcfir de couver. 

très- 
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très . différente de la leur. L'inftindl eft, ce 
fettbte , plus fur dans fou difeernement (i). 

A l'égard de la conflruflïon du nid « elle a 
peut-être une ltaifon fecrete & phyiiquc avec 

X-) tt Mr. Jt Mowtïeillj«bo, qui s'eft plii i appro- 
fondir l'hï(toire du Coucou & à U purger des erreur; dont dis 
étoit inFctlJc . < Chap. VI; Note i.) a fuit à ce fnjet dimfes 
txi)j:is:i£Cî fur l'incubation des œufs étrangers , dont les re- 
ndrais fout trop remarquables pour que je ne les tranfeiive pu 
ici dans tes propre! termes. 

„ Il réfultc,dtt-il, de ces expériences, i'. que les Femelles 
i, de plulîcurs Efpeces de petits Oifoaux qui fc chargent de 
„ couver l'eeuf du Coucou, fe chargent anlE de couver d'autres 
„ œuFs étrangers, avec les leurs propres; 5°. qu'elles couVeuf 

quelquefois ces œufs étrangère pat préférence îmx leurs pro- 
j, pics , & qu'elles détruîfent quelquefois ceux-ci làns en garder 
„ tin feuli s*, qu'elles couvent & font éclonc un teuf iuiï- 
„ que, autre que celui du Coucou; 4*. qu'cllts rrpoiuTent «ce 
„ courage la Femelle Coucou lotfqu'cllev ia futptcnntnt venant 
„ dépoter Ton œuf dans leur nid; 5°. enfin, qu'elles mangent 
„ quelquefois cet ceuf privilégié , même dans le cas oti il cil 
„ unique j mais un réfultat plus important £: plus gcne'ifllj 
„ c'eil que la paflion de couver, qui paroit quelquefois Ij fuite 
„ du» les Oifcaus, Fcmblc n'être point déterminée à tclsou 
j, tels ojiifj , ni à îles cenfs féconds , puifquc Couvent ils les 
„ mangent ou les enflent , & que plus fouvont encore ils en 
„ couvent de clairs ; ni à des œufs réels , puifqu'ils couvent 

h féquent une Collveufe qui fait écïorrc , fuit un ceuE de 
„ Coucou, foit tout autre œuf étranger fubltiiué 3Ux liens, 
» ne fait en cela que Cuivre un iuftinct commun à tous là 
„ Oifeaux ", 1.. -, 

Tomt IX. B 
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le befoin de pondre , en vertu de Inquelle \i 
Femelle eft excitée à travailler. Le Mâle peut 
l'être par quelqu'aiitrc befoin analogue ou par 
l'imitation. Ec quant à l'architecture , comme 
elle eft uniforme dans chaque Efpccc , elle pour- 
roit dépendre en dernier reflbrt de la forme du 
corps de l'Oifeau , de la ftuéhire & des propor- 
tions de fon bec & de fes pieds , qui font les 
inftrumens relatifs à cette architecture. 

La méprife des Poules qui couvent des mor- 
ceaux de craie ou des ceufs d'Efpece différente de 
la leur , prouve que la Nature a laifi'é à fes agens 
une certaine latitude , entre les limites de la- 
quelle , outre la fin principale, qui ne fauroit 
manquer de s'obtenir par ce moyen , font en- 
core renfermées des fins particulières ou fecou- 
daires. 

L'Éducation des Petits eft la fin princi- 
pale de l'aifeClion des Mères pour eux. Lorfqu'ils 
ont été mis en état de gagner leur vie, non- 
feuicmeut cette aifedion celle , mais elle fe change 
encore en haine : les Mores les chaiTent d'auprès 
d'elles , & les forcent aitifi à faire ufa^e des 
moyens qui leur ont été donnés pour fubfifter. 



C'EST peut - être par une raifon oppoléa , 
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que certaines Mores ôtent la vie à cous de leurs 
Petits qui ne l'ont pas bien venans , ou qui ont 
été mis dans une fituation incompatible avec 
celle que requiert la manière de les élever. Les 
Petits des Abeilles doivent naître, croître Se fa 
transformer dans des cellules couchées horifoti- 
talement : cette pofition vient -elle à changer? 
les Abeillss arrachent de ces cellules les Petits Sc- 
ias mettent à mort. 



Des expériences fur cette matière , faites dans 
Pefprit de ces réflexions , y répandraient du jour , 
& feraient naître de nouvelles idées. 




CHAPITRE IX. 



Du uatt&el des Animaux. 

Ïj A Nature a donné à chaque Anima! , un ca- 
ractère qui lui eft propre , & qui fé manifelte 
au dehors par' une dilpofîtion particulière à cer. 
tains actes , par l'air , par la contenance , par la 
démarche, en un mot,partoute l'habitude ex, 
térieure ou i'enfrmblc' -de 'l'Animal. Ce caractère 
eu; , pour ainiî dire, au pfychologiquc , ce que 
la différence générique ou fpécifique cft au phy- 
fique; mais tes rapports font tout autrement 
P Z 
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faciles à fixer dans ce dernier que dans le pre- 
mier ; fans doute parce que nous manquons de 
ces recherches fines & profondes, néceflaires pour 
éclairer un fujet de cette nature. Le courage 
du Lion , la férocité du Tigre , la voracité dur 
Loup , la fierté du Courfier , la gloutonnerie du 
ïorc , la ftupidité de l'Ane , la docilité du Chien , 
la malice du Singe , la finefle du Renard , la fub- 
tilité du Chat , la douceur de l'Agneau , l'indo- 
lence du ParelTeux Cl), la timidité du Lièvre, 

Çi J 1t Si 1"<™ re P relrnit Je i' u S" fur les apparences , on 
fcroit tenté Je croire, qu'en Formant le Fm/™, h Nature 
n'a (air qu'un Moufttc, tant Li conformation de ce Quadrupède 
elr extraordinaire, foit à l'extérieur , fuit à l'intérieur. Des 
yeux ternes & ombragés, Je> oi;'nli.>ir<.'i i il c n H tbani'h ..-es .'[din- 
des, pcftntes, dépourvues de dents incifiv..-. S mines ; âcs tail- 
lés preToiie hors des hanche?, des jambes trop courtes, mal confor-_ 
méa i plus mal terminées encore par un pied fans aflierte , pri- 
vé de pouce , & doiit les doïçts , qui ne peuvent fc mouvoir fêpf 
rémeut , Font terminés par .Icux on trois irriiies .It tiicf'Lii Jiru-i: t 
longues , qnï nilifcnt à la marche tfcne fout Faites quepour grim- 
per ; IfUci fout les principales déFcéhiofitc's qu'on remarque rhilï 
l'i'xtérieuMlii ParcTciix. S™ intérieur en priTenle de plut frap- 
pantes encore. Il cil au nombre des Animaux rumînans : pourvu , 
comme eux , de quatre eitomacs.il manque néanmoins .1^ tous ks 
autres carattercs qui Font propres au» Humimm, lit intcliins, 
ci) particulier, Font tris- petits. & plus ouurts que ceux des 
Animais c-.riiivi.iw. Enfin , il n'a p.. il it d'orihee diitincl 
prié à la KLjiératimi. Privé d'aunes ofienuyes éé .Lfenhvct ; 
puche fi Itnpide à l'excès ; réduit à ne parcourir qu'une t.-ile 
en une heure i ce trille Anima) femlile avoir vie condamné P nr 
li Katiitc a meuer U vie la ul««s mue mule : mais , toujours] 
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la vivacité de l'Ecureuil , font des exemples aux- 
quels on peut rapporter beaucoup d'Efpcces de 
<1 iffé rentes Clafles, 

Ces divers caraâeres font fufccptiblcs de mo- 
difications. On apprivoife jufqu'à un certain 
point les plus féroces : l'Ours & le Loup peuvent 
acquérir une certaine docilité , & fe foumettre à 
la direction d'une main également adroite & 
courageufe. Mais le naturel qui ne fauroit être 
détruit, reparoit toujours; l'Ours demeure Ours , 
& le Loup ne celle point d'être Loup (2). 

More & jamais Marâtre , elle lui a accords des dédommi;c- 
tnens qui compenfent Ta miferc ; die l'« tait rolmlb . tri<- 
«HCC , Fort peu ftiriiblc & auili peu ibucieux; clic l'a conltitHë" 
de uianictc que, quoiqu'il ne prenne que des nourritures feches 
& peu fuccul entes , il cnçraifTc beaucoup. Aurcfte, le ParcITeux 
«Il propre aux Contrées méridionales du nouveau Monde, & 

( = ) ft Dans le premier âge , le Loup t'apprivoife nlTci 
facilement, & femblc fe rapprocher de la docilité du Chien , 
avec lequel il a d'ailleurs de grands rapports de conformation ; 
niais le naturel féroce du Loup n'eft jamais que marqué par la 
domeflïrité & l'éducation : dés qu'il a pris un certain aecroiiïe- 
ment le fond de fon être fe décelé , & il mord cruellement la 
main qui le nourrit ou qui le carelTe. 

„ L'Onrs, dît M. de Bufpon, cft tris-fufceptihle de colcrc, 
„ S: fa colère tient toujours de la fureur, &fouvcnt du caprice: 

quoiqu'il paroilTe doux pour fou Maître , & même ohcilfant 
,, lorfqu'a cft apprivoifé , il faut toujours s'en défier & le 
H traitée avec circoiifpeitiûi] Pour lui donner une efpccç 

Dî 
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La poilîmlité de ployer ou de modifier 
qu'à un certain point le naturel des Animaux, 
Â de lui faire prendre dus imprcllions nouvelles, 
c(l une fuite (Je l'iuftindl qui les porte à recher- 
cher ce qui eft utile à leur confetvation , & à 
éviter, au contraire, ce qui peut lui nuire. La 
faiin & la crainte (but les deux grands mobiles 
qui les déterminent , S: l'Homme l'ait mettre en 
oeuvre ces mobiles. 



REM&RQUO! 

Nature à éU 



de I'AutëUR de 
.-meures les Ani- 

de nous (i). Sa 




IriiHl- ini-me pour la tl^.ilc; nais li ilaiis cet exercice clic mau- 
[iii' la proie, clic ciitre en fmevr H (-.' ici ternit Rir fou Maître, 
il [ic pfcvmoit le danger en lui ictlant de la chajr uu quelque 



( " ) +t C'cft principalement le Climat qui ik'ciile de lliabU 
cation dn Animaux. tes plus redoutables, les plus féroces, 1* 
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Sagesse a cache à cens -ci leurs forces, & un 
nombreux troupeau do Bucufs plie fous h ba- 
guette d'un Enfant. 

=aa S£m * = i^rrs^ gg 

CHAPITRE X; 

Des fnciêlês animales en généntl. 

'C 'est une grande diftinction des Animaux,' 
que celle eu fbtic.itrcs & en fociables. On peut 
dillriuucr, les fociétés des Animaux en deux 
i '.! :"-s générales: en Wiétés improprement dites, 
ou celles dont les Individus ne travaillent point 
de concert aux mêmes ouvrages ; & en fbciétcs 
proprement aîiifi nommées ou celles dont [es 
Individus travaillent en commun. 

Le gros & le menu Bétail , les divçrfes Ef- 
peces d'Oifcaux domeitiques & de partage , les 
Efpeces de Poilfons qui nagent par troupes, 
plufieurs Efpeces d'Inlcdes qui fc tiennent raf- 
fèmblés dans le même lieu, tc ! s quelcsPuc=rons, 
les Gallinl'cdcs , &c. fourniiîcnt des exemples 
des fociétésde lapremicrc claffe. 

Lion . le Tigre, la Panthère, Sec. ne vivent S; ne propagent 
que dans les Contrées brillantes île la Torrûlc. D'amris Ani- 
maux, comme le Renne &. l'Ours blanc tic fiiihiknt [iiMiiiei- 
que dans les Riions gUe^Cl >lu Nord. L'Homme, ïppdU pif 
la fupfnorité de fou Être % dominer lurroutc la Tcric, vit S: 
nultiplic dans tous les Climats. 

r>4 
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Les fociétés de la féconde clafTe s'obfervent 
che* quelques Efpeces de Chenilles & de Vers , 
fba les Abeilles , les Guêpes , les Bourdons , les 
Fourmis , les Caltors , &c. 



K^i e S fociétés font formées de la réunion de 
p'uilcurs Individus que des befoins ou des avan- 
tages communs raflemblent dans le même lieu. 
Mais , tandis que dans les fociétés proprement 
dites , chaque Individu travaille pour le bien 
commun , dans les fociétés improprement dites, 
chaque Individu agit principalement pour foi , 
& ce n'eft que dans certaines circonftanccs , que 
tous les Individus concourent pour la défenfe 
ou l'intérêt commun. 

Un troupeau de Bœufs pait dans une prairie : 
un Loup paroit , le troupeau forme aufll - tût un 
bataillon , & préfente les cornes à l'ennemi. Cette 
dirpofition guerrière le déconcerte & l'oblige à fe 
retirer. 



CHAPITRE XI. 




Les fociéléi hnp-opreiiuitt Mtei. 



En hiver , les Biches & les jeunes Cerfs fe rafi 
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femblcnt en bardes, & forment des troupes d'au- 
tant plus nombreufes que la faifbn eft plus âpre. 
Ils fe réchauffent de leur haleine. Au printemps 
ils Te divifent , les Biches fe cachent pour mettre 
bas. Les jeunes Cerfs demeurent enfemble, ils 
aiment à marcher de compagnie , Se la néceffité 
feule les fepare. 

Les Moutons , expofés aux ardeurs de la cani- 
cule dans une plaine découverte , fe rapprochent 
les uns des autres de manière que leurs tètes re- 
touchent ; ils les tiennent inclinées contre terre , 
& hument l'air frais qui vient par - deflous. 

Les Canards fauvages, appelles à changer de 
climat , fe rangent de façon que leur vol forme un 
coin ou un V renverfé , comme pour fendre l'ait 
plus facilement. Le Canard qui eft à la pointe, 
conduit le vol & fend l'air le premier. Au bout 
d'un certain temps , il eft -relevé par un autre , 
celui-ci Feft à fon tour par un troificme , &c 
Chacun prend ainfi fa part de tout ce que cette 
fonction peut avoir de pénible. 

Les Pucerons fe raffemblcnr en grand nom- 
bre fur les Plantes : on ne connoie qu'imparfai- 
tement les avantages qu'ils recueillent de cette 
efpece de fociété ; mais on peut ctmjcdurer avec 
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fondement, que les piquuret réitérées d'un plus 
grand nombre de ces Iuiedes, attirent propor- 
tionnellement plus de liics nourriciers dans la 
partie de la Plante , fur î.iquelle ils lè lunt établis. 
CeLi paroît avec plus d'évidence dans la forma- 
tion des veiîîes de l'Orme. Quand on les'ouvre, 
on les trouve farcies de Pucerons.. Ce fout réel- 
lement leurs piquutcs qui occafionent ces tu- 
meurs fingulieres. Eu même temps que chaque 
Puceron po'mpe le fuc qui doit le faire croître r 
il contiibue à la production de la vellîe qui doit, 
fuumic i tous l.i lubfilbnce & le logement. 

"*■'"' CHAPITRE XII. 

I-i e s Animaux auxquels la compagnie de letirs- 
JèmbLibles étoit utile , ont été rendus propres à 
cette cfpecc de commerce. Et fi I'Auteur de la 
Nature a eu eu ceci IHomme en vue, comme 
on peut le penfer finis orgueil , on trouvera que 
les moyens répondent bien à la fin. En effet , 
combien d'embarras & d'inconvénicus n'auroicun 
pas accompagné les divers ferviecs que nous re- 
tirons des Animaux domeliiques , fi les Individus 
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d'une même Efpece n'a voient pu cohabiter en- 

Cet erprit île fociété n'eft pas abfolument 
borné aux Individus d'une même Eipece, il 
s'étend aulli julqu-â un ceruin poinc a ccui 
d'Elpeeet différentes, & l'Homme y trouve en- 
core fou avantage. L'h.ihitudc de fc voir, de 
prendre leurs repas en commun , de coucher 
fou; le mime toit , décclopp; ou fortifie ces dif- 
polîtions naturelles des Amm.iux donu-fiiqucs à 
vivre en fociité. Les liaifom qui en tcïultent 
deviennent par confequent d'autant plus fortes , 
qu'elles ont commencé plutôt ou pins pris de 
la naïnW. C'cft ainli que des Animaux qui 
n'ont pus été appelles à vivre «tremble, peuvent 
néanmoins former une efpeee de fociété : la dif- 
pofition naturelle de chacun d'eux à vivre avec 
fes femblablcs , cil fniceptible de modification 
ou d'extenfion ( i ). 



DinJ (lil s, l« Petits qui eu F ov ici. Iront viviont crleml.te ,I;,ns 
Une liaifon aiiili ftroitc qnc des PonffiiK , & cette liaiToii Ibb- 
:>l:er.i iiliili^n-' iniiis. les Ci.rur.ls s'ivurtL'nm; nn enten- 

dra l.s Dindons les 1-1,1111! Ici- Jcs eris idiiniif-; , uni atiiifin- 
ciTimt leurs peines X leurs ilsfirs. Il s fe l'Iierel^rmn mutuelle, 
ment avec empreliemcnt , & cet attachement réciproque fub- 
Hllcra encore ilaps un aç,c affez avancé. 
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CH4QUE Individu reconnoît fou femblablej 
ceux d'une même Jbciété le reconnoùTent aullî. 
L'on remarque que s'il s'introduit dans une bafle- 
cour des Poules étrangères , celles du lieu les 
maltraitent pendant piulîeurs jours , jufques à 
ce que la cohabitation ait rendu celles- là mem- 
bres de la fociété. 

L'extérieur du corps offre divers caractères 
au moyen defquels les [Individus d'une même 
fociété, peuvent fe reconnoltrc & diftinguer les 
Individus étrangers. Mais entre ces caractères 
phyliqueî , il peut y en avoir de mixtes ou qui 
appartiennent autant à i'ame qu'au corps , que 
les Animaux de la claiTe dont nous parlons , font 
en état de faifir ; comme fout l'air , la contenance , 
la démarche , &c. Les Individus de cette Efpece , 
qui ne fe font pas encore fàmiliarifés avec la 
nouvelle habitation , paroiûenr craintifs ou em- 
fcarraflës : cette crainte ou cet embarras les dé- 
celé, & excite ou enhardit les autres à les.atta- 

L'espèce de fociété dans laquelle vivent les 
Animaux domeftiques, donne lieu à une obfer- 
vation remarquable; le jeune Agneau démêle fa 
Mere au milieu de plufieurs centaines de Brebis, 
quoiqu'il n'y ait pas entr'ctlcs de différences; 
fenfibles. 
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Explication du (ait. Les objets qui nous 
patoUTent parfaitement fcmblables , ont fouvcnt 
des différences réelles, mais que nous n'apper- 
cevons pas , foit parce que leur petiteiïé les dé- 
robe h nos yeux , foit parce qu'elles lont d'une 
nature à ne pas s'attirer l'attention. L'Agneau , 
plus intérefle à découvrir ces différences , les 
découvre en effet 5 & voilà qui fuffit pour la 
folution du cas , fans qu'il foit bcfbin de re- 
courir à des principes cachés. Si cependant 011 
vouloit joindre à ce moyen, celui par lequel le 
Chien reconnoit Ton Maître au milieu d'une 
grands multitude» je veux dire l'odorat, il n'y 
auroit rien là que de fort naturel. On pourrait 
encore admettre des différences entre le bêlement 
d'une Brebis & celui d'un autre ; différences qui , 
quoiqu'infen fioles pour nous, frappent néan- 
moins l'oreille de l'Agneau (2). 

( »} tt Un habite Cultivateur a foit fur ce fujet une ohfer- 

faas deux Agneaux, quelquefois trois. Si ta Mère vient à mourir 

adopter à d'autres Brebis. On y réuflit néanmoins en enve- 
loppant l'Agneau aiioptif de la pean du vrai Nourri (l'un. la 
Brebis paroit d'abord avoir des doutes & marquer de la répu- 
gnance i nuis elle adopte enfin l'Agneau qu'on lui donne â 
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CHAPITRE XIII. 

I« Oifeaux Je pajfage. 

plus admirable que ces légions de 
Volatiles qui ;\ temps marqué, parlent d'un pays 
dans d'autres très - éloignés. Quel initiiia les raC 
femble? Quelle bouflble les dirige? Quelle carte 
leur trace la route ? On conçoit d'abord que le 
changement de laiton & le manque de nour- 
ritures convenables avcrtirTent ces différentes 
Efpeces d'Oifeauk de changer de demeure ( I ).' 



H\a cet Iiifoftcï manquent les premiers. Les OifcaiK ijui fe 
tiourriffcnt i'WbdtS rcrrelhes , comme Je Vers , Je Che- 
nil] , il-. 1 Fmirmiï, Xl. |i:ii:ent plus tiiul , purée i|ii'its rr.mveiit 
l!>]>;.;-te»ipsi!c <jiroi fe liomilr. Cens qui vivent Je graines; 
ee Je Fruits ijiii ut lUfWînnnit .1 lnir iiuituriu- ii»' mi Automne, 
n'jurivi'iit niiflî qu'en Automne & haiitr:ut 11* Cinipitrie. gu 
partie de l'Hiver. Enfin , les Oifeanï qui fc imuriflèilt .les 
même: chnfés que l'Homme & île )'□» Ejperfln , relient Inuto 
Tannée aux environ? îles lieux habitA. On a même ohrcrvê , 
que île nouvelles cultures occafionent à lu luiieiie île nrmeellcï 
misralloiis. Depuis qu'an cultive à In Car-iliiic le Rii , l'Orne, 
le. Froment , on y voit arriver r.'qntiéreii! ■.■■». ehsque année, 
lin volées rj'Uilemix inconnus auraravant aux Colons, fit que 
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M.iïs comment ont - ils appris qu'ils trouveront 
dans d'autres régions la température & les ali- 
mens qui leur conviennent? Pour être en état 
de répondre à ces qtieltions :& à toutes celles 
qu'on peut faire fur ce fujet intércllânt , il fau- 
droit avoir examiné foigneufement toutes les 
circonlliuices qui accompagnent les marches de 
ces Oifcaus. Le degré de froid ou de chaud qui 
les accélère ou les retarde , mérite fur-tout d'être 
obfervé ; car il n'y a pas lieu de douter que ce 
ne Toit ce qui influe le plus ici. Il y a peut être 
un rapport fecret entre la température qui con- 
vient à certaines Erpeccs,& celle qui eft nécef- 

eertc circonftance a fait nommer Oijcnux de Sh , Oifisux de 
BU.I , &c. 

Mais, outre le! mules externes sénérales que j'niïi-i:: ■!; ni-; 



ïua iKtlm. fi tous le; lu.livi.UK Je lT.r P j L -L-: je veux parler rl'im 

le; Iniliiriili», & qui h mmuFelle par l'inquiétude- qu'ils témoi- 
gnent alors. Une c-blervation ttfs-fùrc & répétée bien des Fait 
ne permet pu ,!e fe ref.ifer S cette idée. On a vu de jeunes 
Clir^ziiiK de piiïi^e , Je: L'jiilei , p'ir e\,-':iple . elevJes en c.i>0 
depuis leur naill'iuec , éprouver confbmnuat Jeun Fois chaque 
année nue inqinétuJe & line agitation extraordinaires , préci- 
iiWin iliim le tems du paffac.c en Septembre é; eu Avril. Cette 
iiiii'.ii-.:u.-..j duroi: en'.'itcn un mei<, & rL'cu'aiiu'uriiit tuns le; 
jnuri environ mie heure ;iv .ml le eoueher .lu Suleil. Toute l.i 
unit Te pafToit dans ces agitations , & le jour ce; Oifeatri p.i- 
^oilToieiit truies, abattus ci affuttnis, 
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faire pour la production des alimens dont elles 
fe nourrilfcnt. 

Les vents paroûTent avoir une grande iiw 
flusnce fur les émigrarions des Oifeaux. L'hif- 
toire de ces émigrations eft euentiellement liée 
aux obfervations météorologiques & lesfuppoTe. 
Sans doute qu'il feroit plus aifé de dire , pour- 
quoi les Oileaux dont il s'agir > volent par nom- 
breux efcadrons, que léparcs ou épars. Ils font 
ainfi moins cXpofés à devenir le jouet des vents. 
Mais cet avantage n'eft pas probablement le fetil 
que leur procure l'état de fociété (2). Nous 

(s) tt Chez les Oifeau* iîe paffaçe , comme le remarque 
auffi Mr. Je BuffOV, les Pères & les Mères ralisrablent leurs 
Familles lorfque le tems du départ approche. Fluûcurs Fimil. 
lo Te raircmblcnt pour ne former qu'une mime caravane , & 
fc mettre par-là plus eu état de fiinnonter les réfilianccs & s'op- 
pofer à leurs ennemis. 

Mais tous les Oifeaux voyageurs ne fe forment pas en cara- 
vanes pour palTcr d'un Pays dans un autre. Il en clt qui 
émiirrcnt Tolitaircs : d'autres n'e migrent qu'avec leur propre 
Famille : d'autres «migrent par petites troupes. 

On connoit et: général les migrations de* tailles , des Étant- 
ncaux , des Grives, des Bccaffcs, des Corneilles , îles Oies,&c; 
mais Je toutes les migrations .les Oi féaux il n'en ell point île 
plus connues que celles îles Hirondelle* , A; fur ldqii.-;k'< le: 
,\;i:i:n!il'-^ aient plus varie. On fait que les uns ont admis 
qu'-llis vini^-roient , & que d'antres ont cm nit'ellirs fe |ircci- 
pituiL'iit dans des marais 'où elles dcmeiiM.ciii vikihi.-.Ilcï à 
accrochées les unes aux autres jnlquau retour du Trimcrns- 

maiiquonB 
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manquons de recherche: -jflez approfondies hic 
ces différente* Efpeces d'Oifeaux & fur les Poif- 
fons de paflàge. 

On s'étonne que des Savans en Anatomie & en Hiftoire natu- 
relle, & même de- fia vans d'un jjrarcd nom , ment pu admettre 
HIK Opinion aiiffi ftrsmge qiK celle lie cette immcrlîoj îles 
Mir<-n.U'lltt. Ils ont fait néanmoins de fi grands efforts pour la 
Mndrc croyable, que le judicieux Mr. de fllo\ rBKii.i.ABo 
('cil trouve dans !' obligation de la réfuter Brlriifiment, & fl 
n'a pas eu beaucoup de pciuc i y rénifir. Comment dis Hom- 
nns inlîruits ont-ils pu Te pcrfnader im infrant, qîûiu Animal 
tout aetieu , dont les poumons ont infpiré ft expiré l'air pen- 
dant Hx mois , peut vivre fous l'eau ou dam la vafe pendant fi* 
■ utres mois fans refpirer , & tcpaioitre uiluiie avec fa vivaeiré- 
naturelle ? Les puiimons des Hirondelles , euinme ceux de tous 

il s'agit transforme çratuitement l'Hirondelle en ^Amphibie. 
Mats l'Hirondelle ell fi peu en état de vivre Tous l'eau, qu'élut 
y périt en peu de t-.mji. lurlqu'eile y t 1 pltin-..'-. Ell- ne !ar> 
mit mime refifter au froid médiricr.' de c : :r'| degrés au-dcfliis 
.le h cun^L-iatinn. L'expérience en a été faite par un ton Phy- 
!■ ien. D'ailleurs, il 1a prétendue immerfion des Hirondelles 
itoil chofo auffi ordinaire qu'on a tenté de le faire «(lire, on 
les verra» chaque Printemps fortir en grandes troupes des ma. 
tais , comme on voit alors les Loirs & les Marmottes l'uriir 
de leurs retraites. VJ.i néanmoins ce qu'on n'a jamais vu , & 
que tri'-s-fiiremeiit on ne verra j-innis. On ne trovv pas même 
un fenl Auteur qui air rapport- firr l'iiniiiejli.in .s: l'ém rrlîuit 
des Hirondelles aucune obrervation fur laquelle on puille tan e 
foit peu compter, te font toujours des oui-dire, & jamais de; 
fait! bien contatés. Mais il ell une Efpcce de ccsOifcanx dont 
les Individus s'air.-irdilent en -raiid nombre dam les joncs des 
marais, & rgiti ,'y y, .yen: ijv.eiquefuts : de pareil! : ■ Hirondelles 

Tome IX, E 
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ItiL-litV-s pende temps après leur fub mer fi on, ont pu revenir à la 
vie & donner n:iiuanco à la fable de l'inuaerfîen & de l'émcr. 
fion de ces OÏÏOOX. 

C'elt vers la En de Septembre , ou an commencement d'Oc- 
tobre , durant la température de la faiTon, que les Hirondelles 
quittent nos Contrées pour paiTcr dans les Pays chjmti. Elles 
fc raH'cmMcnt alors en grandes troupes fur les cordons & !« 
Faites îles ediiiees , éi font entendre Tans celTe un cri de rallie- 
ment. Non -feulement toutes les Familles de la mime Efpece fe 
réunilfcnt pour le préparer au départ; mais la caravane s'accroir. 
encore par la jonction d'Hirondelles d'Efpeces différentes, qui 
■volent vécu auparavant réparées , & qu'un même înltinct 
porte à fc réunir aux autres pour partir & voyager de cuulcrve. 
Le Savant Ada.mson a vu nos Hirondelles d'Europe arriver 
au Séné.^1 d-!Li- h fe^imle [trr.aiiie d'Oftnbre : il les a même 
rer.cinitrecs en mer , ainfi que d'autres Voyageurs : mais elles 
ne nichent pas- au Sénégal. Elles en repartent fur la fin de 
Mars, ii eft donc bien vrai que les Hirondelles de nos Contrit.- 
Tiiut palfer l'Hiver dans les Pajs chauds, & point du tout fe; 

preuve île la fàiiueté de cette immetfion , ie la trouverois dans 
une expérience de FkiSCH. Ce Naturalise ayant attaché aux 
pieds de quelques Hirondelles un fil teint en détrempe, revit 

ppiiu ilïLDlurt. Cette inçénienfo expérience prouve encore que 
les niimf Hirondelles reviennent au Printemps dans les mêmes 
litu>: qu'elles avoient quitté en Automne. Mais les Hirondelles 
du m titistes ne retournent pas pondre dans le nid de l'année 
précédente. Elles en (onilnùTcnt un nouveau au-deftus de l'an- 
cien , fi le lien le permet. On a vu jufqu'i quatre de ces niik 
nlacés la uns an-deffus des autres dans le même canal de che- 
minée , & conltrnits d'année en muée. 

Les Grives , les Etourucaux , les Cailles , les Panions , 1« 
Fauvettes, &c, partent en AlItdDine; & c'elt alors que les Bé- 
caiTcs Si Us racallmcs arrivent da;is nos Contrées. Je viens de 
nommer l Eteunteau parmi les (Jifcaus de nafiage) mais it 
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(luis ajouter qu'il n'eft proprement Oifcau Je pdlElgc que dans" 
les Pays Froids tels que la Suéde. Dès que us Etourneaux ni 
nichent plus, ils fc «tremblent en grandes troupes. Leur ma. 
niere de voler elt Ëngulierc , & ne fe retrouve dans aucune 
autre Efpcce. On la Jiroit foumife a une forte .le tattique : ils 
tdurlnllniutc.it fans ccHc en l'air, & tandis- que leur intlmct les 
entraîne vers le centre du tourbillon , la rapidité de leur vol les 
cmpj.t:e continuellement au-delà. Ils circulent ainfi & fc croij 
fent en tout l'eus, & la fphere entière paroit tourner fur elle- 
même, fans fuir» de direction confiante. Ce tournoiement lin- 
gtilicr n'clb pas inutile aux Etouineanx : Il écarte les Odeaux 
de prnic qui fc troiivcroicut mal de s'engager dans l'épais tnur» 
billou où ils feroient cxpofc's à mille chocs diven. 

Je ne tinirois point û je voûtais parcourir avec nos plntj 
célèbres Oiuithi.:o;i;Tcs , l' i ut é reliai ne hiitoire des Oifeaux éinN 
giails i mail je m'arrêterai encore quelques momcils fur l'éini- 
ÏMtinl! dv. limes, qui l'ont .le [uns lis Oileaus vovn—urs tJllît 

Originaire,- .les Contrées lepteutiûuialcs , le» Grues parc:>LU 
rent les Régions tempérées & s'enfoncent dans celles dn midi; 
Elles s'élèvent à une gradue hauteur dans les airs, & s'y dif. 
pofent en ordre de bataille : leur phalange forme une cfpece 
de triangle comme pour diminuer la reGfanee que l'élément 
le.;-.r apporte à la rapidité de leur vol. Mais quand le vent 
devient unp.tticiiiL éi qu'il menace de rompre la plialan';e ,■ 
elles fe difpofciit en cercle en fe relfcrrant de plus eu plus. 
Elles eu nfent de même à la i encontre des e-i-iiuds Oiil-.n.K de 
proie dont elles ont à rcponlfcr les attaques. L'ett pour l'ordi- 
naire dans les ombres de la nuit qu'elles fautent les aîrs, & 
leur voix éclatante aiulonce au loin leur pail'age. Il femblc 
qu'elles .lien; lui Chef qui dirige leur marche, qui les avertit 
trciuicirimcnt par un cri de réclame de la route qu'il tient : la 
troupe icpcte ce cri comme pour faire entendre qu'elle fuit .fc 
garde la direction. Si elle, prell'cnteiit l'orale, elles abaill'eut 
leur vol & te rapprochent de la ttrre. Quand elles s'y raifein-- 
U*ot pendant U nrot , tilles ont faiu d'établir une sarde qui 
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Veille tmilis que la troupe dort, & qui l'avertit par un cri thf 
«langer qui la menace. De -là ces hiéroglyphes oil la prudents 
Grue clt repréfentée comme le fymhole de la vigilance. Ces 
grands Oifeaux dmigrenc dès les premiers Froids de l'Automne. 
On les voit paffer alors du fond de l'Allemagne en Italie , & 
pourfnivre leur marche vers le Midi. Elles nichent dans Icx 
marais du non!. A peine l'éducation des Petits cft-clle achevée , 
que le temps du départ arrive: Us remettent en route avec leurs 
Parcns , & font di!;a affez forti pour les accompagner dans leurs 
longues tmoftes. 

Les vrais CHTeua Je pa(r»se émirent pfoiodiqucaici : din» 
une certaine £Lfun , ma;s il arme quel^-ekis qu'en i.Mvrv-e 
de nombre-As minracioris d F.fpecfs fédciicaircs , fait que des 
«rages violais les ebaffer.t des lieux qu'elles habitent , lait 
qu elles viennent i y minqi.cr de fubftnstncê Ce font 13 des 
nugnuons irt^gullerts qti n'ont lieu que trois 3 quatre fois 
dans un fiecle, ci dont le Bet-croifé & le CalTc-noix FoumilfcjiB 
4t$ exemples. 
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CHAPITRE XIV. 



e s Harengs émigrent pas grandes troupes du 
pôle boréal vers les côtes d'Angleterre & de Hol- 
lande. Ces émigrations fembleut être occafuniées 
pjr les Haleines Se autres grands Poiûons que 
les mers glaciales renferment dans leur fem , & 
qui pourfiiivent les Harengs. Ces Mouftres ma- 
tins en avalent à la fois des tonnes entières. Ils 
fuivent Couvent leur proie jufques fur les côtes 
d'Angleterre ou d'Eeofle. Les Harengs multiplient 
exeellivement , &ils font peut-être de tous 
les Poiflbns ceux qui multiplient le plus. Ils fem- 
blenc être une manne préparée p;ir la Provi- 
dence, pour la nourriture d'un grand nombre 
de Poiflbns & d'Oifeaux de mer. Pour que l'Ef- 
pece des Harengs fe confervât , il falloit qu'ils 
fuflent fc fouftraire à la pouri'uitc de leurs En- 
nemis. 

Les Harengs arrivent fur les côtes d'Ecofle Se 
d'Angleterre, vers le commencement do Juin, 
Leurs nombreuTes légions fe partagent alors en 
plulieurs divifions. Les unes dirigent leur courfe 
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vers l'eft , les autres vers l'oueft. Après avoir 
jiavîgé quelque temps, les différentes troupes fe 
divifent encore , & parcourent les divers parages 
des mers Britanniques & de celles d'Allemagne, 
fe réunuTint enfuite , & difparoiflent enfin au 
tout de quelques mois. Pluflcurs milliers do 
Hollandois font occupés annuellement à la pêche 
du Hareng; on peut juger par ce feul trait de 
l'étonnante multiplication de ce Pojflcm ( i ;. 

( i ) tt De. tous Ici Poifloru qui visent au fein ici merj , il 
n'en eft point où la magnificence de h Nali'ic ilmi l.i imilri- 
j'IiLiiiîii tics tues vivans, htillc avec plus d'éclat que dans le 
Havcim fc c'clt fur-tout ici qu'il faut admirer le merveilleux 
c nulilue qu'elle entretient fans celle entre la multiplication fi 
In ,kll:nfliou. Malgré le "ombre pro.ligieiix H'cmwmi's qui font 
a.iï Hareni;* une s itcrrt perpétuelle & toujours heureiifc, on 
voit chaque année <ks fins de ces PoilTims n'avancer vers les 
ui.'i» .l'Allemagne S d' Angleterre , &i fournît cunlhirimcrit aux 
I\ L-Su-tirs les récolter Ici plus abondantes. En vain les Baleines, 
le* He-.jinns , les JUrCiuius & une foule d'autres Poillom imit- 
ils nue énonne^ccjifommation de Harengs; en vain les Oifcsuic 
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V» went r!cs lits ou bouillons île Hnrengs : qicmil le* fileta Hon- 
„ ncnf dans ces bouillons , il arrive qu'ils font tellement chu. 

ses de Pdllnns qu'ils rompent & coulent bai". 

Ce n'cll pu uniquement pour Te rouftraire aux pturfuites des 
grands Poidons qui hanlcnt les mets du Nord, que Les Harengs 
s'avancent eu grandes troupes vers les mets d'Angleterre & 
il' Ail. -ni.!- ne; c'eft encore pour y recueillir une abondante nour- 
riture que la Nature leur a préparée dans ces parages : ils Four- 
millent jlnis de Vers & de petits PoilTons dunt les ILircngt 
font très-avides , S qui les engraillent beaucoup. Ils y fraient 
en même temps. Et peut-être encore que linf-ju'il. a!>.i m.I rincent 
les mers du Nord, ils n'y trouvent plia aflez de nourriture 
pour fournir à leur lubfillance. On peut conjecturer avec fon- 
dement, qu'il en cil i cet égard des Harengs & des autres 
PoilTons qui émigrent , comme des Oifcnux de r afTage. Le 
mémo inftinft & les mêmes hefoins peuvent déterminer les 
migrations ehci les uns 4; chez les antres ; S: ces migrations 
font elles-mêmes le moyen que la fage Nature emploie pour 
«ufervec ces Efpcces G nombrsuTes en Individus. 
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E s Ran , particuliers aur contrées les plus- 
feptcntrionalcs île l'Europe, apparoifTent de temps 
en temps eu 11 grand nombre dans les campagnes: 
de la Norweye & de la Laponie , que les Habitans 
s'imaginent qu'ils tombent du Ciel. Un Natu- 
ralise câlcbre(i) qui leur a donné l'attention 
qu'ils méritent, a reconnu que ces Rats ont des: 
émigrations périodiques , tous les 18 ou 20 ans. 
Ils forcent alors du leurs demeures & fe mettent 
en campagne. Eu chemin {infant , ils tracent dans 

de profondeur , & qui occupent quelquefois ht 
largeur de plulïeurs toifes. Mais ce que ces émi- 
grations offrent de plus fingulier , cft que les. 
Rats fuiveiu cou ftam ment dans leur marche la 
ligne droite, fans fo détourner jamais qu'à la. 
rencontre d'un obfhcle impénétrable. Airrlr* 
quand ii leur arrive d'être arrêtés par un rocher r 
jls elTnient" d'abord de le percer, & comme il» 
n'en peuvent Venir à bout , ils eu font le tour» 
& regagnent au- delà la ligne droite. S'ils ren- 
contrent une mafle de foin ou de paille , ils hi 

< I ) Sir. LlNtlEBS. 



CHAPITRE XV. 



Les Rati Ae p,ijfyt. 
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peicent de part en part , tgujours en ligne droite. 
Un Ijc ne les arrête point : ils le traverfent de 
même ou entreprennent de Ictraverfer en ligne 
droite , & s'ils trouvent fur leur paflàge une 
barque du quelqu'autre bâtiment, ils grimpent 
dcJTlis auflî-iôt, le traverfent & defcendeiu »le 
l'autre coté par une ligne parallèle à celle qu'ils 
ont tracée en montant (2). 

( î) ft F'ii Q' 1 i>l 1 il I u drmt parle lïniit ce Cliapitre, 



ai.!V/ ,le vitcHc, fe trc-uft.it Jts {in^rruLis , comme la Taupe, 
& mangent comme dit, des racine,. Qnoinue petits, il' Fn.it 
tris-toun^flix , Pe dtfcu.l.nt euhtre leurs ennemis , vint nn- 
ilevaiitd» ceux qui les menacent, & ne Fuient point n reproche 
.les Hommes. Si on les frappe du bâton , ils le jettent; dçlIiB & 
le ferrent fi Fortement entre Ici. ri ,[cn>:; , rju'il. ut lâchent ]'u':-.t 
prîfi & fe lailTcut Iraufporter ainli r't <|>.:c'- t ;:e dilhi-cc. li. FonL 
l'util, Ire un abniomenr femhlalilc a celui .les petits Chiens. 
Quand ils ont [migre cri çraadcs tronpes de leur .Pays natal, 
iii n'y retournent plus. On afllire même qu'ils meurent tous an 
retour de fa verdure; & ciment le nomlire de leurs petits cada- 
vres eft pronigieilic , l'air' en ' eft fi infect,; qu'il en irait lies 
nabJia.Hi le devaient suffi les uni les autres, comme tous 
les Hats,& Ae.l\ vient qnc leur deltruftiou fcuiule anfli [.inmpM 
que Icfir multiplication. Un Auteur raconte , que lmf.|n ils !■; 
font la guerre , ils fe parf^ent en deux haudes qui te jettent 
l'une fur l'autre & s'eutrcdé'tjuifent. 
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CHAPITRE XVI. 

Le* foàétés proprement dites. 

Pa r n 1 les fociétés improprement dites , il en 
cft pluGcurs qui dépendent du hafard ou du fait 
de l'Homme , finon en tout , du moins eu partie. 
Il n'en va pas de même des fociétés proprement 
dites. Elles ne doivent leur origine à aucun fuit 
humain ni à aucune circonlïancc étrangère ; mais 
elles relèvent uniquement de la Nature. Les 
membres qui les eompofent ne font pas feule- 
ment unis par des befoins ou des avantages com- 
muns, & cela pour un temps fouvent aflez court ; 
ils le font encore par un lien plus fort , & qu 
fubfiftc jufqu'i la mort de l'Animal ou du moins 
pendant une grande partie de fa vie ; je veux 
dire la propre confervation de l'Individu ou celle 
de fa Famille. L'une & l'autre font néceffairement 
attachées à l'état de fociété.C'eft pour cette grande 
fin que ces différentes Elpcces d'Animaux focia- 
bles, ont été ïnftruits à travailler en commun 
à des ouvrages fi dignes d'être admirés. 

Les fociétés proprement dîtes pourroient être 
divifecs en deux dallés 3 la première comprcn- 
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droit celles dont la fin principale fe borne à la 
eoufetvation des Individus , la féconde celles qui 
ont pour but & la conlervation des Individus & 
l'éducation des Petits. 

Plusieurs Efpeccs dï Chenilles & quelques 
Efpeces de Vers appartiennent à la première de 
ces deux clartés; les Fourmis, les Guêpes, les 
Abeilles , les Caltars , Sec. à la féconde. 

La première clalfe auroit fous elle deux genres 
principaux s l'un comprendroit les focictés à 
temps , l'autre, les fociét«s à vie. 



CHAPITRE XVII. 



Un F 



Lu Cbe):,lUs 



;(.). 



I Papillon dépofe fes icufs vers le milieu 
de l'Eté fur une feuille de Prunier ; le nombre de 
ces ceufs elt d'environ trois à quatre cents. Au 
bout de quelques jours il fort de chacun d'eux 
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les feuilles voifines , toutes demeurent raflêm- 
biées fur celle qui les a vu naître : le même cl'piit 
de fociété les unit. Elles fe mettent suffi- tôt à 
filer de concert une toile, d'abord très -mince, 
mais qu'elles fortifient enfuite peu-a-peu en 
y ajoutant de nouveaux fils. Cette toile eft une 
vraie tente , drelfêe fur la feuille , & fous la- 
quelle les jeunes Chenilles fe mettent à couvert. 
A mcfijre qu'elles grouiiTent , elles étendent leur 
logement par de nouvelles couches de feuilles & 
de foie. Les efpaces compris entre ces couches 
font les appartenions qui fe communiquent tous 
par des portes ménagées à dellern. C'eft dans 
ce nid qu'elles panent l'Hiver , couchées les 
«nés auprès des autres, fans mouvement , juf- 
ques à ce que le retour du Printemps les ranime, 
& les invite 3 aller ronger les feuilles naillàntes. 
Enfin , vers le mois de Mai , la fociété fe diifout v 
chaque Chenille tire de fan câté , & va palier le 
relie da fa vie dans la folitude. Alors , devenues 
plus fortes, l'état de fociété ne leur eft plus 
iiéccifairc; elles n'ont plus befoiu d'habitation 
commune. 

Ce léger précis de l'hiftoire . 1Î0 la Chenille 
nommée Commune, parce ' qu'elle eft de celles, 
qu'on rencontre le plus fréquemment, donne- 
une idée des fociétés à temps , & qui out pouc 
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Én prochaine & directe la confervation des In- 
dividus. - - 

CHAPITRE XVIII. 

Les Chenilles proceffionnmres. 



V-*es Chenilles, qui vivent fur le Chêne, & 
donc les fociétés font beaucoup plus nombrcufes 
que celles des Communes , ont des procédés plus 
Cnguliers. Elles forcent de leur nid au Soleil 
couchant, & marchent en proceflion fous lu 
conduite d'un Chef, dont elles fuivent tous les 
mouvemens. Les rangs ne font d'abord que 
d'une Chenille, enfuitc de deux , de trois , de 
quatre & même de plus. Le Chef n'a rien d'ail- 
leurs qui le ditlingue , que d'être le premier , & 
il ne l'eft pas conftamment, parce que chaque 
Chenille peut à fon tour occuper cette place. 
Après avoir pris leur repas fur les feuilles des 
environs , elles regagnent leur nid dans le même 
ordre, & cela continue pendant toute la vie de 
Chenille. Parvenues enfin» leur dernier accroif- 
fement, chacune fe conftruit dans le nid une co- 
que , où elle fe change en Chryfalide , &. revêt 
«nfuite b forme de Papillon. Ces raétamorphofes 
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font fuccéder à l'état de fociété un nouveau gs tir* 
de vie, tout différent de l'ancien (l). 

■ Voila un exemple des fociétés à vie , dont 
la fin principale eft la confeivation des Indi- 
vidus (2). 

■ ( 1 ) tt Ces eurîeufes Républicaines ne doivent être obfcr-< 
ïées qu'avec précaution : elles font les plus venimeufos ,1e tontet 
1« Chenilles Je uns Contrées. Elles font naître fur la peau Jcl 
ampoules lors mèine qu'un ne les touche point. Il Punît quel- 
quefois Je fe trouver couché au picil d'un Ciienc 8 il elles fa 
font établies, pour éprouver iiicnn:! des dcmii.i-iaiums très- 
incoinmodes. Un fait que les Chenilles ne fout point séminaires 
par elles- mimes i elles ne le font que par acculent. C'ell la 

poils dont les Chenilles velues fout fournies , Te débichcnr. P faci- 

]:n:i:;iMli'<>lh ,t des auHitililes. '['unies' les Cne-nilles rat'* peu- 
vent être maniées impunément. Nos pruceffiounaircs dn Chine 
font très-fournies Je poils fort courts. 4111 fe detaehenr Je leur 
peau au moindre frottement, L'air qui les environne, eu elb 
quelquefois rempli. Leur ni il en abonde , & quoique les Che- 
nilles ne l'habitent plus, il ne faiiroit être manié fans rifqne. 
Les poils Je ces Chenilles pourroieut Jonc tenir lieu Je vit- 

( j ) tf On trouve en Hiver & au Printemps fur les Pini , 
de très - no mb renies foeittis Je Chenilles qui vivent anffi en 
République pendant toute leur vie. Kllcs ne [bot pas li veiii- 
tneufes que Ici pruL-eilmuuanes .lu L'iitne ; mais on doit néan- 
moins éviter de les manier. Elles le euiiltruifcnt des ni il s Je 
pure foie J'tlne grande blancheur , éï qui égalent quelquefois 
•u sroÛ'cnt h tète d'un tiuant. Les ouucbes de foie, plus ou 
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nojus nombreufes , dont elles enveloppent In jeunes branchai 
Je les feuilles de l'Arbre , forment ces nids. Elles y pratiquent 
une principale ouverture pour l'entrée & Il fortic. Elles font dm 
Rrandc-s proceflionnaires : elles marchent toutes une à tmc ft à 1» 
£lc dans le plus grand ordre. La Sic qui cil fouvent très-longue, 
cil prenne par-tout continue. La Chenille qui cil i h le te dé. 

lur une li-nc droite, tantôt elles tracent des courbes plus ou 
moins irrtc.nlicres , uni imitent quelquefois des giiiil.in.lc, , 
d'autant plus agréables a l'tcil , que toutci les parties de la 
Eiiirkiulc font en mouvement & varient Tans ccITc leurs jljicch. 
Eiit'-i w-li. plient du nid ,i de k,iiiu.ks diftanceï, fouveut par 
iiiilic lîi-tnurs., & ]'.(j::-!.i!it cil ci frvcnt Km jours le lT:r:illitr. <hl 

fptciii feus, tracent nue multitude de figures, S: le fpcctacle 
sn devient plus aiunlant eucurc. Leur marche cil a(Tci lente , 
iinirMiMie A; prefque urave. On la il Irait alTnjettie i u:tc cipete 
de Uâique. LoKquc le terni do la métamorphofe approche , 
elles fc caaftruilcnt des coques de fuie ; mais non dans le nid 
même , comme les proccllionnaircs du Chine : leur inftinfl eft 
différent a cet é;rard ; c'oll dans la terre qu'elles vont les conf- 
truirc ; & ces coques ne font pas auili fournies de foie pttp«- 
lifliiuidlcmcnt , que k fou les nids. 
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CHAPITRE XIX. 

Procédé remarquable îles Chenilles qui vivent en 
fxiété, 

I L y a plufieurs Efpeccs de ces Chenilles , qui 
Jour, de vraies républicaines , & donc In dilet 
plinc , les mœurs , ic génie le diveilifient autant 
que ceux de différer] 5 Peuples. Il en elt qui , 
comme quelques Sauvages, fe ccmuTuilent des 
branles ou des hamacs, dans lefqucls elles pren- 
nent leurs repus, où elles partent même toute 
leur vie Se fe transforment (. i ). Il en cil d'au- 

( ] ) tt Ch Chenilles qui fe tiennent dans des cfpccra de 
hamacs qu'elles lavent fe cimilrmre , huit au iwinhrc des plus 
commîmes de nu; Cou tries. On les trouve au Printemps fur les 
Pommiers & fur divers Arbuftcs qui croifTcnt dans les haies, 
tels que le Prunier (auvnç.c, 11' Fufrin , Se. Elles ne manant 



qu'elles exécutait dei m!>iive:vieiis fi [irorapts : niai:! ou celle de 
l'être dJs qu'on vie.i: ;î il .-.'ouvrir que chique Chenille ell loe^e 
dias nue forte de tr^-lM.^ue pinc .} claire-voie, que l'œil ne 
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très qui virent à la manière des Arabes ou des 
T mares, fous des cernes qu'elles drciïeut .djas 
les prairies , & quand elles ont confumé toute 
l'herbe des environs de la tente , elles lèvent le 
piquet & vont camper ailleurs (2). 

démêle pas, £ qu'elle s'efl. elle-même Bléc. Toilt le nid on. 
tout le hamac cil formé d'un aflcmbhgc île ces gaines couchées 
|i:ir;ille!eiiu'iit les unes fur les autres, ilaus chacun: defonclles 
oïl renfermée une Chenille. Le nid enveloppe un certain nom- 
bre de menus jets nu de t'eiii!!: i; & i|:m:uI lt parenchyme de 
toutes ces feuilles a (l( confirmé, tes Chenille» vont tendre un 
autre ha.rac fur les feuilles toifines. Elles en tendent ainfi 
pliiiî.':i, . ri!, . L:liv.-nr. iit dans le cours de leur vie. On les pren- 
ilroit au premier coup -d'ail pour des toiles d'Araignée». C'clt 
dans le dernier que s'opère la métimcrphore. Chaque Chenille 
s'y prépare en fe renfermant dam une coqne de pure foie. 
Toutes les coques font aduffées les lûtes aux autres , & arran- 
gées par paquets en minière de gâteau. Je ne fais s'il cft né- 
cclTiirc J ces Chenilles , ou plutôt à leurs Chrïfalïdcs , d'avoir 
toujours la tete tonrné" en en-bas: mais toutes celles que j'ai exa- 
minées dans leurs coques affectoient cette Gtuation. 

(1) tt 1 J e prcITois un peu trop lï comparaiTon entre nos 
Chenilles & les Arabes. Elles ne lèvent pas proprement le 
piquet & n'emportent pas avec elles leur tente , comme les 
Arabes. Elles laifieut en place celle qu'elles ont tendue fur les 
herbes des prairies, dont elles ont achevé de confumer les Feuil- 
les. Comme elles font de bonnes fileufcs, il leur en coilte peu 
de drcfTer une nouvelle tente fur [l'autre! herbes qu'elles dévn- 
rent bientôt. Elles fe conitruifent ainfi pendant le cours de 
l'Automne une fuitr de tentes , qui funt des lojjemcrii fuflifans 
pour la laifon. Mais quand l'Hiver approche, elles fondent i 
ic loger pins chaudement. Elles fc renferment alors dans une 
forte de bourfe d'une Mijc f»rte , épaule & opaque , où elles 

Ton» IX. . f 
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. Les nids que Je conflruifent les Chenilles rc» 
publicaincs font pour elles de véritables retraites ; 
elles y font à i'abri des injures de l'air , & toutes 
s'y renferment dans les temps d'inaction ou de 
maladie. Mais elles en fortent à certaines heures 
pour aller chercher leur nourriture. Elles vont 
ronger les feuilles des environs : elles les con- 
sument de proche en proche. Souvent elles s'é- 
loignent beaucoup de leur domicile & par dif- 
férons détours. Cependant elles favent toujours 
le retrouver & s'y rendre au befoin. Ce n'ell 
pas la vue qui les dirige fi fûrement dans ieurs 
marches; cela eft très- prouvé. La Nature leur 
a donné un autre moyeu de regagner le gîte , 
& ce moyen revient précïfémeut à celui qu'em- 
ploya Ariadhe pour retirer du labyrinthe fou 
cher Thésée. Nous pavons nos chemins; nos' 
Chenilles tapîflent les leurs. Elles ne marchent 
jamais que fur des tapis de foie. Tous les chc 
mins qui aboutiiTcnt à leur nid , font couverts de 
fils de foie. Ces fils forment des traces d'un, 
klancluftré, qui ont au moins deux à trois lignes 
!c largeur. C'eft en fuivant à la file ces traces , 
Qu'elles ne manquent point le gîte , quelque 
tortueux que foienr. les détours dans lefquels elles, 

piOciit la îninvaifc faifon dam un état il' en sou ni; [Te rat lit. Elles 
ni furten: dis lu mois de Mars pour rcjircn-.ln: leur premier 
Stiirt Je vie, 
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Rengagent. Si l'on paûe le doigt fur h trace , 
l'on rompra le chemin , & on jettera les Chenille* 
dans le plus grand embarras. On les verra s'ar- 
rêter tuut-i-cou)] à cet endroit , & donner toutes 
les marques de la crainte & de la défiance. La 
marche demeurera fuTpeiidue , jufques à ce qu'une 
Chenille p!us hardie ou pltts impatiente que les 
outres , ait franchi le mauvais pas. Le fil qu'elle 
tend en le frairchitfant , devient pour une autre 
un pont fiir lequel elle p;iu"e. Celle-ci tend eu 
paflautun autre fil; une troifieme en tend un 
autre, &c. & le chemin eft bientôt réparé (3); 

Les prdcédés induKrieu* des Infetftes, & eii 
général de» Animaux , s'emparent facilement de 
notre imagination. Nous nous plaifons à leur 
prêter nos raifounemens & nos vues. Il y a bien 
loin du procédé des Chenilles républicaines, a 
celui de Thésée. Elles ne tapilfent pas leurs che- 
mins pour ne point s'égarer ; mais elles ne s'éga- 
rent point , parce qu'elles tapMcnt leurs che- 

(3) ft Ce fut fur les Cticuilks Um/il que jWcrvai po!l( 
H première fuis, en 173& , le procédé remarquable, au miiycu 
duquel les Chenilles qui vivcn; cri fiitiétii , Cli ent retrouver la 
«hemin il e leur nid. Je l'ai r-jvu iL-pliis (ha; J'iuiîrw Ciieisille" 
iqi'.ùiic.L;!'» , & en pariitiilier .hns telles qui vivent fur tel 
fins , dont j'ai parlé, Note 1 du Chap. XVIII. Il cil comiji'.iit, 
feus iloi*; , à toutes les Procriliu limites. 

Fa 
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mins. Elles filent continu elle ment , parce qu'elles 
ont continuellement befoiu d'évacuer la matière 
Ibyeufe que la nourriture reproduit , & que leurs 
inteifins renferment. En fkisfaifant à cebefoin, 
elles ail'urcnt leur marche , fans y fonger , & ne 
le t'ont que mieux. La conftrucliou du nid eft 
encore liée à ce befain. Son architecture l'eft à 
la forme de l'Animal, à la ftrudture & au jeu 
defes organes , & aux circonftauces particulières 
où il fe trouve. Nous effleurons ici un des prin- 
cipes Tes plus généraux & les plus philofophiques 
qu'on puifle former fur les opérations des Bru- 
tes : nous y reviendrons. 

CHAPITRE XX. 

Qitejlion. 

3L e s fociétés que nous venons de parcourir 
ne devraient- elles point leur origine à cette 
circonftance commune aux Chenilles qui les 
compolènt , de naître d'eeufs dépofés les uns au- 
près des autres ? 

Il n'y a pas lieu de te Ibupçonner t puHquc 
cette circonflaiicc fc rencontre d;ins beaucoup 
d'Efpeccs de Chenilles , qui cependant ne travail. 
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lent point de concert aux mêmes ouvrages. Les 
Vers -à- foie en font «n exemple très - famjjicr. 
Il ett vrai qu'ils demeurent volontiers rafl'emblés 
dans le même lieu ; ilifpofition qui nous elt très- 
avautageufe ; mais les Individus de quantité 
d'autres Efpeces 1b difperfem après leur nailTance 
pour ne fc réunir Jamais. Les Araignées nouvel- 
lement; écloiès commencent par filer en commun, 
& rjuiffeiit bientôt par fe dévorer les unes les 
autres. 

Os eft donc obligé de recourir ici à ce prin- 
cipe ou à cet iiittind , en Virtu duquel chaque 
Animal agit de la manière la plus conforme a ion 
bieu-ërre ou à fa defHnation (- 1 ). 

( O tf Mr. de Reauwur ivoit drj.i tocjchJ h la cuicltion 
',ue je prnpuie ce ChS[iiti-L- , « l"1:vn:t i! ( cùt:e d'nprvï i'us 

( irrijir;i' ohlcrviiîiim-. V<ihi ç.>mrae:i: il ■.VKjirinic fù-defiiis. 
,, Nos frit-ÏL : tés île Climillu ne font .in'iM; mrne f.nnilli.- , & 
„ font ci>inpirj;i .Sis d','ii[!U'i frirtics île, nu!-; pondus par un 
„ même Papillon & dépolît dans 1111 même tas. On pounoit 
„ croire que e'cll mie ree;lc initiale pour k. Cb.-i>i!!c; i|iù 

„ diltfilt it'(U'lll\ i1v]>-j !'.■'. 1l-s nu j i;ni. mitres, «lie toutes 
cilles t(iii unifient :nviii"lî roiKiivien: li'y vivre. Mais fi on 
„ fuit Ici hifuiires il;s Chenilles de dïver^s Efpeces, on re- 
„ connoltn nue ce n'eft p-is cilr= ci rcon fiance nui décide de 
„ leur façon de vivre , uuc Ici unes iiailRiit avec un eljirit de 
„ focicté que les autres n'ont pas ". Notre ObfsmtCUr le 
prouve par la comparaifon de la Chenille nommée il eriiBtt 
avec la Commun. „ Les Papillooi femelles îles Chenilles île 
B l'une & l'autre Kfpeee , ajoutc-t-tl, arrangent leurs œufs avec 

F 3 
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Il y auroit néanmoins une Expérience curieufe 
à tenter fur ce fujet : ce feroît de difperfer les 
œufs du Papillon de la Chenille conmtmte, de 
lailler vivre quelque temps en folitude les Che- 
nilljs qui eu éclorroient, & de les ranembler en- 
fuite : l'on s'aflureroit par ce moyen de l'influence 
de la circonflance dont nous parlons. On pouc- 
roit encore tenter de former des fociétés d'In- 
dividus d'Efpeccs différentes , & de réunir en un 
feu! Corps plufieurs fociétés de même Efpe- 
ce. &c. 

„ le ruine art, ils les raJTemblcnt dans nn nid bien rembourre' 
„ île poils, & bien couvert île poils par-dedus. Les petites 
„ Chenilles qui fortent de! ceufs du Papillon de la Commune , 
„ travaillant de concert aux mêmes ouvrages pendant la plus 
s , grande partie de leur vie, elles habitent enfcmblc; an lien 
„ que Ain que les Chenilles à orcples font nées & dès qu'elles 
„ font (orties de leurs nids , elles fe difperfent , chacune de fon. 
„ coté; elles ne travaillent en commun à aucun ouvrage ". 

Et combien d'Efpeces de Mouches qui naiflènt les unes 
auprès des aitttes , Si qui fc dilpcrient au moment qu'elles crfo- 
fent , tandis que les Guêpes , les Abeilles , les Fourmis , &c. 
forment ries focicte's nombreufes qui travaillent en commun, 
BUS mÊm«s ouvrages! 
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CHAPITRE XXL 

Zef fociétés qui ont pour fin principale l'éducation 
des Petits. 

Coimt les Chenilles n'engendrent point 
qu'elles ne fuient parvenues à l'état de Papillon, 
il ne s'agît point dans leurs fociétés de l'éduca- 
tion des Petits. Leur propre coufervation cft 
l'unique fin de leur travail. Il règne parmi elles 
laplus parfaite égalité : nulle diftiniftion de fexes, 
& prefque nulle diftinclion de grandeur. Toutes 
fe relfemblent; toutes ont la même part aux 
travaux : toutes ne compofent proprement qu'une 
feule famille ifltic de la même Mere. 

Les fociétés des Fourmis, des Guêpes, des 
Abeilles font formées fur des modèles bien dif- 
férons. Ce font des républiques compofées de 
trois ordres de Citoyens , qui fc dîflingucnt par 
le nombre , la grandeur, la figure & le fexe. Les 
Femelles , ordinairement plus grandes & moins 
nombreufes , tiennent le premier rang: les Mi- 
les , d'une caille un peu moins avatitagaufe , mais 
en plus grand nombre, forment le fécond or- 
dre: tes Mulets ou les Neutres, privés de fexe. 
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toujours plus petits & toujours plus nombreujrj 
composent !c troificme ordre ( i ). 

( i ) tt Mr. ifc Geek nous a fait connoilrc lins Pninife 
c!i.i ;;!;■;■(!■: qui vit en Sn ri- jl I c evcc f.'s l'criii , & qui les cn:i.luLt 
comme raie Pmile conduit l'es (■ 1 1 (lins. On la trouve en Été fur 
le Boulerm. Une More runaife de cette Efpcrc conduit trente 
ou quarante Petits. Elle ne les quitte point i & dès qu'elle fe 
met à marcher, tons (es Petits h fuiveuti & loFfqu'clle fe fiie 
fur quelque feuille île l'Arbre pour en pomper le fur , toute fa 
Famille fc rauemble autour d'elle. Elis la promené nltifi de 
Feuille en Feuille, & Je branche en brioche. Cette Punaife. 
r r T.j [Tn . i'lî ei^bnte qu'une Mci-e l'o:de, fuit 11 jante aupiès 
ik les Petits, & ît-lir pr-idi-.-iie fes. (oiiil , taiii!i\ qu'ils, fui.! jeunes 
encore. „ Il m'arriva un /oitr , .lit n.viv (HilVn :it'_nr , découper 

une branche de Bouleau , peuplée d'une telle Famille, Se je 
„ vis d'abord la Merc fort inquiète batirc fans ceffe îles aile» 
„ avec un mouvement tri--:a)'iile , finis cependant changer de 
„ place, comme pour (farter l'ennemi qni vcnoit de l'appro- 
„ cher , tan.lis que dans toute autre circotHhucc elle fe fcroit 

'„ yICk ne vUcit 1:1 nue r ..ur la .lef.'nle de !es !\:its. On 
„ ohierve que c'eft prinii,,ale.ucnt contre le Mâle de ton Ef- 
ta pece , que la Ptniaife Merc fe trouve obligée de défendre tes. 
„ Petits, paice qu'il cherche il les dévorer par-tout où il les 
„ rencontre, ée c'clr alors qu'elle ne manque jamais de tricher 
„ de les jaraniir de tout ton pouvoir contre fes attaqua 
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CHAPITRE. XXII. 



\£ UElle n'eff. point la mcrveilleufe activité 
de ces Infedcs laborieux a raifcmbler les maté- 
riaux qui doivent entrer dans la conftruftion de 
leur nid ! Voyez comment ils lavent fe réunir & 
s'entr'uider pour excaver li terre , pour la char- ' 
rier, pour traufporter à leur habitation les brins 
d'herbe , les pailles , les fragmens de bois , & 
les autres corps de ce genre, qu'ils emploient 
dans leurs travaux. Ils Feint !e ne ne taire que . 
les eutalFer pèle - mêle ; mais cette force de cort- 
fufion cache un art & un delTcin qu'on découvre 
dès qu'on cherche à le voir. Sotts ce monticule 
qui ellleur logement , Si dont la forme facilite 
l'écoulement des eaux , fe trouvent des galeries 
qui communiquent les unes avec les autres, & 
qui font comme les rues de la petite ville ( i ). - 

(O H Chei les Fourmis, comme chez les Abeilles., h-s 
Ciiép;s , fie. il y a île trois forte d'Inil ivlilus ; îles SlAles, dos 
Femelles , & des Neutres ou des Individus privés île fexc. Ces 
trois ordres de Fourmis différent par divers catatlercs & en 
particulier par li ttillc. Les Femelles font les plus grandes ; les 
Kcutresfoiit, en général, les plus petits, & les Miles fcmbleut 
tenir le milieu entre ces deux gramlcim. Les Individu 1 , liilbin' 
tués de fexe ont tjuatré ailes i les Neutres en Tent toujours dé 
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On cil fur- tout frappé des itillîdtudes contî-j 
juicllcs des Fourmis pour leurs NourrifTons , des 

pourvus. Il cil fînguLier que vers i'arricrc-lâilbn les Individus 
aile's perdent leur! ailes; c'eft au moins ce qu'un bon Obfer- 
vatcur (+) a remarque fur un grand nombre de ces Individus. 

Les Neutres, beaucoup plus «ombrons que les MSlcs & le* 
Ferntlkv, mil ité tha^és fculs lie loirs les travaux de la finir» 
milliere; il en cil donc encore S cet égard , des Fourmis comme 
des Abeilles & des Guêpes. 

On a vu ci-deflus ( Part. IX , Chap. IX) , que les Fourmis 
appartiennent ï la elalTe des Infeftcs, qui paffent par l'état de 
Nymphe: après la denuere trans Formation , les Miles & les 
Femelles (orient de la Fourrr ilKevc , yolti.Ttr.i (ijjii l'air, s'unit. 
Fcnt de l'union la plus intime , & dès que les Femelles ont été 
frondées, elles rentrent .tans la fourmillicre pour y ftire leur 
ponte. Les ceufs font extrêmement petits, liiTcs, blanchâtres, 
oblongs & membraneus. Il en éclot des Vers à tête écaillcule, 
fans jambes, toujours roulés fur eux-mêmes , & qui ne chan- 
gent prepqne p«s de place. Incapables de pourvoir par eux- 
mêmes a leur fubGItauce , ils font alimentés journellement par 
les tendres foins des Ouvrières. Parvenus a leur parfait accrnii- 
lenient , ils Fc filent une coque de Foie blanche , dans laquelle 
il: LMffiMi: la métaniorphofc. Ce Font du pareilles coques que 
le Vulgaire prend pour les toits des Fourmis , & que les Ou- 
vrières tranfportent de cùté &, d'autre au befofn, £ pour lef- 
qucllcs elles montrent un Fi grand attachement. Elles n'en mon- 
trent -,iai moins pour les véritables mifs: ils fnnt oilpofei pnr 
tas , & quand on les luTpcrfc , elles les raUcmblent de nouveau 
avet unc^ extrême diligence. 

La coque que fc file le Ver , cft irh-néccirairc à la cenfer- 
vatimi de 1,1 Nymphe: elle prévient un tiop prompt dellcclie- 
ment qui expoferoit la vie de celle-ci. Ce n'elt point la Nym- 
phe elle -iiH-nie qui perte telle tijtuie puiir venir an jour:la 



(t) Mr. de Geeh, 
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foins qu'elles prennent de les tranfporter à pro- 
pos d'une place dans une autre , de les nourrir , 
& de leur faire éviter tout ce qui pourroit leur 

foin Je la percer a été encore confié aux laborieuTcs Ouvrières. 
Si on la perce avant le temps', la Nymphe périt : les Ouvrières 
connoiffent ilonc le moment où ïl convient «"ouvrir la coque- 
Mais les Nymphes de toute? les Efpcccs de Fourmis , n'ont pas 
befoin pour venir S bien, d'il» renfermées dans des coques: 
il en elt ilont les Nymphes demeurent toujours n découvert, 
parce mie les Vers ne le filent jamais .l'enveloppes. 

Les Vers & les Nymphes demandent à être teins dans un* 
température qui ne fuit ni trop feche ni trop humide : les 
Ouvrières , qui paroifTcnt le favoir , fe conduirait en confé. 
qiiencc. Tantôt elles apportent leurs Nourririons à la furFace 
de la founnilliere pour les expefer au foleil ou au grand air, 
tantùt elles les rapportent dans l'intérieur, toujours un peu 
humide , fuit pour prévenir leur defTéchement , Toit pour les 
mettro à l'abri du froid. Elles les élèvent ou tes abaiffent ainfî 
dans leurs foiktcrreins , fuivant que les circonibnecs l'exigent. 

H paroit que les Fourmis alimentent leurs Petits à la manière 
des Gnépcs , en leur dégorgeant la nourriture qu'elles ont elles, 
mêmes digérée, & qui fc montre au-dehors fous l'afpeft d'une 
liqueur vifqiieufc. Mats lorfqu'clles demeurent privées d'ali- 
mens , leur affection pour les Petits fe change en cruauté , & 
elles les dévorent. 

J'ai dit qu'il cft des Fourmis dont les Vers ne fe conltruifent 
point de coques & fc transforment à nud. M. de Geeb nous 
fait eonnoitre une F.fpcce de ces Infectes lahorieux , qui nous 
offre eu ee genre une fin e,i lia ri té bien remarquable: une partie 
des Individus fc renferme dans des coques pour y fubir la nié- 
tanwrphoie, tandis qu'une autre partie néglige cc:te précaution 
& Te transforme à déeuiivcrt. L'enveloppe île foie n'clt doue 
pis auffi nécefiaire ans Nymphes de cette Efpecc , qu'elle paroit 
l'être h celles de quelques autres. 
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nuire. On admire la promptitude avec laquelle 
elles les fouftraifem au danger, & le courage avec 
lequel elles les défendent On a vu une Fourmi 
pm t,'j.;éc par le milieu du Corps , cran fpor ter les 
uns après les autres huit eu dix de Tes Nourrif- 
fons. Enfin , elles ont foin encore d'entretenir 
autour d'eux le degré de chaleur qui leur con- 
vient. 

Elles vont chercher au loin leurs aJimens & 
Jeurs provifians. Différens chemins, oflez fou- 
vent fort tortueux , abominent à la fourmi 11 icre. 
Les Fourmis les fuirait à la file , & ne s'égarent 
point, non plus que les Chenilles républicaines. 
Comme ces dernières , elles Initient des traces 
par tout où elles panent. Ces traces ne font pas- 
feufibtes aux yeux ; elles le (croient plutôt u l'o- 
d.irat: on fiit que les Fourmis ont une odeur 
pénétrante. Quoi qu'il en (bit , fi l'on puBI- le 
doigr a plufieuts reprifet fur un mur le long 
duquel ties Fouimis montent & dépendent à la 
file, on les arrêtera tout court , & ons'^mufera 
qu^que temps de leur embarras. Il en fera de ces 
procédons de Fourmis comme }e l'ai raconté de 
celles des Chenilles. 

La prévoyance des Fourmis a été fort célé- 
brée, L'on répète depuis près de trois mille ans, 
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qu'elles amaffent des provifîons pour l'Hiver i 
qu'elles favent fc conftruirc des niagallus où elles 
renferment les grains qu'elles ont recueillis pen- 
dant la belle fviifon. Ils leur feraient très - inu- 
tiles , ces magalïns i elles dorment tout l'Hiver , 
comme les Marmottes , les Loirs , & bien d'au- 
tres Animaux. Un degré de froid allez médiocre 
fuffir. pour les engourdir. Que feroient - elles 
donc de ces prétendus magaGns ? aulïi n'en 
conftruîfent - elles point. L^s grains qu'elles ch;ir- 
riertt avec tant d'activité à leur domicile , ne font 
point du tout pour elles des provilîons de bou- 
che 5 ce font de iîmples matériaux qu'elles fout 
entrer dans la, conftruflion de leur édifice, 
comme elles y font entrer des brins de buis , des 
pailles. &c. Les f.iits attelles par l'antiquité la 
plus vénérable, ont donc encore befoin do l'œil 
de l'Obfervateur , Se de la Logique du Pliilu- 
foplie (3). 

CO ff Mr. JeCfEB np apprend, qn^nt intoroçt' m 

lui âvoit l'.iit b lipr.iï: iirivanlc : J/ nt crois pal 
qu'il y faille entendre aucun myfltrt. Il n'tfl peint de petit 
corps que quelques Efptces ek Vo;tr:nh m matent eu aieere: 
petits frjgntens de bois, petit: fragment il fiuilin de tigec 
de Plantes , grainet de i-vert fruits , petites pierres , lotit ce 
qu'elles peuvent Iran/perler leur tjl bois hrfip'il ejl fuses leur 
oisin. fui vu de petites fourmsllieret coisjlruitei entièrement de 
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jri-f:. ; .':i ii'mrr , iici:,' i.'i iV.-irm/j lïjvoimt foi mure dr (s/;^ 
four /( nmrrir. 

Le célèbre Ûlt r crv3^'iir Suédois t r.i nier i voit ce fragment Je 
ftn iilultrc CemJponJint , à l'ocafion d'une récolte Je rélme 
que certaines grottes Fourmis vont Faire fur les Pins de U 
Suéde, S; qu'elle! traufpor:cut par petits morceaux dans leur 
habitation avec des brins d'éenree £: des Feuilles Fiches, pour 
m épaiiur de plus en pins la couverture hémirohérique. i[ 
s'étoit bien allure Je Ton cfltf, que cette réCnc ne leur fcrvoii 
point de nourriture. „ Les véritables alimens, dit-il, que ja 
„ leur ai m ramalTer , & avec lesquels je les ai vu defecudre 
„ le long des Arbres & porter dm leurs nids , c'etoient de 
„ petits lurettes , comme îles Mouches , des Vers , de petites' 
„ Chenilles qu'elles avofenl pu attraper. Je les ai vu aulfr 
„ avaler avec avidité les gouttes d'eau que je mettois A leur 

On Fait que les Fourmis dilTeqiicnt avec toute l'adrent d'un 
AmtomlQe , les cadavres qu'elles viennent i rencontrer : elles 
en enlèvent toutes )c parti,;* jr.alles un ch.i riinsir-i , & n'y Inif- 
Fem nue les partie, t^-u .[i n-L-uius & uITeulcs. Mais les Fourmis 
ne font pas feulement caruieoveï , elLs fjnt eiKurj frugivore:; 
& l'on n'ignore pas combien elles (ont avides de Fruits S; île 
liqueurs lucre es. 

AiiiFi que les Abeilles , les Fourmis ont eu bien plus do 
Romanciers que d'Hilloriens , & l'hift.iire Je- «iies & des mitres 
a été également gâtée par l'amour du merveilleux. Les Voya- 
geurs & les Fcrivains d'ilittuire mrurclle , qui les ont copiés 

marches ou les créditions des Fourmis comme celles des ar- 
mées les mieux dilcipliuées. Il leur ont donné des Généraux, 
des Maréchaux des Logis, des : Pourvoyeurs , de; Cjarenrs, étc 

i la troupe , qui ovuyoit l'ut-le-.ha.iip ill\-.-i]i-;atr.s povr 
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l'emparer du butin. Je n'achevé pas ce petit roman ; i! vaut 
miens que je ilife tout fimplemcnt a quoi tout cela te re'nuit. 
Four l'ordinaire les Fourmis fnive.it allez coiillamment le, 
rentiers qui eonduifent S leur habitations mais il arrive fouvent , 
qu'attirées par certaines odeurs nu pli d'autres fentàtions à 
nous inconnues , elles quittent les routes battue; pour s'en 
Frayer de nouvelles île côte & d'autre. Si une Fourmi qui 
inBlc une de ces nouvelles toutes, cil conduite par hafard i 
qiiL'Sqiie-. victuailles, elle en détachera un fragment qu'elle cm. 
portera dans la Fourmillicre. Mais la Fourmi qui a fait cctlc 
henreurc décnuierie , laiife [Ils toi-.-, fur fuil [nilïl^e. qui iu.ii. 

certain lieu , làns qu'il foit hefoiu de lui prêter un hri:-j-.-e pa;- 
ticnlicr,au moyen duquel elle leur annonce la découvert.- qu\:']_- 
l ien: .le l'aire. Il Turfit d'admettre qu'un inftincl naturel porte 
(rms les Individus de la même Société à fuivre Ici traces qoe 
tous biffent fur lenr palfage. 11 y a une Foule Je pareils faits 
que nous préfente l'hiftoirc des Animaux, qui s'expliquait heu. 
reufemenl par des moyens analogues et aulfi iîmples , & qu'on 
remiilc viiiiluir rendre inexplicables par le faux m-;:vei!leui 
dont ou fe plaît il les furchar^cr. Il y a affez do vrai merveil- 
leux dans les procédés induftrieux des Animaux, pour qu'un 
écrivain foit tres-fiir d'interelfer les Lc;t.urs judicieux ci) 13 
pcienmt au naturel. 

Nous avons à regretter que le célèbre LVONET n'ait pas étû 
llli-m j:ne témoin lie-i curieux prrjij.le-. de eertninss Fiiurmis ii;> 
Indes orientales, qu'il no nous raconte que fur le témoignage 
de Petfonriej qu'il allure itri dignti à! foi. Je iraufcriraj le 
Fait dans fes propres termes. „ Ces Fourmis, dit-; il , ne mar- 
„ chent jamais h découvert; mais elles fe font toin'our. des 
„ chemins en salcrie pour parvenir là où elles veulent itrev 
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„ sramlc multitude y travaille , fait avancer la befosne. Deux 
„ grandes Fourmis, qili font aprarcmnicut deux femelles , ou 
„ p eut- é tic deux Mâles , puifuuc l«. Miles & les Femelles font 
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„ ordinairement plus grandes que Les Fourmis dotîoiliem; nr.lret 
deux S i-.uiJ« Fourmis , dis-jc , conduifciit le travail & mar-. 

„ quc.it la roui;. Klles font fuivics de deux Bles .lu Fourmis 

„ ouvrières , dont les Fimrmiî .l'une file portent .le la terre , Si 

„ celles .le l'autre imj eau virqiieide. De ces deux Fourmis les 

,, nlus avancées , l'une pôle fui] morceau île terre contre le 

„ boni .le la voûte on .lu tuyau du chemin commencé: l'autre 

„ ilïtreiiiiic ce muir.-ra, ;i tu.rtes dcu:i le |>. tri n'eut & l'arta. 

„ dienl contre le bor.l .lu chemin. Cela Fait, ces deux ten- 

„ trciir, vii.it ïc fiiLirvuir Litres nut-TiiiiiK ei prennent eu- 

„ iiiitc leiLL' pl.iec ii IVïirniiité poiterieurc des ileux files. 

„ Celles qui J|'res celle; - ci etoieut les pre'in":r:s eu rang, 

„ aulli-tot que le-; pr^nicres l'ont rentrée'! , dqml'cnt pareille. 

„ ment leur terre, la détrempent, rattachent courre le hot.I 

„ .lu chemin , fit rentrent pour chercher du quoi continuer 

, l'ouvrage. Toutes les Fourmis qui lin vent à b file, en font 

„ de même, ci c'cll aiiifi que plulicurs centaines de Fonrmia 

„ trouvent toutes moyen de travailler dans un clpaee Fort étroit, 

„ liivis iVinbarraflcr , et d'avancer leur ouvrage avec une ritcile 

„ furpreuame ". 
Ce ne limt que les Fourmis des grandes Erpcecs qui élèvent 

liaFe a quelquefois deux a trois pieds de diamètre , & qui eu; 
Formé île rcntallLineiir d'une iiiiih.uiile itr.'l'qu'inFinie de petite 
corps Ic'scrs, qu'elles eh..rrieiit e,.i,riiiue!Wut avec une idrelfs 
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à les raficmblcr de nouveau & i en fermer un monticule parc! 

Mais les Foi;:n>is des p-:!';^ Kfpcccs ne fe logent pas à fi 
grands frais : le dcffnus d'iule pierre, un trou d'Arbre, l'inté- 
rim d'ii:i fruit d-.'ï. thé ou tout autre corps caverneux leur 
F.iiirriit im domicile convenaHa & dont elles favent profiter. Il 
en elï néanmoins qui s'étahlillent dans h terre , & que la Na- 
ture a condamnée! à un alfa grand travail. Elles ont i creufer 
des fouterreins de plufieurs pouces de profondeur , ou des ef- 
pcecs de boyaux , fouveni for! tortueux , qui vont aboutir à II 
furface du te ricin. Elles ont donc beaucoup i excaver; & elles 
s'£iLi.iijn':U lit l'. 1 ti.ivail pénible avec un foin , une diligence Se 
une afiidnîté qui attachent fortement le Spectateur. 

Je ferai encore remarquer , qu'il elt dans nos Contrées une 
trtî-çroifc Fourmi noire , qui n'amaflë point de matériaux pour 
en Former lui monticule; mais oui fe niche dans l'intérieur des 
vieux arbres, on dans les bois pourris, qui les creufe fans re- 
lâche avec fes fortes pinces, en détache des tas de fciurc, & s'j 
pratique des logcmeni fpaeîcux. 

Je prolongcrois beaucoup cette Note fi Je touchais S ce que 
divers Fcrivains nous racontent des fameufes Fourmis Je m/Tre 
de Surinam ; des Fourmis de Guinée , qui fc conurnifeiit aree 
une terre maltiquée des huttes île plufieurs pieds d'élévation , 
& à plufieurs lugcmens; des Fourmis du Pégu qu'on allure 
produire la Lacque , &c. &c. La plupart ne ces faits demande- 
raient à élrc vérifiés par de meilleurs Obfervaicurs une cens 
auxquels nous les devons. Il n'ell pas même bien fùr que tous 
les IniV;"!^ que les Voyageurs ont pris pour des Fourmis Se 
dont ils nous rapportent les procédés, en fulTcnt réellement. Il 
cft des Mouches qui icHirmblcnt beaucoup aux Fourmis , & 
qui ont pu quelquefois les induire en erreur. 
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CHAPITRE XXIII. 

Ut BuifU fiutirraiins. 

U. E république de Guêpes , quelque nom- 
breufe qu'elle foit , doit fa nailTauce à une feule 1 
Mcre. Celle-ci finis aucune aide , perce la terre 
au Printemps, & y pratique une cavité , dans 
laquelle elle conltruîc un petit gâteau, qui cft 
un alfemblage de cellules hexagones , dont les 
ouvertures font tournées verticalement en en- 
bas. Dans chaque cellule , elle pond un œuf do 
Neutres, c'eft- à - dire , de Guêpes- ouvrières ; 
car chez les Guêpes , comme chez les Abeilles , 
les Neutres font chargés du gros des ouvrages : 
il convenoit donc ici qu'ils niquilTcut les pre- 
miers , afin de foulaget la Merc dans fes travaux. 
Us le font en effet, dés que par fes foins Infati- 
gables ils font parvenus de l'état de Ver à l'état 
de Mouche. Ils le mettent à cunflruire de nou- 
veaux gâteaux attachés au premier & les uns 
aux autres par de petits fuppons en manière de 
colonnes ( i ). 

( 1 ) tt Lfs Petits des Gitfpes foiiterreiues demamloient 3 
ivnir toujours La tÉte tournée en En-bas : les cellules qui leur 
fervent de berceaux , font dirpofées en canfiiquencx. Tous Itf 
gâteaux du sntpicc font dune parallèles S thotifon , & loulae 
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Des œufs rie Femelles , de Mâles & de Neu- 
tres fout dépofés dans les cellules de ces gâteaux 
par la Mcre- Guêpe, & les Petits qui en éclo- 
fent, font élevés pat les Neutres (2}. Deve- 

les cellules ont leur ouverture tournée en en-bas. Le guêpier 
ett ainfi 1111 petit éJiKce à plufieurs étages j S,- comme fa Forme 
elt ovale, on comprend que les étages du milieu ont pins d'é- 
tendue que ceux dm extrémités. Le nombre de ces étages cil 
d'environ douze à quinic dans les grands guêpiers. Entre cha- 
que étage règne une colonnade qui lie le giliMi! inférieur nu 
[ujiétkiir. I.?. tumeur des én;es cil proportion née a la taille 
des Habitans. La partie fupéricute de chaque gâteau elt tm 
plancher fur lequel ils marchent commodément ; car les cellules 
n'ont pas un fuud pyramidal comme celles des Abeilles i le 
leur n'eft que légèrement arrondi. L'ouvrage de nos Guêpes 
n'eft donc pas fi géométrique que celui des Abeilles , & ne 
devoit pas l'être. Chaque gâteau ne devoit porter qu'un fcul 
rang de cellules , pour qu elles euiient toutes leur ouverture 
tourna en en-bas. Le nombre des cellules d'un guepier va i 
pins de Iciic mille. 11 y en a de trois grandeurs qui re;>nnileit 
i la diverfitc de taille des trois ordres d'individus. Les plus 
grandes (but dcltinecs aux Vers qui doivent devenir des Gué- 
FemelL-î : le» jilns petites lii;it .Usinées iiiix Vers qui de- 
viendrait des Neutres. Celles - cl ne fe trouvent jamais mêlées 
dans le mime fjfttcJU avec de! cellules de Miles ou île FeineU 
les ; in-iiî e!!.s (, t e«[>eiit lu lu Lit- ! i .'i niéinc i;.ï:c:iii. 11 n'en va 
pas aiiili des autres i on les trouve iouveut diftribuecs eiifcmblr 
dans le m,me g.u.au. 

( 2 ) ft Ce ne font pas les fculs Neutres qui ont été rit». 
g L 's de l'é,ii:i:i-i;-u des Petits , un lion nombre de Femelles par- 
bgent adlî ces foins. Il n'en elî donc pas à tel égard de la 
re]>Li'.Ujoe des Guêpes comme de celle des Abeilles, ou il n'y 
S qu'une feule l'emslje uniquement oecupée i pondu- 1" 
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nus Mouches dans leur temps, les. Femelles & 
les Neutres s'occupent à étendre la ville naif- 
fante: les Miles ne prennent point de part à ce 

Guîpcs il y a plulieurs centaines <fc Femelles & à-pen-pré* 
autant de Miles. Ces Miles ne font psi non plus aufli parcffcuic 
que ceux des Abeilles : ils ont de petites fonctions dont ils 
■'acquittent très-bien : ils aillent aux Ouvrières à iirttoïsr les 
gâteaux & à traiifnartcr les cadavres hors il; l'hnliiiatimi : (i 
«eux- ci font trop çros, ils les partaient & les charrient par 

On fait que les Guêpes font frugivores & carnivores : elles 

fucrees , elles font une guerre cruelle aux M-vàv:: & Hir-t 

anx laboriculcs Abeilles , dont elles emportent le ventre pour ft 
Taifir du miel qu'il recelé. Elles favent auffi Te pourvoir de 
chair dans nos boucheries & daivs nos offices. Elles eu coupent 
des morceaux quelquefois aufli gros qu'elles , S: les tnut (por- 
tent dans leur guêpier, où ils font ililtribiu's à leurs Corapajuei 
& a leurs Petits. 

Il y a lieu de penlïr que les Femelles & les Ouvrières pro- 
portionnent la qualité île h nourriture à l'à-.;e des Petit:. On 
uïilercc qu'elle.! n'adiiuniltreiit qu'une L't, rt j de l:'-.:i -ur aux |ilus 
jeunes , £: qu'elles donnent des mitirriturcs fn'.ide.s aux plus 
iîts. t'.lles leur iliilrihueiit ta hjquéc à la mimie Ji's Oifeauv , 
en la leur ucijunjean; dan. Il lui. relie , après l'amir digérée en 
partie. On voit les Petits s'avancer hors de la cellule fi; ouvrir 
la bouche pour la recevoir. On peut même les élever , pour 
ainfi dire , ï la brochette comme les OifcarflC. Quand Ils n'ont 
plus à croître, ils ferment eux-mêmes leur cellule avec un 
«ouverde de foie , & s'y transforment bïtntdt en Nymphes. 

Mais ces mêmes Guêpes qui montrent en Kit tint d'iite.Koii 
pour leurs Nourrifluns i & qui en prennent un fi granit foin ( 
les maillèrent tous imTii:,iviWeniem ,i l'approche des premiers 
froids. Ou s'étonneroit d'une telle barbarie fi l'on ne &voi' 
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travail ; leur principale fonction eft de féconder 
les jeunes Femelles. Ils font pourtant encore 
chargés , jufqu'à un certain point , de' pourvoir 
à fa fubfiftauce des jeunes Nourririons. La petite 
république augmente ainfi de jour en jour ; & 
vers la fin de l'Eté elle eft déjà une grande ville 
peuplée de plufieurs milliers d'Habitans. Le guê- 
pier a communément alors ir à ifi pouces do 
longueur , fur 12 à 13 de largeur. Les gâteaux 
font recouverts d'une épaiflê enveloppe de la 
même matière que celle dont ils font eux-mêmes 
compofés ; favoir , d'une efpece de papier , fait 

que ces premier* Froids qui tuent le plus grand nombre des 
Gik'jH's , tiiLTim'iit inf LiUihlfiii'/nt les Petits beaucoup pins de'-. 
liiTj- ijiiL' k-uis Ak-rt-j - nourrice. Elles abrègent deraç leurs 
(iiiifl>.-.>KL's en metMiit i mort. 

Ainfi le guêpier ne il plus qu'Un cimetière s la fin de l'Au- 
tovnnc : quelques Femelles feulement échappent S la morts- 
lilé Ktnjnie. Elles demeurent cn^urdics tout l'Hiver fans 
pren.ire 3i:tui)c no-vrrknic . S: m retour dn Printemps chacune 
d'elle; peu: licvfiiir h fiie-itsiricc il'ii^r nouvelle république. 

itjr'i ■;['.! 'cl! u.- 11.' ttrile |\-,s à y pundre , font tous ptnlifiqllcs , 
pu-, c qu elle a été ftcunJtc pat tin Mâle à la fin de l'Été; car 
[ts :™m.rs îles Guêpes ne !.:n: pns ê.pno'ines comme ceux Ait 
Abolies i; il cil bien prouvé jur les nbllrvatiuns de leur plus 
[Iluitte HMtorien. (t)i qu'elles s'accouplent comme 1a plupart 
(U-s .Mouches. 

C + ) Mr, de Reaumu*. 
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de vieux bois ; & cette enveloppe eft comme 
l'enceinte de la ville (3). 

(3) tt Ce font Je grandes Mineiiles que les Guêpes dont 
ftfquiHc l'hifloirc ; elles entendent 1 merveille à excaver la. 
terre fi; à y pratiquer un fouterrein fpjtieux pour y loger com- 
modément leur guêpier. Quelquefois néanmoins elles trouvent 
le moyen Je retrancher beaucoup de ce rude travail en profi- 
tant habilement lies fouterreins que fc ercitfe la Taupe. Une 

duit i la porte de la petite ville fouterreinc; c'elt un chemin 
battu que les Habïtans favent toujours retrouver &. dont l'en- 
trée imite celle d'un clapier de Lapin. 

Cette sranile cavité que les Guêpes fc creufent à un pied mi 
un pied & demi fous terre, cft très-propre a les mettre i cou- 
vert des inrultcs de leurs ennemis , & à les dérober niin rc-ards 
des Curieux; mais elle n'eft pas la vraie enveloppe des sceaux; 
je vetUt dire , qu'ils ne font pas appuis immédiatement contre 
les parois de la cavité. L'architefturc de nos Guêpes n'eft point 

il 'm i t i ] un cet accident. Elles ont donc gif- 
les prc'ferve de l' humidité. Elle elt comnofL (Vuih nuiH-v.ie. 
de petites voûtes pnlecs les unes an-dclfus des autres Ai les 
unes i cote" des antres, & qui forment cuTcmble une enceinte 
d'environ un pouce & demi il' cp.u fleur. Quoique toutes les 
ptrires voûtes no liient que d'un panier qris aile/ Ku , elles ne 
laifleiit pas de répondre très-bien au but par leur uige"nieufe 
coultruilion. On lent d'abord que [humidité qui péuétreroit 
quelques-unes des voûtes fuptriciiros fcioit arrêtée par les 
vulves inférieures bien mieux qu'elle ne loferait pat un (impie 
naiïi! de même éuailTeur} S; cela ptecifémeut parce ^uc les. 
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■J'ajoute, que nos in-iriisiix Arcîiii-rtc-! ont aittution Je d»nn« 

& qu'elles mit i'uiii JVn dar;;ir li- i o i'g i; k i!in,.i-.tr.Li j'i-iir 
f,ii'c]li-: ]j[iiUïat miçuï emlinlkr les partie ik l'ftlihtc ijU'ïllts 
ont à foutcuir, 
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CHAPITRE XXIV. 

Les Frelons & quelques autres F.fpeces île Guipes. 

ffljES Frelons, qui appartiennent an genre 
îles Guêpes & qui les furpaflènt toutes en gran- 
deur , ne poifedent pas au même de^ré que les 
Guêpes fouterraincs , l'art de fabriquer du pa- 
pier avec des fragmens de vieux bois. Le leur 
eft greffier , épais & fort enflant. Il n'cll (ait que 
de fciure de bois pourri , dont i! retient lu cou- 
leur. L'architedlure des Frèlons rcri'cmble d'ail- 
leurs beaucoup à celle des Guêpes qui batiflënt ' 
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e ; mais les colonnes qui fuutienn. 
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font plus hautes & plus nufliv 
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celle du 


milieu furpaûe toutes les aut: 
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Les Frèlons recouvrent aulfi Ici 






jne enveloppe de papier , à laqui 
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d'abord la forme d'une cloche 01 


] d'un 



chapiteau arrondi. Ils furpendent leur guêpier 
dans des greniers, dans de vieilles mafurcs, & 
le plus fouveut dans de vieux troncs d'Arbres 
dont ils agrandirent la cavité à l'aide de leurs 
fortes tenailles , auxquelles le bois ne fauroit 
iélitler. 
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Mais toutes les Guêpes ne cachent pas leur 
nid comme ics Guêpes fouterraines & les Fre- 
lons : il eft de petites Efpcces de ces Mouches 
induftrieufcs , qui bâtiflent à découvert. Toutes 
ne forment que des Sociétés peu nombreufes. 
qu'il eft facile d'obfcrvcr. Elles attachent leur 
nid à une menue branche d'Arbre ou d'Arbufte ; 
& le papier dont il eft fait n'eft pas moins fin 
que celui des Guêpes fouterraines : il en a aufil 
la couleur :1a pluie pénétreroit donc facilement 
dans fon intérieur , fi nos ailroites Ouvrières 
ne prenoiem point de précautions pour l'en ga~ 
rantic. Les procédés de toutes les Efpeccs ne 
font pas les mêmes à cet égard i mais tous ré- 
pondent bien à lafin. Les unes recouvrent leur 
guêpier d'un très -grand nombre de feuilles de 
papier , qui laîûcnt entr'elles des inrcrvalles , Se. 
qui imiteroient parfaitement les pétales d'une 
rofe fi elles en avoient les belles couleurs. Ce 
font les plus jolis ouvrages que ces petits guê- 
piers qui imitent fi bien une rofe à cent feuilles. 
D'autres Guêpes , qui ne lavent pas donner 
une enveloppe à leurs guêpiers , y fuppléent 
très -bien en les attachant à la branche , de 
manière que le plan du gâteau eft à - peu -près 
vertical : l'axe des cellules clt ainfi horifontal & 
la ptuio ne pénètre pas dans leurs ouvertures. 
Mais nos petits Architectes ne fe bornent pas à 
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cette feule précaution : ils ont foin encore de 
tourner vers le nord ou vers l'eft la Face du 
gâteau où fe trouvent les ouvertures des cellules; 
& ce qui e(l plus confiant & plus remarqua- 
ble, ils enduifcnt le guêpier d'un vernis impé- 
nétrable à l'eau. 



ffiJEs Guêpes de nos Contrées, qui excellent 
le plus dans l'art de fabriquer le papier , ne nous 
paraîtront que des ApprentiiTes fi nous les com- 
parons aux Guêpes cartomiierei du nouveau 
Monde , dont les ouvrages en ce genre ne le 
cèdent point en beauté à ceux de nos plus habi- 
les Ouvriers. Le nom qui a été donné à ces 
Guêpes fi finguliérement induftrieufcs , indique 
déjà qu'elles ne travaillent qu'en carton ( I ). 
Il faut que je le répète'; celui qu'elles favenc 
fabriquer a une blancheur, une force & un poli 
qu'on ne fe lafle point d'admirer. Nos habiles 
-Ouvrières n'excellent pas moins dans l'art ue 
bâtir ou d'employer leur carton , que dans celui 
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Les Guipes 




(0 Ces Mouches portent auQi le nom Je Gulfn ie Çaytmc. 
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de te Fabriquer. Elles conftruifent elles-mêmes 
la ruche où elles logent leurs gâteaux; & cette 
ruche cft une forte de boite de carton eu forme 
de cloche, plus ou moins alongée ou plus ou 
moins évafée , qu'elles fufpendenc folidement par 
Ton extrémité fupérieure à une branche d'Arbre. 
Il efl: de ces doebcs qui ont plus d'un pied & 
demi de longueur. L'ouverture de la cloche cft 
fermée par un couvercle convexe du même car- 
ton ; mais les Guêpes ménagent fur un des côtés 
du couvercle, une petite ouverture rondequi cft 
la feule porte de la ruche. Les gâteaux qui, en- 
occupent l'intérieur font diftribucs par étages 
comme ceux de nos Guêpes fou terrain os : mais 
ils ne font point foutcuus par des colonnes : ils 
Font corps avec la boite & tiennent immédiate- 
ment à fes parois. Ce n'eft point Amplement le 
fond des cellules qui forme le plancher ou la 
partie fupérieure du gâteau fur laquelle les Guê- 
pes fe promènent ; elles conftruifent un vrai plan? 
cher très. uni, fous lequel elles bâtiûcnc les cel- 
lules , dont les ouvertures font ainfi tournées 
en eu-bas. Les planchers ou les gâteaux ne font 
pas plans ; ils ont eu deflbus la même convexité 
que le couvercle qui ferme la boite. On aime 
à découvrir la raifon de cette .convexité : cha- 
que plancher ou chaque gâteau a été lui-même 
mi couvercle i car nos prudentes Car tan ni êtes 
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veulent que !a boîte foie toujours fermée quand 
elies travaillent à la conltruction des cellules. Re- 
prefentez- vous cette boite lorfqu'elle ne con- 
tient encore que deux gâteaux : elle eli fort courte, 
& les Guêpes vont travailler à la prolonger & 
à augmenter le nombre des gâteaux. Pour y par- 
venir, elles prolongent les bords de la boîte; la 
fuit ddèendre par de - là le couvercle , & contre 
le bord inférieur;de la partie prolongée, elles conf- 
truilenc tin nouveau couvercle convexe par- 
deilbuï, comme le précédent qui n'eit plus à 
préfenc un couvercle j mais qui cft devenu un 
nouveau plancher fous lequel les Guëpei vont 
bâtir de nouvelles cellules. Ce plancher cc-nferve 
l'ouverture ronde qui étoit auparavant la porte 
de la ruche , & qui fert maintenant de porte de 
communication d'un étage à l'autre. Chaque éta- 
ge a aiiiG fa porte , parce que tous les étages 
ont été dans leur origine un couvercle ou un 
fond de ruche. 

Les cellules des Cartonnieres font hexagones 
comme celles de toutes les autres Guêpes, & 
fervent aux mêmes ufages. LorJque les Vers 
qu'elles y élèvent ont atteint leur parfait necroii- 
lemcnt , ils tapiiTcnt de foie la cellule & y met- 
tent un couvercle du même tilfu. Il y a aulii chez 
les Canonnières de trois fortes d'Individus ; mais 
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on ne fait pas encore quelle part chaque forte 
prend aux travaux de !a ruche. Il y a apparence 
que les bois qu'emploient nos Cartonnieres in- 
fluent fur la beauté de leur carton, & les leçons 
qu'elles nous donnent en ce genre pourraient 
nous devenir d'autant plus utiles , que nos chif- 
fons fourniifent à peine à la prodigieufe consom- 
mation que nous fcifons journellement des car- 
tous & des papiers. Ces Mouches & les autres 
Guêpes qui vivent en fociété fembleut nous in- 
viter à imiter leurs procédés en eflayant de fabri- 
quer des papiers avec des bois & des écorces. 
Il cft bien d'autres pratiques des Animaux , qui 
nous donnent des iiiftruclions importantes aux- 
quelles nous ne prêtons pas l'attention qu'elles 
méritent (2). 

'" ( 1 ) Un bon Obfervateur , M. Sch.ïffeb , s'cll craprelïï 
3 entrer dans les mes vraiment Miles que Mr. de Reaumuk 
avoit propofées dans (on intcreiTante hiftoïre des Guêpes , & il 
a tris -bien réliffi i filirc diverfes fortes de papiers avec des 
bûis on des ecorces de différentes efpeces de Piaules. 11 m'en 
a cm-ovi des échantillons , qui montrent affci tout ce qn'on 
f eut Ce promett™ des procédés auxquels il a eu rceours. 
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CHAPITRE XXVL 
Les Abeilles. 

tiE gouvernement des Abeilles tient plus dri 
monarchique que du républicain. Une feule Mou- 
che y dirige tout. Cette Mouche eft non-feule- 
ment la Reine du peuple, elle en eft encore la 
Mère au fens le plus étroit, Des 30 à 35 mille 
Mouches, dont une ruche eft fouvent fournie, 
la Reine eft la feule qui engendre. C'cft à cette 
prérogative , plus réelle que beaucoup de celles 
qui diftingueiit les Souverains , qu'elle doit l'ex- 
trême affection que fon Peuple lui porte. Elle 
eftprefque toujours environnée d'un cercle d'A, 
beilles , uniquement occupées du foin de lui être 
utiles. Les unes lui préfentent du miel T les au- 
tres panent légèrement leur trompe fur fort 
corps à diveries reprifes , afin d'en détacher tous 
ce qui pourrait le falir. Lotfqu'ellc marche , toutes 
celles qui font fur fon paflage fe rangent poire 
lui faire place. Elles favent ou paroûTent favoic 
que cette marche a un objet important , celui 
d'augmenter le nombre des Citoyens 



En effet , elle cherche alors des cellules proJ 
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près à recevoir fes ceufi. Ces cellules font , comme 
celles des Guêpes, de figure hexagone, mais 
leur rond a une forme beaucoup plus recherchée : 
au lieu d'être à-peu- prés plat, , il ell pyrami- 
dal , & conipoTé de trois lozauges égales & fem- 
blables , dont les proportions font telles , qu'elles 
réunifient ces deux conditions très - remarqua- 
bles; la première, de donner à la cellule la plus 
grande capacité} la féconde , d'exiger le moins 
de matière pour fa conitruftion. 

L'Architecture des Abeilles furpafie encore 
celle des Guêpes dans l'ordonnance des gâteaux s 
ils n'ont chez celles-ci qu'un feul rang de cel- 
lules: chez celles-là, le terrein cil mieux mé- 
nagé ; chaque gâteau porte un double rang d'al- 
véoles. Ils four appuyés les uns contre les autres 
par leur fond.de manière qu: l'ouverture de» 
ceux d'un rang regarde du côté oppofé à celui 
vers lequel ceux de l'autre rang font tournés (i). 

( O tt Ce que je dis ici .le h conflruaion des «llutcs itt 
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Leur axe eft parallèle à Phorifon , & le gâteau 
qu'elles compotent lui eft perpendiculaire. Cette 
pofition , directement contraire à celle des gâteaux 
de Guêpes , eft déterminée par des circonlbnces 
particulières , & donc la confervacion des Petits 
dépendf 2). 

■niiilc. Il en cil de même du corps îles cellules: fa Kgtire hexa- 
gone leur permet aaifi de s'appliquer immédiatement les unes 

(:) ff Les trois orilres d'Individus qui compofcntla Toàété 
des Abeilles illfforcat en grandeur. Les Miles font les pins gros 
& reucinblcnt afftz aux Bourdons ; ce qui a porté les Natura- 
liftes a leur donner le nom de four- bounloxi. Les Femelles , 
moins grolfes que les Miles, ont le ventre pins aiongé & les 
ailes plus courtes proportionnellement au corps. Les Neutres 
Tout moins lon^s que les Femelles , moins gros S: moins velm 
que les Miles, Son ne leur découvre point de parties fexuelles. 

Les Vers dont proviennent ces trois ordres d'Individus , di£> 
ïerent auffi par leur taille , & demandoient à être élevés dans 
ries cellules de capacité iliiFércntc. Les Ouvrières coullniifeut 
•Stuc des cellules de trois ordres. Les cellules dcltinées aux 
Maies & ans N'entres font to-jjonrs bexap>ncsi mais celles des 
Miles font pU:s grandes que celles des Neutres , dans un rap- 
port déterminé à la différence de taille rie ces deux ordres 
d'iiidi'.-idus. Mais les c.-llnlcs dcltinées aux Vers qui doivent 
devenir des Reines, ne différent pas feulement des autres par 
la grandeur f elles en différent encore par la forme, par II 
portion & par la quantité de miticrc qui entre dans leur conf. 
trnaion. Quand les Ouvrières bitiflent ces cellides, elles ne 

font plus des tubes hexa S oiies qu'elles couftniifeut i ce font de» 
cfpeccs rie bouteilles ou de nuiras, dont le ventre affei renflé- 

Tome IX. H 
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Ce font les Neutres ou les Abeilles ouvrières 
qui coiiftruifcnt ces gâteaux où brille une fi fine 
Géométrie. Elles en vont recueillir la matière 
fur les Heurs : la cire eft faite des pouffieres des 
étamincs. Elles prépatent ces pouflieresï elles 
les digèrent. Elles en font des amas dans leurs 
ruches , foit pour fournir à la couftruftion de 

«fl tourné en en-haut. Cm fingulicrcs cellules pendent du boni 
inférieur d'un gâteau, comme les Ihlaftitcs pendent Je la voûte- 
d'une caverne. Elles font fi maflives , que la quantité de ma- 
tière employée à bâtir une feule Je ces cellules fiiffirnit il b» 
«onltrutcion de cent on cent cinquante ccllides ordinaire. Les 
Ouvrières u'ufent donc point ici de cette épargne qui fe fait 
tint admirer dans leurs autres ouvrages. Je viens de dite que 
les cellules royales font verticales : leur ouverture cil toujours 
tournée en eu-bas comme dans les cellules des Guêpes : le Ver 

^u'il a pris la plus grande partie de (on aecroifTemeni -, mais 
dauslcs premiers temps il cil roulé fur lui-même en manière 

Voila ce que Mr. de Ksacmuk nous avoit appris touchant 
les trois ordres de cellules que conitnLifcnt les Abeilles. Mais 
un Cultivateur de Lautcr dans le Palatiuat , .Mr. Riem , m'a 
communiqué fur ce fiijet des faits nouveaux qu'il m'a alfurc 
avoir bien vus, & qui avaient échappé an ptlutiyal lli;ti>rii-n 
des Abeilles. Il a vu que les Ouvrières élevait des Vers com- 
muns dans de vieilles cellules royales , & que jamais elles n'en 
élèvent dans des cellules royales nouvellement ciinltruites. Il 
affirme encore, qu'elles élèvent aufli des Vers de Faux-bour- 
dons irans des cellules communes, qu'elles ont fuiu d'a:;r.i:uiir 
pour les proportionner ;l la taille des Faux-b»ur<li>iu : mais qic 
les Vers qui doivent devenir des Reines , ne fauroicut être élsïJs, 
fus dans des cellules royales. 
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nouveaux gâteaux , foit pour fervir à leur nour- 
riture. 

Pendant qu'une partie des Abeilles s'emploie 
à recueillir la matière de la cire , à la préparer Se 
à en remplir les mugafins, d'aurres s'occupent 
de dirTérens travaux. Les unes mettent cette cira 
en œuvre & en conftruiteut des cellules; d'au- 
tres polilfent l'ouvrage & !e perfectionnent : d'au- 
tres vont faire fur les fleurs une autre forte da 
récolte, celle du mie! , qu'elles dépotent en fuite 
dans les ceilules , pour les befoins de chaque 
jour & pour ceux de la mauvaile faifon : d'au- 
tres ferment avec un couvercle de cire les cel- 
lules qui contiennent le miel qui doit être cou- 
fervé pour l'Hiver ; précaution qui en prévienc 
l'altération -. d'autres donnent à manger aux 
Petits : d'autres mettent un couvercle de cira 
aux cellules de ceux qui font prêts à fe méta- 
morplioter, afin qu'ils puiifeut le faire fûrement : 
d'autres bouchent avec une forte de poix les 
moindres ouvertures de la ruche par lefqudlcs 
l'air ou de petits Infectes pourroient s'introduire î 
d'autres enfin portent dehors les cadavres dont 
la corruption infedteroit la ruche : les cadavres 
qui ibnt trop gros pour être traufportés, elles 
les recouvrent d'une épailfe enveloppe de cirs 
ou d'une forte de gomme ou de refîne, fou* 
H 2, 
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laquelle ils peuvent fe corrompre fans caulcr 
aucune incommodité. 

Pour faciliter tous ces différons travaux , les 
Ouvrières ont foin de laiiTer entre les gâteaux 
des efpaces qui font comme desefpeces de rues 
dont la largeur elt proportionnée à la taille des 
Abeilles : elles lavent encore ménager des portes 
dans les gâteaux, au moyen de^ucUes elles 
évitent les détours, 

La Reine anime les Ouvrières par fa pré- 
fence ; & cela eft plus à la lettre qu'on ne l'ima- 
gineroit. Si l'on parcage un ciTaim, la partie 
qui demeurera privée de Mcre , périra, fans 
conftruire la moindre cellule ; tandis que la partie 
fur laquelle la MeYe régnera , remplira la ruche 
de gâteaux & de provisions de tout genre ( 3 ). 

Le travail des Ouvrières elt ordinairement 

' ( 3 ) ft Cela n'elî vrai que .l'un cflaim qu'un partage à fr 
furtic île la merc niche, ou d'un ellkim qui n'a point encore 
travaillé. Mr. .le Re.iumur a bien prouvé que dans ce cas, ]i 
T irtie de l'cnkim qui ilcincure privée de Reine, ne confirait 

qu'on priverait dt fa Reine, mais auquel on laïtTf roit •ic- - l- 
Itaux du fe rrouveroieilt des œufs & de! Vers. Un Kiï.um loi!; 
,le la furie ne tomberoit pas ilans )'iniâion & jariicudrait 
lientât h fe procurer une nouvelle Reine. 
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proportionné au nombre d'œufs que la Mer a 
doit poudre. Ainfi, plus fa fécondité eft gran.de-> 
& plus les Abeilles conftruifenc de gâteaux. 

Ce ferait pourtant en vain qu'on tenterait 
da faire confbruire aux Neutres plus de gâteaux 
en introduirait dans la ruche plufieurs Mères : 
les Mercs fur numéraires feraient bientôt mifes 
à mort. La conflit ution de In fodété n'en permeï 
qu'une feule. 

■ Les Mâles, incomparablement moins nom- 
breux que les Neutres , mais pourtant très-nom-» 
breux pour une feule Femelle , ne prennent au- 
cune part à- ce qui fe fait- dans la ruche.; toute 
leur occupation fe borne à la fécondation, & 
encore ne s'y livrent . ils qu'avec peine : il faut 
que la Reine faifc les avances, & qu'elle mette 
en mouvement- par des carcUès réitérées celui 
fur lequel fou choix cfl tombe. Nous avons vu 
ailleurs (4.), que ce ren vertement de Tordre 
général cil fondé fur des raifons très - fages. Les 
Màî^s font nourris. & foignés jufques vers le mois 
d'Août , temps auquel , devenus inutiles &. même 

(4) Part. Vin , Chap. VII. ft Confulrez - eit particulier t* 
Note ï , où j'iutliiiiii; h iwinvtl!-.' Jimiivei-tj r|UÏ a M ditu (isr 
ce fujet , & qui reiij cette incoiltincuce de 11 Riinc-aleiHc [lue 
que ifauicufe. . . • . 

H 3. 
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nuifibles, les Neutres les exterminent entière- 
ment, l's auraient à craindre en les conTervant 
qu'ils n'en luirent affames pendant l'Hiver ( f X 

Au retour du Printemps , on voit cependant 
reparaître des Mlles dans la ruche ; on y dé- 
couvre même plufieurs Femelles (fi) & le nom- 
Ce) tt Les plus célébra HÎSorieni des Abtitlcs jflWnt 
Unanimement, que les Ouerictcs tiiînt les Mides ou Fanx- 
bourdonî. Mr. de Reaumub , en particulier, parle de ces cité- 
«nions des Neutres comme d'un «rwfiierp, d'un .uru.ir-r nj'r::ix, 
d'une borribli tuteit. Je puis pourtant affirmer, qu'ayant exa- 
mine avec la plus grande attention les cadavres de ces Maies 
oui avoient été ainii facriKés . je n'ai pu y détonvrir le moin, 
dre indice de M^Ture : ils ér-ii.'iit hiss bien entiers. J'ai vu & 
revu bien des Foi- deux à tt<ii; Ventre- qui mntitoicnt fur le 
corps d'un Mile , fcmMoicnt vouloir l'exterminer , & qui néan- 
moins ne lui faifoient aucun mal. 11 ne paroiilnit pu même 
s'en mettre fort en peine, & ne laill'uit pai de marcher d'un, 
pas tranquille fur les gâteaux en entraînant avec lui ces Neu- 
tres incommodes. Quelquefois mémo 011 auroiî pu préruincr, a 
la manière dont ceux-ci s'y prtuoierrt, que c'eteient plutit des 
la.-ell'e- que dt- vicie; in- ijir'ii- i'aif.ieii! a us Miles. Cependant 
j'obfervois , que tous les Mile- eteieut thalles peu - à -peu de 



inférieur à celui de- deux ".lires ordres d'Individus. Mr. île 
KtAUMUH a compté juTqu'â quarante cellules royales dans cer. . 
«aine; ruches. Mai- en général tin ne compte guère que ticis. i 
juatre cellules royales dans ime ruche. 
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hce des Neutres augmente nuflï de jour en jour. 
L'extrême fécondité de la Mère fournit à cette- 
iiombreufc génération. 

Ehein, il fort de la ruche un ou pluitcurs 
eiïâims qui ont chacun une Reine à leur tète. 
Ce font des colonies qui vont chercher ailleurs 
un établi Hem eut qu'elles ne fnuroieut trouver 
dans la métropole furchargée d'habitans. 

CHAPITRE XXV IL 

Continuation ân même fujet. ■■ ' , 

lditi fur la polies des Abeilles. 

Xje fpedacle d'une ruche d'Abeilles eft, hns, 
contredit, un des plus beaux qui puiffe s'offrir 
aux yeux d'un Obfervateur : il y règne- un air 
de grandeui qui étonne. On ne fe lafle point: 
de contempler ces atteliers où des milliers d'Ou- 
vriers Ibnt fans cefle occupés de travaux difte- 
rciis. On eft fur-tout frappé de la régularité & 
tic la préciilon géométrique de leur ouvrage 
On l'eft auifi beaucoup à la vue de ces maga- 
fins remplis de tout ce qui eft néceflaire pour 
fournir à l'entretien de la fociété pendant la* 
,H-4. 
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mauvaise faifon. On s'arrête encore avec plailïr 
à confîdérer les Petits dans leurs berceaux, & à 
obfeiver les tendres foins des Mères - nourrices, 
à leur égard (l ).. 

Mais ce qui fixe tous les yeux, c'cft la 
Reine : la lenteur , j'ai prefque dît la gravité de 
fa démarche, fa taille plut avantageufc que celle 
des autres Abeilles , & Air - tout les efpeces 
d'hommages que lui rendent celles-ci, la font 
aifément reconnoitre. On a peine à en croire 
fes propres yeux , quand on ûbfervc les atten- 
tions & les cmpreiTemens des Neutres pour cette 
Reine chérie. Mais l'étonnemcut augmente beau- 
coup quand on voit ces Mouches fi laburieufes 
& fi actives, cefler ab.folum.ciit de travailler & 
Je laitier périr, dés qu'on les prive de leur 
Reine (2). 

(1) ft Les Ouvrîerot ont foin d'approprier la nourriture i 
1 --^ du Ver : eMes l'.ippmpricut m™e an fexs. Cette nourri- 
ture eft toujours une Loueur épaiflÎB 011 une fcrte itc bouilli» 
blanchâtre , liant 1c Ver cil environne fi: fur btruetle il rende 
jnnlk'ini^i. La bmiiili-.- r|iii irlr .ijininiiircc nus Vers coiimaH 
tft à-peu-près iufipidc; cille , au contraire, qui cil ïdminiftrt'e 
aux Vers qui doivent Jeviiiir des Fîmdlcs ou dos Reines a n 
K out .lin peu lucre, mêlé a du poivré & de l'aicro: on dirait 
^uclcs Pourvoyeur veulent -ji^llc (bit une forte Je ra^ùl 
affalic-nne. Une découverte imprévu; & très-modcrnc rend celte 

(:) +f Confluiez la Note ! du Chapitre précédent. 
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Par quel lien fecret, par quelle loi fupé- 
rieurc à celle en vertu Je laquelle chaque Indi- 
vidu pourvoit ;'i fa propre confervacion , les 
Abeilles font- elles attachées à leur Reine au 
point de négliger abfolument ic foin de leur 
propre vie, lori'qu'clles viennent à en être (éga- 
rées ? Ce lien , cette lui paruit n'être autre choie 
que le grand principe de la confervation de 
l'Efpcce : les Neutres n'engendrent point (i); 

(li) ft Divers Cul Itivatenrs Allemand alTurcnt Fort, os- 
ions au fcïe Féminin; qu'ils jnmJi'iit i;; [cnfi, & ce ijiiï n'eu: 
pas moins étrange, qot de ces cerfs il ne fort fumais que des 
Faux-bourdons. Mr. Rir,u tlt un Je ceux qui croient l'être le 

■vert un ovaire dans deux Neutres. Mais les Faits fur lcf T icli 




Anaiomiltc , qui avait dtlï'cquJ avec tant île dextérité & .le 
patience le. trois fortes d'Alieilla , regardait les Ouvrières 

paru tutiitcinent piivécs des oigancs relatifs a l.i zlulr.-swu. 
Mr. Je rtî.A u m L r ft en avait i>or:e le uu-me jugement. On liir- 
prcml raeiîeinenr la Heine dans des ruches vitrées , tandis qu'elle 
clt rjeciiate du tov.iil Je la ponte : on la voi[ pondre fuee.'iii- 
veiiu-nr pendant iiluli.urs feniaines , Je-i cLintiiiies ù'ncaU i'j.is 
.autant Je tel! ni- ; .ni: créâtes s A: jamais aucun Obfervatcur n'elt 
parvenu à surprendre une feule Ouvrière dans le mime travail , 
quoique Ls .Viîiiic'iïs Je cette forte liiie.it au nombre Je plu- 
Fle'.lrs mille. D'aili.-urs, pourquoi les ovaires îles Ouvrières n; 
efjiiticiiilrnieat- ils que des œ;J's Je Maies , puilque . fui/m; 
l'epiniou des Cultivateurs dont il s'asit , elles lout tontes , 
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mais ils favent que la Reine poflede cstte Faculté;, 
c'cft pour recevoir les roufs qu'elle eft prête à' 
dépoler, qu'ils conftruiFent ces cellules dont nous 
admirons les proportions. La Nature les a autant 
intéreflës pour les Petits qui en doivent éclorre, 
qu'elle a intérefle les Mores des autres Animaux 
en Faveur des leurs propres. 

Mais, demandera-t-on encore, comment la 
feule préFence de la Reine excite - 1 - elle lcs^ 
Abeilles au travail, engage - t - elle les unes à 
élever des cellules , les autres à amaiTer de la 
cire, les autres a recueillir du miel, &c ? 

Ne feroit-ce point ici l'effet de quelque im- 
prelllon purement phyfique? Les roufs dont le 
corps de la Mere eft rempli, n'afte&eroiem - ils 
point les Abeilles au moyen de l'odorat ou de 
quclqu'autre Feus à nous inconnu ? 

tomme les Reines , île vraies Femelles ? Pourquoi encore le 
nombre des Faim -bourdons remit -il fi inFérii-sir À celui lies 
Ouvrières ? Mais s'il cil vrai , comme l'afinrc un Ohfcrvaictir 
Ai: j'f-!ï ( f ) , qu'il y ail risni les ruches îles Reines d'une Juin 
|ic:ito tiillc r|iicli'ï Alirillcs ouvrières, ce feraient a|i|iiLrjmmeiit 
ces pciiics Reines , inconnues à nos Cultivateurs , qui l« auraient, 
trompés , & qui aiiroieut engendré ces Faux-bourdons qu'ils eut- 
cru provenir des Ouvrières. 



CI) Mr. Keedham. 
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Quoi qu'il en (bit de cette conjecture , il 
paroit qu'on ne doit pas fuppofcr que la pré- 
sence de la Reine fatfc différentes impreffions fur 
différentes Abeilles, détermine les unes à conf- 
truire des cellules, les autres à amaifer de la 
cire , les uutres , du miel , &c. L'imprclfiou dont 
il s'agir cft une; elle détermine les Abeilles au 
travail; mais ce travail elt différent fuivaut les 
circonfences particulières où chaque Abeille fe 
trouve placée; par exemple, quand une Abeille 
fort de fa ruche, il n'y a pas lieu de croire que 
ce foit avec un deffein déterminé de recueillit 
de la cire plutôt que du.micl , mais elle ren- 
contre une fleur qui abonde en poullieres d'éra- 
mines & qui n'offre que peu de mie! : elle fe 
charge donc de matière à cire. Auffi remarque- 
t on, que c'eft principalement le matin qiu le 
fait cette récolte. Alors les poufîîeres n'ont pas 
encore été defféchées par la chaleur du Soleil ; 
elles confervent une certaine humidité qui en lie 
les grains, & qui en rend ainfi la récolte & le 
tranfport plus faciles. Le miel, au contraire, 
étant un fuc qui exfude des fleurs par l'action 
du Soleil , elles en rendent peu le matin ; le mi- 
lieu du jour elt un temps plus favorable à cette 
efpecc de récolte ; auffi voit-on alors peu d'Abeilles 
qui reviennent à la. ruche chargées de cite; le 
plus grand nombre y apporte du miel. 
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Mais , d'où vient que les Abeilles privées ît? 
Mere le laiirenc périr faute de nourriture ? com- 
ment oublient- elles à ce point: le lourde leur 
propre vie? A la bonne heure qu'elles ne couf- 
truifent pas des gâteaux : on entrevoit des rar- 
fons de ce procédé : mais , au moins pourroient- 
elles aller recueillit- fur les fleurs le miel & là, 
cire néceflaires à leur fublllbnce ftituelle. 

Ici la cauTe finale elr afîez évidente: la con- 
fervation de l'Efpece impottoit plus à la Nature 
que celle des Individus : dans le cas dont il s'agir, 
celle-là ne pouvant avoir lieu , celle-ci devenort 
inutile. A l'égard de la caufe efficiente, i! n'ert 
pas facile de la pénétrer. Les Neutres feroient- 
ils abfolument privés du féntiment de la faim? 
Ne feroient-ils portés à recueillir de la cire & 
du miel & à en manger, que par l'impreifinu 
agréable que la prél'ence de ces matières fur les 
fleurs produiroit dans l'organe? Cela feroit fort 
iïngulicr ! car la faim cft un fëntirnent commun 
à tous les Animaux, ou qui parolt l'être. Il eft 
un moyen fagement établi pour prévenir h 
deltruCïion des Individus, & qui les excite à 
reparer les pertes continuelles que les différentes 
évacuations occafionent. Mais, dans le choix du 
moyen dont il s'agît, la Nature pourrait no s'être 
pas propofé pour principal objet la coiifcrvatimi 
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'des Individus , comme Individus ; mais plutôt 
comme auteurs de In génération ou conferva- 
teurs de l'Efpece. En effet , chez les Quadru- 
pèdes, chez les Oifeaux, les Poiflbrts, les Rep- 
tiles, & chez prefque tous les Infectes, chaque 
Individu eft. Mâle ou Femelle , ou tous les deus 
enfemblc, comme chez les Vers - de ■ terre , la 
Limace , &c. Là , comme l'on voit , ta confer- 
viition de l'Efpece dépend immédiatement de 
celle des Individus. Il n'en eft pas arnfi chez les 
Abeilles : le plus grand nombre de celles qui 
compofent la même Ibciété ett dépourvu de 
fexe, & ne concourt a la confervation de l'Ef- 
pece qu'eu qualité de caufe fecondaire. Il ne 
devroit donc pas paraître improbable que les 
Neutres fuffent privés du fend ment de la Biim. 
On voit bien que îa Reine & les Mâles ne fau- 
roient en être privés : auQî mangent-ils fou vent. 

Mais, fi les Neutres n'ont pas le fentiment 
de la faim , comment font-ils avertis de réparer 
leurs forces abattues par le travail & par la 
traufpiration ? Les Neutres qui ont 1 leur tête 
une Reine, font excités au travail par fa pré- 
fctice. Ils ne {àuroieut vaquer aux divers travau.; 
dont ils ont été charges , Pans avoir de fré- 
quentes occafions de prendre de !a nourriture 
La raifon en eft , qu'indépendamment tîj la 
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fcnfation agréable qui peut réfultcr de l'affîotï 
de la cire & du miel fur l'organe des Neutres , 
ces matières doivent néceffairement palier par 
leur cftomac , s'y digérer & s'y préparer avant 
que d'être dépofées dans la ruche pour fervic 
aux ulùges auxquels elles font deflinées. 

On objectera peut-être, qu'il feroit étrange,' 
que parmi les Individus d'une même" Efpccc , il 
y en eût qui raflent doués d'un fantiment tout- 
à-fait inconnu aux autres. Mais n'eft-îl pas auffi 
étrange que parmi ces mêmes Individus, il y 
en ait qui font pourvu d'organes qu'on ne 
trouve point dans les autres? Les Abeilles ou- 
vrières ont diverfes parties qu'on ne voit point 
à la. Reine & aux Mâles; & ceux-ci en ont 
pareiliement qu'on ne rencontre point chez les 
Ouvrières. La dcflinatiun n'étant pas la même 
pour tous les Individus, les moyens qui y ré- 
pondent doivent néceffairement différer. 

Une autre réflexion vient à l'appui de la con- 
jecture que je hafarde; ia faimeft un fentiment 
preifant, actif, inquiet; or les Neutres , privés 
de leur Reine, tombent dans une forte d'afiou. 
pitfemcnt qui ne finit qu avec la vie. Si dans cet 
état de léthargie, on leur donne une Reine, ils fc 
réveillent auflî-tût & fe mettent au travail. 
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Dans la vue de découvrir la loi fondamen- 
tale du gouvernement de nos Mouches républi- 
caines, on avoir, partagé un eflaim en deux par- 
ties à -peu -prés égales , & l'on avoit toujours 
obfervé que les Abeilles qui n'avoient point <!c 
Reine ne conftruifoient point de gâteaux (4). 
C'étoit déjà une expérience très- décifivc : mais 
il y en avoit une autre à tenter : c 'éioit de par- 
tager une ruche bien fournie de gâteaux , d Ha- 
bitans & de Petits , & de luivre avec foin tout 
ce qui arrivèrent dans la partie de cette ruche 
où h Reine ne feioit point. On pourroïc con- 
jecturer probablement que les Neutres conti- 
nueroient à s'occuper do l'éducation des Fetits , 
& qu'ils Hé cefleroienc de travailler que lorfquo 
ces derniers feroient devenus Mouches ( S }. 

(4) tt Confultcz la Nets 3 du Chap. XXVI. 

( S ) tt L'expérience que je propofois ici ou une expérience 
tris-analogue a été répétée une multitude de fuis par un babils 
Cultivateur de Lufoce, & elle lui a valu une découverte qui a 
fait bruit pirmi les Xaturalilles : ou voit que je veux parler de 
celle de Feu Mr. SCHtSACK , dont j'ai donné ailleurs le détail, 
d'après Ici Lettres qifil m'avoït ailrelTécs. Il refaite de fc; 
nombrenfn expériences répétées en différentes hitom , À; . ( ni 
l'uut i;± depuis par d'autres Cultivateurs , que fi l'on renferme 
dans une niche vitide qnelques centaines d'Abeilles ouvrières 
avec un petit gâteau qui contienne des Wk cuiiimiiris . à;.;és de 
trois à quatre jours , les Ouvrières fauront fc ilonner^une nu 
pluGcurs Reines, en transformant, pour aiufi dire, ces Vïn 
cammiuu en Vers royaux. Elles y parviendront en détniiùnt 
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. Par un moyen très -(impie on oblige deus: 
eflliims à faire un échange réciproque de teuc 
luche & de leurs gâteaux : ils fe font à ce chau- 
les cellules commîmes où ils font lo^iis , en bàtifiant à leur 
place des cellules royales , & en adminilirant aux Vers la nour- 
riture appropriée à ceux qui doivent devenir des Reines. 
(Kotc 1.) CiiKimc i.v;:e curieule o-vr^iitc le rqiete j»lii liiU 
Icmenl en Luficc & on Saxe par des CTilli valeurs de tour ordre 
Ri m." me 1- it iinijiUs V'li:i';tcis, s'en IVr.xnt élimine d'un 

il l'.ruMc nu' on ne puiHo plus Jouter de l'cfpeec de convcruoii 
ilt-: Vers communs, eu Vers royaux : au inoins le Tait parait -il 
iblidcment ffeMl au jugement des plus affidin Cul li valeurs de 
l'AUcmafitt, Il a encore été confirmé par ira Obfervateui An- 
i;lois, qui a enrichi l'rii['i<>ire de. Alivillei d'iuic autre decou- 
vertc dont je pa-lerai dan. •|Ueii[Llc, m-imciii. Lqicmlant , un 
Ka rural i lie celehrc (f) , i|tli n'avait point fait dimeiillé d'ad- 
mettre la transFormaliun d'iu V\i;ct:il eu ,'lninval & d'un Animai 
,,i V.-.tal, s'clc élevé avec chaleur contre la découverte de 

nvoit dit promut, d'après les propres nhfcnaturas : „ nire la 
B Kiiue no maïuiiie jaunis de loger dans une peiiic cellule, 
„ l'œuf qui d:'iinc.-a une Abeille ouvrier;*; dans une cillule 
„ hexagone plus grande , l'œuf qui doit donner nn Màlcj &. 

(t) Mr. KïECKAM. 

(ft) Mr.de KEAUMt'R.. 

geraent 
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gemeiit , & les Neutres de chaque effaim pren- 
nent autant de foin des Petits qu'ils trouvent 
dans leur nouvelle habitation, que s'ils étoient 

„ dans une cellule rnyalc , l'œuf plus précieux dont tortira nr 
„ Ver qiji deviendra mie Reine "■ Mais , quand l'opinion du 
NatUBlilïe llonl je parle feioït vraie, on poiitroit loijijuri lui 
ohje.'k-r qu'il feroit bien fingulîer que dans les expériences ii 
Fiérjîuinnieiit répétées ries Cultivateurs île LuCicc, il fc fut toi> 
jours trouvé a point nommé un Ver royal parmi k pulit nom- 
bre Je Vers de trois à quitte jours , qu'on avoit renfermé» 
avec des Abeilles mimera. Le hafcrd offre-t-il iamaij une telle 
confiance? Il y a plus, l'expérience ne téuflit point, fi le petit 
gâteau qu'on renferme avec les Abeilles ouvrières, ne contient 
que des œufs. L'Inventeur l'affirme de la manière la pins puni- 
tive. Il faut toujours pour que l'expérience réiuulTc, que le 
gâteau renferme des Vers qui n'aient que trois .1 quatre jours. 
Ces Vers [ont doue des Vers communs , pnifqu'îis font tous logés 
dans des cellules communes., & que fusant le Démâear de la 
nouvelle découverte, les Ouvrières ne laiUtnli pas «dinaiit- 
ment des œufs royaux dam Jqs cellules communes-. 11 tt.su 

donucroient que des Abeilles opvriercs , s'ils rcfî.oicjsfc tous 
dans leur propre cellule, & s'ils étaient nourris de l'aliment 
ordinaire. Si donc il arrive toiUfamnient que lorfqne Ici Abeillet 
ouvrières conlïruifent 4 un , deux ou trois de ce) mûmes Vers , 
des cellules royales & qu'elles leur administrent un aliment par. 
ticulier , ils dorment des Reines , comment pourroit-on lefufer. 
d'admettre la eoncliilîon que l'Inventent droit de. fes nom- 
breufes expériences , & quia été adoptée par tous fes {utcelltut- ? 

Mais il. n a faut, pas s'inlaçincr qu'il y ait iei one vrti: tranf- 
fe-rmation d'un Ver d'une forte en nu Ver d'une «itn forte. 
En fuppefant que le fait fiirçiilirr affitmé par Ions les Cuhiva- 
teiirs île Lutice, eft aufli vrai qu'ils le craint , il n'y auroi[ 
point proprement ici de transformation. La Reine ne pondroit. 

Tome iX. I 
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leurs Nourtïflbns naturels. L'affection des Neu- 
tres s'étend donc indifféremment à tout ce qui 
eft Vît d'Abeille. Cet inttinâ a donc un rapport 
direct à la confervatiou de PEfpece. Il faudrait 

Une de ileiix fortes tl'nnfs, de! œufs de Mâles & des nniFs de 
Femelles : il n'y aurait donc réellement dan! une ruche que de 
demi forte! d'Individus , comme dans la plupart de! Efpcccc 
ri'Infeflcs, S Les Abeilles ouvrières qui ont reçu le nom do 
Xtutrts, ne feroient point de vrais Neutres : elles feroient des 
Femellesfd'orisitic, mais îles Femelles qui n'auroient pu acqué- 
rir la grandeur propre aux Reines, & dont les ovaires feroient 
demeurés oblitérés, parce que leurs Vers feroient demeurés 
rcnFcnnés dans de petites cellules , & qu'ils auraient été nounii 
u'un Oiment inférieur en qualité a celui qui cil dépoff dans 
les cellules royales. Il ne doit pas paroitre improbable, qu'un 
logement pins fpacieux , une fitiiation différente , & une nour- 
riture plus abondante & plus élaborée opèrent un plus grand 
développement de certains organes : rien de tout cela ne choque 
les notions ire la faine Phyfiqnc. 

Les Abeilles "ouvrierei auraient' donc été inltruîtcs par là 
Nature à Te donner au befoin une ou pluficurs Reines , ci" la 
confection de la fociété entière ne «endroit plus, comme le 
croyait Mr. de RtAUMUi.à la vie J'nnc feule Mouche. Mais 
comment les Ouvrières viennent-elles à découvrir que les bcfoini 
de la ruche ïifisfcnt qu'elles travaillent à fc donner une noit- 
ïcllc Reine? Comment font-elles déterminées dans le choix 
qu'elle font de tel ou telVec commun pour l'élever à U dignité 
royale? Polirquoile nombre des nouvelles Reines qu'elles font 
rentre cfl-il ■tûB.imtrs variable? Nous ne durions encore fatif- 
faire-à-cts queffiuns ni \ une Foule d'autres que nous préfente 
rhifloirc de eus ^Républicaines ii imlullrieufcs , car malgré ls 
nomlittf & ' ht groil'air des Volnmcs dont elles ont fourni ii 
matière;, nous tenons a peint le> premiers élétncns de leur 

W«c*.'; -■ ■■■ iiiAfC... ; 
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varier un peu celte expérience, pour fonder le 
difccrnemcnc des Neutres, & iubftituer adrow 
tement aux Noumflons de leur Efpece , des 
Nourri lion s d'Efpece différence. 

Les Neutres n'ont point de fexeîils n'en- 
gendrent point: comment leur fuppofer pour les 
Petits de leur Reine précifément le même amour, 
qui meut les Mcres des autres Animaux? Ils 
agillèut pourtant comme elles dans les mêmes 
circo nuances, Si donc la Nature a fu iniérelfer 
l'attachement des Mères pat les fenfations agréa- 
bles que les Petits leur font éprouver, ou par 
les ferviecs qu'elles en retirent, il y a bien de 
l'apparence qu'elle en a ufé à-peu-près de même 
à l'égard des Abeilles ouvrières , & qu'elle a 
placé pour elles dans les Petits une caufe fecrete 
de fan fations agiéubles , qui les attachent à eux 
& les déterminent à dégorger dans leurs ber- 
ceaux l'efpece de bouillie dont ils fe nourrit ' 
fent ( 6 ). 

( G) tt Toutes les expériences qu'on a tenues Tut les Abeille» 
jour tâcher Je d.-trjctvri i le principe Fondamental Je leur gou- 
vernement , concourent i établir , que c'eft l'amour qu'elles 

polttrité , qui détermine tous leurs travaux. Si l'on donne une 
Keinc A un cfFaim qui ilem.-urc dans l'inaction , il fe mettra 
auffi-tot au travail , recueillir! du miel fi: de la cire, les est" 
majjalinera fi; cnnltruira ,ie nouveaux gâteaux , Sa. 

1 a 
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Nous avons vu , que fi l'on introduit dnns 
une ruche plufieurs Reines , il n'y en aura jamais 
qu'une feule qui confervera l'empire : toutes les 
;iutres feront miles à mort. Ou ne fîtit point 
encore Ci l'empire demeure toujours à la Reine 
légitime, & comment & par qui les Reines fur- 
numéraires font fucrifiées ( 7 }. Il n'eu: pus pro- 

(7) tf Les Membres île la Société économique .1c L'ifice 
ont déciilL' ce point, & le fuiil ailuns que les lieiaes funiuné- 
raires font mifes a mort par les Aljuillcs ouvrières. Mr. de 
ReaumUR ne l'avnit ras fcupçoimi; lui qui avoit vu Met) des 
fois ce) mêmes abeilles ouvrières accueillit .les Reines étran- 
gère comme leur propre Reine. 11 avoit conjefturé que les 
Reines fc litroieiU iic\ iijinh.Ui Q i ;%;u ! : .> r s , & <r.:- i'cmuire de- 
meuroit a la pins Forte ou à la pins heurenfe. On Dut que les 
Reines fqnt années (l'on aiguillon ronmc les Ouvrières : Ici 
Miles fctds eii fou: dépourvus. I! eu cft .le même chei les 
Fournis, les Guêpes & le; Bouillons. 

Mr. Riem a été aulÏÏ témoin d« contai que les Ouvrières 
livrent ans Rciner. Il m'a raconté , ou'nil jour qu'il fe tenoit 
en fcutmdle auprès .l'une ruche nu il fe trouvoit pluGcurs 



au» panrfmtes de feu ennemies acharnées , en la 1 
.Uns nue boîte. Les Cultivateurs de Luface ont eue. 
■•jué.que les Ouvrières fe défont quelque!"» de II 
Reine. . 
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bnblc que lus Neutres (oient charges de ces 
cruelles exécutions ; ils rendent aux Reines 
étrangères les mêmes hommages qu'à lent Sou- 
veraine légitime. Mais les Reines font armées 
d'un fort aiguillon , & l'on ne voit pas trop de 
quelle utilité leur ferait cette arme cifenfive , 
fi elles ne s'en fervoient point pour défendre 
ou conquérir le troue. Quoi qu'il en fuit, on 
comprend aflez pourquoi il a été ordonné qu'il 
n'y auroit jamais qu'une feule Reine dans chaque 
ruche. Un eflaim , quelque nombreux qu'il foit , 
ne l'eft pas ordinairement trop pour une feule 
Mere ; celle-ci peut fort bien pondre dans l'an- 
née quarante mille œufs. Il faut pour ces œufs 
un nombre de cellules proportionné, & toutes 
ne font pas employées à loger des Petits. AulTi 
arrive-t-il que lorfque l'elfaim elt un pen foiblc , 
la Mere ell obligée de dépofer jufqu'à trots , 
quatre & cinq œufs dans une même cellule, & 
comme il n'y a de la place dans chacune que 
pour un feu! Ver, les œufs fumuméraires font 
toujours facrifiés, & c'eft une perte pour la 
république. 

Ce font certai«cment les Neutres qui font 
périr les Mâles quand ils font devenus inutiles 
à la communauté. Mais les Neutres favent-ils 
qu'ils l'aftàmeroicut fi on les confervoit ? Il efl 
13 
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phis que probable que leurs connoi flan ces ne 
s'étendent pas jurques-là. Il Cuffiroit d'admettre, 
qu'il vient un temps où les Mâles Font fur les 
feus des Neutres une impreflion qui les irrite, 
& qui les porte à s'en défaire ( 8 )- 

{ S ) tt !•« Mà,0! ne prennent aucune part au* travaux de 
la ruche : toirte leur occupation fe borne S féconder les teufs 
que la Reine pond journellement au Frinteras & en Été. Cette 
fécondation a été long-temps lui myllerc. Dès le Eeelc d'Ans- 
tote on penfoit que les œufs des Abeilles e'toient Féernuliis à 
la manière de ceux des PoitTous à écailles & de quelques Am- 

avoir étof pondra. Un Observateur exaiî , l'iliaftre MilALBI, 
avoit refturcité cette opinion : mais Mr. Je Reaumvk ne l'a voit 
point adoptée. Il avoir obfcrvé des fait? inltrefians qui le por- 
taient i penfer que la Reine s'unit aux Mlles par une vraie 

Tes proîlitu lions. Cependant ce grand ObfcrmttClli n'avait rien 
vu d'affci décifiF polir qu'on put étro affnré que la fécondation 
l'opère ehei les Abeilles comme chez la plupart des Animaux, 
& il reftoit encore des doutes fur ce point clfcnticl de leur 
Wftoire. Ces doutes étoient fur-tout entretenus pat la conGili- 
jatioii de ce graïul nombre de Miles qui ont été accordés chez 
les Abeilles à une feule Femelle, ou an moins à un très-petit 
nombre de Femelles, & dont OH ne pouvoit rendre de raifon 
fatisfaifante. Mais, aujourd'hui ces Joutes femblent fe dilfiper, 
& l'opinion des Anciens , reproduite par Ma Al ni, parait être 
la vraie. C'clt à un Cultivateur Anglois , ,M. Debbaw , que 
nous devons de nouvelles lumières fur un fujet qui piquoit 
beaucoup la ntrîolité des Katuralilics. ïjes obfervations faites 
avec foin & ri-pi-ties plus d'une fuis, lui ont appris que les. 
emifs que pond la Reine font Fécondés dans les cellules par U 
liqueur prolifique qu'y répandent les Mâles. Il les a vus iS: revus 
introduite leur derrière dans la cellule où un œuf vciioit d'etre 
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Tant que !a faifon eft favorable' à h- récolte 
«hi miel & de la cire , les Neutres ne celTent point- 
d'en recueillir & d'en remplir les magafins. Ce 

dépôts & Tartiner de leur liqueur. Tous les œufs qin avoient 
été aiufi arrofés deveuoient féconds s & tous ceux qui ne l'avaient 
point été demeuraient Itérilcs. Mais ces Mules que i'Obfcrva- 
teur voyoit introilnirc- leur licrricrc dans les cellules, n'étoient 
pas ces gros Fanx-bourdons qui font les pins connus : c'étoicnE 
de petits Faux-bourdons dont li taille n'excédoit pis celle îles 
Abeilles communes. MiUBAldI avoit parlé Je ces petits Faux, 
bourdons, fi: Mr. de Reaumuk les conuoilfoit anûï : mais Us 
lut avoient toujours paru en Iris-petit nombre, & il'pcnftiit que 
1» petitefTc de leur taille étoit due au peu de capacité des ccl- 
IbIcs clans lefquellcs leurs Vers avoient été élevés. La uecouvci te 
de l'ObrcrvatcurAuElois indiquerait qu'ils ne doivent pas être 
rares dam les ruches. 11 rclktoït néanmoins si découvrir quel 
cil l'nGtge sles grands Faux-bourdons, dont le nombre va com-- 
muntment à pluGcurs centaines. Leur derrière elr trop grui 
pour pouvoir être introduit dms les cellules communes; mais il 
psurroit l'être dans les grandes cellules hexagones ou ilans les 
ccljnles de l'ordre de celles où ils ont pris eux-mêmes iiaiflancc 
ci où ils ont été élevés- 

Je ne fais pourtant fi les grands Faux-bon nions ne psrvicn. 
nent pas à Féconder les œufs dépofés dans les- plus petites ceU 
Iules; ILUû obi'crvation que je n'ai faite encore qu'une fois, fi; 
que je defircrois fort de répéter, me porteroit i le croire. On 
fait que pour bien obferver les Abeilles, il faut les loger dans 
des ruches vitrées de forme très-ajiplatic : là, elles [ont Forcée* 
de s'étaler aux yeux de l'Observateur , parce qu'elles ne peu 
vint y conitruirc de front que deux grands gâteaux. Un joui 
que i'obfcrvois un eflaim nouvellement établi dans une [em- 
blablc ruche , fi; qui y avoit déjà coiuiruit des gâteaux allez 
étendus , j'appcrqtls fur un de ces giteaux , entièrement corn» 
pofé île cellules communes, un grand Faux-bourdon qui [e mit 

14 
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n'en: pas non plus qu'ils prévoyent Je loin qu'il 
arrivera une faifon où ces récoltes leur feront 
interdites. Il feroit peu philofophique d'attribuer 

à marcher lentement fnr les cellules , & qni en pafTinl donnoit 
de petits coups .le fun derrière, prcftemcirt réitérés, (m l'ou- 
verture des cellules. Un ffiuF venait d'être dépoli dan; ces 
mêmes cellules* elles etoient bien i découvert; mais leur fond 
étoit trop hors de la portée de mes yciiï pour que je plliFe 
m'alFu ror que le Faux-buurdon y avilit répandu quelques goût, 
teletu-f île la liqueur. Je ne pus n-.'a.ntioiiv: me rtTiif.t ;i l'idée 

dans aucun Faux -bourdon, n'euffenl pour fin la fécondation. 




rement diluoées. Mr. do RtAUMUï avoit prouvé rkrourctm:- 
mont, que depuis le mois d'A",'it jiil'iu'ui mois d'Avril, il n'y 
a pas a l'ordinaire dans les niches un feul Faim-bourdon : ét 
pourtant les tell Ts que la Reine pond dès les mois de Février Ai 
de Mars ne lailteut pas d'être Féconds. Comment donc font-ili 
fécondés ? La Reine s' uni rouelle aux Miles pendant l'Été , & 
dcmciircrgit-cllc ainfi Féconde j il Fqu' à l'approche du Printemps? 
du 1« petits Faux-bourdons dent j'ai parlé auroient-ils échappé 
à l'Obicrvatem- . S: l'croit-ce ces petits Mâles, que les Neutres 

i.-uis q i- l:i Seine y p'.mi à l,i li.i de l'Hiver? Mais ces petits 
M des qui iuipv'.u! écluppé à l'icil perçant de robtervatcur, 
:ii!ini.'!ii - il. «;-n|i;-, : nul[i :i l'iuRincl des Ouvrières qui décla- 
rent en Juillet & Août une fi cruelle guerre à tout ce qui eft 
Faux-bourdon? Car elles us !c contentent pas de Faire périr les. 
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une telle prévoyance à des Mouches. Des Etres 
qui n'ont & ne peuvent avoir que tic pure» feu- 
fations, porteroient-ils des jugemens fin l'ave- 
nir ? Tout a été fi bien arrangé , que les Abeilles 
'font approvifionnées , fans avoir fongé ni pu 
longer à faire des provîfions. Elles ont été inf- 
tcuiteï à récolter la cire & le miel : elles s'oc- 
cupent de ce travail pendant toute la belle 
faifon , & e-uand l'Hiver arrive, les gâteaux fe 
trouvent pleins de cire & de miel (9). 

Mâles eux-mêmes; elles arrachent encore des cellules les Vert 
&. tes Nymphes appelles à donnai des Faux-bourdons. 

Mr. SchIeaCh avait Couvent expérimenté , que les jeunet 
Kcincs qu'il obtenait au moyen Aa Ver commun , pondoient dei 
Œufs Féconds , quoiqu'il n'eût renfermé dans fes cailles que des 
Ouvrières. Il Comblerait donc qu'on pût inférer de ces expé- 
riences , que la Reine cil féconde par ellc-mtme il 1a manière 
des Pucerons; fi toutefois il n'y avait pas lie» île foupeonner 
que quelques Moles de la petite taille avaient échappé à l'Ob- 
servateur. 

C°) tt Je n'ai rien dit de la manière dont les Abeilles 
recueillent le miel & la cire, ni de l'art avec Icqnel elles cm- 
ploycnt celle-ci dans 11 couftniaion de leurs beau* Ouvrages. 
Je dois fiipplécr ici a cette omiffion , pirifquc l'indnftrie des 
Animaux elt aâneUemeat mon principal ebjet. Je parcourais 
trop rapidement la curîeufc hiftoîrc de nos Mouches. 

Les dents, ta trompe & les fix jambes font les principaux 
inftrumens qui ont été accordés aux Ouvrières pour exécuter 
leurs différera travaux. Les dents font deux petites écailles tran- 
chantes, qui jouent horizontalement , S: non de bas en hauf 
comme les nôtres. La trompe , que l'Abeille déplie & aïeule il , 
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Des gâteaux où brille une fi profonde géV 
métrie, feroient-ils encore l'ouvrage d'Infedles. 
Géomètres ? Qui ne voit que plus i'ouvrage eftr 

lon gré , n'agit point à la manière d'une rompt; je veux dire, 
qnc l'Abeille ne s'en fcrl pas pour fucer : clic cil «ne forte de 
langue très -longue & garnie de poils; S: c'eft en léchant les 
fl>urs , qu'elle fe charçe d'une liqueur qu'elle fait parler dsut 
la bouche, pour dépendre par Ifeefophage dans un premier 
cilomac, qnï en cft comme lu réTcrvoir. On voit bien que cette 
liqueur eft le miel : les Abeilles connohTent les petites glandes 
ncrtirifercs , lituées au fond du calice des fleurs & qui le 
contiennent. Quand elles en ont rempli leur refervoit, elles 
vont le dégorger dans les cellules. Elles les en rempliuent : 
cIIce l'y mettent en réferve, en prenant II précaution de bou- 
cher les cellules avec un couvercle de cire. Mais i! eft d'autres 
cellules à miel , qu'elles ne bouchent point , parce que ce font 
des magafûis qui doivent relier ouverts pour les bclbins jaur- 

C'eft encore fur les fleurs que les Ouvrières vont recueillir 
la matière a cire ou la cire brute. Les pouflieres des étauiincs 
font cette matière. L'iudultrieuie Abeille fe plonge dans l'inté- 
rieur des fleurs qui abondent le plus cil piralliercs. Les petit» 
poils brin eh us dont fon corps elt garni , fe chargent de ces 
pciiflîcres: l'Ouvrière les en détache eufnite à l'aiilc ilo broilcs 
dont fes jambes font pourvues. Elle les ralLemhle , & eu Forme 

jambe de la troiucme paire. Chargée dl Tes deux pelotes V 
matière S cire , la diligente Abeille retourne à ia ruche. Se va 
les déporer dans une cellule deftinée i les recevoir. Cette cel- 
lule devient ainG mi magafin à cire, qui demeure ouvert, liais 
l'Abeille ne le contente pas de fe décharger ainfi de fon far- 
deau : elle entre dans la cellule la ti-te la première , étend les. 
dtUK pelotes , les pitrit & y diitille un peu d'une liqueur fucréc.. 
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géométrique , & moins il fuppofe de géométrie 
dans l'Ouvrier? 11 faute aux yeux que le Géo- 
mètre eft ici I'Auteur de 1 Inféâe, Celui-ci exé- 

Si la peine qu'elle « prife ï faire fa recolle l a trop fatiguée , 

les pelotes; car tous les Ilotes de la petite Spartt font égale- 
ment inltruits Je tout ce qui fc prefente à faire dans chaque cas 
particulier, & s'en acquittent t-;::ii.:in.-::t bien. Mais il n'arrive 
pas toujours que l'Abeille n'ait qu'a le plonKer ilans les Heurs 
pour en recueillir les pouŒicrcs au moyen île fa loifun : il cft 
des circonitanccs où cette récolte n'eft point aulfi facile, fti oû 
elle exige Je la part de l'Ouvrière d'autres manœuvres. Avant 



l'ouverture ; les articulations qui terminent la jambe , fuit ici 
l'office de main. Les grains qu'elles ont faifi , elles les donnent 
aux jambes de la féconde pire, qui après les avoir Jl-]viiVi;; 
dans la petite corbeille des jambes de la troiûeme paire, lee y 
ilfujettilTent en frappant delfiis i plufienrs reptiles La légère 
humidité ilci grain» aide encore à les y retenir et à les lier lc- 
nns aux autres. L'Ouvrière répète les mêmes manœuvres, 
achevé de remplir fes deux corbeilles, <& fe hâte de iccagncr 
la ruche, chargée de fon butin. 



font pas cette mémo cire qu'elles mettent en Œuvre avec tant 
d'induKrici elles n'en font que la matière première i (fc cette 
matière demande il être préparée ou digérée dam un tfl-omac 
particulier , dans un fécond tftomac. C'eit-lï qu'elle devient de 
la véritable cire. L'Abeille la rejette enfuite par la liuuclie 
Il Terme d'une bouillie ou d'une écume blanche, qui fc lige 
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cute par une Forte de méchanique un travail 
dont les Koenig & les Cramer calculent avec 
étonnement les admirables proportions , & dont 

P rompions ni à l'ait. Tandis que cette fort» de pire dt encore 
ductile, clic fc pritc facilement à toutes les Formes que l'Abeille 
ïeut lui .lunner ; elle eft pour clic ce que l'argillc cfi pour le 
Potier. Un grsnd Phyficicn qui 3 beaucoup philolbphé fur le 
tiiiv.ii! iin.tr ique des Abeilles, a cru le réduire 1 fa julle 
valeur en le fuifaiit cnviïiecr m mené le fimple réfidtat d'une 
mccliani allei S 7,i"i:rc. Il a peine, que les Abeilles prêtées 
les iv.-.L-. :-;itré les ;!ut'f S , fai!'uien: j>r.:idre naturellement à la 
cire une Irrite héKai><nie, & qu'il en étoit à cet égard des cel. 
Iules des AW-ïlles, em-i^t ries boules d'une matière molle, qui 
prcflïci les unes contre les antres, revêtent h figure de dcz à 
jouer. Je fais gré à ce PliylUiriî .!■; s'i-tre tt;-.it en garde contre 
les 11 iii : -A i n ri v du mcrvcillcuv. ; je voudrais avoir à le louer 
encore fur 11 judeife de fa cnr.; parai fon i mais on va voir qu'fl 
s'en lU'it bien que le travail des Abeilles téfulte d'une mécha- 
nique aulii fimplc que cille qu'il lui s plu d'imaginer. 

On n'a pas oublié que kt cellules des Abeilles ne font pis 
Amplement ries tubes héxa;oncs : ces tubes ont un fond pyra- 
midal , formé de truis pièce 1 , en lofiii^ts ou de trois rhombes. 
Or, les Abeilles c.'mmeneent par faeunncr un de ces rhombes ; 
(fc c'eil de la furie qu'elles jutent les premiers fondtinens de 
la cellule. Sur deux des c-tés extérieurs de ce rhomhc, elles 
ékvrmt ile:rx des i-ans de la cellule. Elles façonnent euLintc tin 
fceana rhombe , qu'elles lient avec le premier , c:l lui daiinant 
l'iji.diiiiiifiin qu'il doit avoir, & fur tes Jeux c;;ti's extérieurs 
elles élèvent deux nouveaux paru de l'hexagone. Enfin, elle! 
couttmiîiTi! le t:. ili,inc rhombe Ailes deux derniers pins. Tout 
tet ouvrage cft dabnrd aile/. maQif & ne doit point demeurer 
tel. l.c, habiles Ouvrières s 'occupent eniuite à le perfectionner, 
à l'amincir . à le polir , i le drefler. Leurs dents leur tiennent 
lieu de rabot & de lime. Une vraie langue charnue, placée i 
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ils ignorent le fecret. L'Intelligence qui cou- 
noitroit à fond la ftructuce du corps de l'Abeille , 
y verroic , fans doute , la petite Machine qui 
çonftrirk ces cellules fi régulières & fi économi- 
quement régulières. Elle jugeroit des effets que 
cette machine doit opérer , comme un Mécha- 
nicien juge de ceux d'un métier ou de toute 
autre machine. 

Jugeons par ce trait fi décilïf, des autres 
opérations des Abeilles. Pen ferons-nous qu'elles 
foient moins méchaniques ? N'avançons pas que 
lés Abeilles , ainfi que tous les Animaux , font de 
pures machines , des horloges , des métiers , &c, 
Une Ame tient probablement à la machine : elle 
en fent les mouvemens ; elle fe plaie à ces mou- 
vemens ; elle reçoit par la machine des impref- 
fions agréables ou déplaifantes , & c'eft cette fen- 
fAilitè qui eft le grand & l'unique mobile do 
l'Animal. 

Cet exemple fuffiroit feul pour faire fentir à 
tout Lecleur judicieux, combien nous nous mé- 

l'origine de la trempe , aide encore au travail des dente. Un 
bon nombre d'Ouvrières fe fuçccdent dans ce travail; ce que 
l'une n'a qu'ébauché , une autre le finit un peu plus , une troi. 
fieme teperfctHoniie, Set.; & quoiqu'il ait paHï ainfi pu tant 
■te maint , tu le dirait jetts au moule. 



i*s CONTEMPLATION 



prenons , quand nous prêtons fi libéralement aux 
Animaux notre manière de penfer , de raifonnec » 
& prefqiie notre génie. L'on n'a , pour s'en con- 
vaincre , qu'à appliquer à la conftruction des 
gâteaux des Abeilles ces idées de raifonnemenc 
que nous adoptons avec fi peu de réflexion eu 
faveur des Animaux, & l'on transformera tout 
d'un coup les Abeilles en Géomètres fublimes. 
Eilcs /auront donc aulli la Botanique; car elles 
connoùTent très- bien , & peut-être mieux que 
nous , les parties fexuclles des Plantes. 

Malgré toute l'attention que les plus grands 
Oblèrvateurs ont donné aux AbciNes , elles onc 
encore plus de ehofes intér fiantes à nous mon- 
trer , qu'on n'en a découvert. I! Faudroit fur- 
tout imaginer quelque moyen de les épier de 
plus près , lorfqu'elies travaillent à former ces 
petites lozanges qui font la bafe des cellules & 
la partie la plus recherchée de l'ouvrage. A force 
d'obfcrver, on découvrira enfin des paroculari- 

dont j'ai parlé. Les Abeilles fout toujours attrou- 
pées en fi grand nombre quand elles commen- 
cent à conltruire un gâteau , qu'il n'eft prek 
que pas polïible d'appercevoir leur travail. Un 
point bien eflèntiel fcroic.dc parvenir à ne 
Taire travailler qu'un petit nombre d'Ouvrie- 



Digilized by Google 



I) £ LA NATURE Part, XI. .144 

tes ( 10 )• L'Obfervateur fait fe retourner , in- 
venter, & tirer des obftacles mêmes, de nou- 
velles inftruftions & de nouvelles vues. L'étude 
de l'hiftoire naturelle femble être celle qui per- 
fectionne le plui la fagacité de l'Efprit, 

Remarquons en fiuiflant, la fingularité des 
moyens que l'AuTEDR de la Nature a choifis 
pour conferver l'efpece des Abeilles. Elle pré- 
fente trois fortes d'Individus , qu'on diroit être 
eux-mêmes trois Efpe ces diftinftés. Les Mères , 
prefque par -tout 11 occupées du foin de leurs 
Petits, ne fout ici que leur donner le jour. 
D'autres Mères , des Mères nourrices les élè- 
vent , & ont pour eux autant d'attachement 
que fi elles leur avoient donné naiuance. Non- 
feulement elles les foignent, les nourriflent, les 
défendent ; mais elles conltruifent encore les nid» 
ou les berceaux dans lefquels ils doivent croître; 
& la construction de ces nids cft fi favante , te 

(10) tt C'cft ce que Mr. SCHIRACH avoit pratique bien 
-des Fuis à l'occalion de fa nouvelle découverte fur l'origine Je 
la Reine -abeille. 11 renfermai! une poignée d'Ouvrières dans 
de petite; raines de bois avec un çnteau de trois i quatre pou- 
ces eu quarré , qui ne eontenoit que de jeunes Vers commun;. 
Les Ouvrières travaillai dit dans ces cailles i couftruire îles cel- 
lules royales, & elles s'occupoient enfuite à anprovilionner les 
Petits. Si au lieu de Faire cette expérience dans des cailles de 
bois , on h ftifoit dans de petites ruches vitrées , on auroit une 
gaaôi ftciUif à ftiivre toutes les manœuvres des Ouvrier»». 
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■terrein & la matière y loin fi habilement mé- 
nagés , qu'il n'y a qu'une géométrie cranfcen- 
daute qui puïflc bien apprécier tout cela ( ri'}. 

(il ) On Tient de vttii dans la Note neuvième, que le Fond 
île chaqua cellule eft pyramidal , Si que la pyramide eil formel 
de trois rhombes égaux & femblables. Les angles de ces rhom- 
bes poliraient varier à l'Infini 4 t'eft-h - dire , que la pyramide 
pouvoit être plus on moins élevée ou plus ou moins écrafée. 
Le Savant Haialdi , qni avoit mefuré les angles des rhombes 

étoient en général de 109 degrés 38 minutes, & les petits de 
70 degrés 31 minutes. Mr. de Keaumur, qui favoit méditer 
fur les procédés des InlectCF , avoit i uii^iranciit iuintriiLiÉ , 
que le choix de ces angles , cittre tint d'autres qui suroient pu 
être i';;iil.-[0.;it. clinili'i , avoit pour raifnn fecrerc l'épargne de 
la eire 4 & qu'entre les cclltdes île mente capacité Se i fond 
pyramidal , celle qui ponvoit itre faite avec le moins de ma- 
tkrc , Émit celle ilrail les angles avoieut les dimtnfions que 
iloniioicnt les mefures aétuclles. Il propofa donc à un habile 
Géomètre , Mr. KrsNIG , qui ne fsvoit rien de ces dîmcnlunu, 
de déterminer par le calcul, quelles dévoient être les angles 
J' lin; iillulc hexagone à fond pyramidal, pour qu'il entrât le 
moins de matière pcffihlc dans fa conliruetion. Le Géomètre 
et* recours pour la folution de ce beau problème, i l'analjfe 
des infiniment petits, & trouva que les grands angles des rhom- 
bes dévoient avoir 109 degrés ifi minutes, & les petits 70 
de-rés 34 minutes : accord furprenaut entre la folution & les 
■neutres aûuclles! Mr. KttHie démontra encore , qu'en pré- 
fÉrant le fond pyramidal au fond plat, les Abeilles ménagent 
en entier la quantité de cire qui feroît nécenairc pour conf. 
truirc un fond applati. 

En raifonnant d'après l'Hiltoricn des Infectes fur la forme 
Stiinu'mqiK des cellules des Guêpes & des Abeilles , l'iUuflre 
Maikan s'exprimnit aiafi : H Que les Bêtes penfertt 011 ne 
K perdent pas, il clt toujours certain qu'elles fe oanduifent en 
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mille nccalions comme lï elles lu-nû.ii'iit ; !'i!lii(in] en ::\\\, 
„ C c'en cft une , nous avoit *té bien préparée. Mais fain pr'e'- 
j,-tcnJre toucher i cette grandi! queltion , & quelle que [bit la 
!, caufe; livreuS-nous un moment aux apparences, A parlons 
„ le langage ordinaire. 

„ Des Géomètres , & i! faut complet parmi eux Mr. de 
„ Reaumur , fe font exerces à faire fentir tout l'art qu'il y 
„ avoit dans les gâteaux de cire , & dans coi guêpiers Je papier, 
„ Il injéuiciiicmcut divi(Vs par c'tages fouteiras de colonnes, 
( , & ces étages ou tranches par une infinité de cellules fexan* 
„ gulaircs. Ce n'eft pas fans fondement qu'on a ohfcrvé que 
„ cette Kgiirc étoit entre tous les polygones pituîbles, le plus 
„ convenable ou même le (cul convenable aux intentions qu'on 

cft en droit d'attribuer aux Abeilles & aux Guêpes qui lavent 
„ les coiutnùrc. I! cil via: 411e l'Ini ■>..!■.;. me ne.nlier fuit uccif- 
„ faircment de l'rr;i|inlitin:i des cnips ronds, oi.ios & flexibles, 
„ li.H'|ii'iît font preffés les' uns contre les antres, & que c'efl 
t , apparemment pour cette railbn qu'on le rencontre fi fou- 
„ vent dans h Nature , comme dans les eapUdes des gr.-incs 
„ de certaines Plantes , fur les écailles de divers Animai]., & 
j, qiiclqileFois dans les particules de neige , à laufe des petiies 

goutte! »u bulles d'eau fphériques on circulaires , qui Te Km; 
to applatics les unes contre les autres en fe gelant. Mail i! y 3 
B tant d'autres conditions i remplir dans la ctjulf rnJïieni Jsî 
„ cellules hexagones des Abeilles S; des Guêpes, & qui le trot». 
„ vent fi admirablement remplies , que quand on leur dif|'irte- 
„ roit mie partie de l'honneur qui leur revient de ceUe-cl, il 
„ n'eft prcrqnc plut pollible de leur refufer qu'elles n'y aicii: 
„ beaucoup ajouté par choix, fi; quelles :f lient lrdji!e:i:eiïe 
„ tourné il leur avantage cette efpece de neceffité qtie leur 
* irapoutit la Nature ". 
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.|f JLjes Bourdons, qui font do vraies Abeil- 
les républicaines . mais plus groffes & plus velues 
que les Abeilles domeftiques , leur font bien in- 
férieurs dans l'arc de bâtir : ils le font encore 
par leurs ma: tirs , par leur police & par leur popu- 
lation. Les Bourdons font de fimples villageois 
qui logent fous un humble toit de moufle , 
n'habitent que des hameaux, & ne s'occupent 
que d'ouvrages groflïers , aûoitis à leur condi- 
tion. Les Abeilles domeftiques , au contraire , 
font des Citoyennes d'un grand Etat , bien 
policé , où les atts & les fabriques font en 
honneur. 

Les fociétés les plus uombreufes de nos grofles 
Mouches velues, ne fout guère que de foixaute 
à quatre-vingts membres. Il s'y trouve auffi de 
trois fortes d'Individus, des .Miles, des Fe- 
melles & des Neutres. Ceux-ci font communé- 
ment les plut peins. Tous les Individus pren- 
nent une part à-peu-pres égale aux travaux de 
h 'communauté. 
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le/ Bourdons. 
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Les Bourdons conftruifcnt; leur nid dans les 
prairies. Ils favwit carder avec leurs dents & 
leurs jambes la moufle dont ils le recouvrent. 
Us donnent à la couverture la forme d'un petit 
dôme a-peu-pres hémifphérique" , qu'ils plafoiK 
nent proprement avec de la cire. Quand on 
enlevé cette couverture, on trouve au-deifous 
deux ou trois gâteaux. Us ne font pas faits de 
cire, & leurs cellules ne font pas hexagones: 
ce font des coques de foie , de figure ovale , & 
que fe filent les Vers des Bourdons. Les unes 
font fermées , les autres font ouvertes & ref- 
femblent mieux à des cellules. Celles-là logent 
une Nymphe, celles-ci ont été ouvertes par la 
Mouche qui a pris relfor. 

Çs & là, entre les coques, on voit des amas 
de pâtée, de forme irréguliere , au centre des- 
quels repofent des reufs ou des Vers. Parvenus 
à l'âge de maturité, ces Vers ne tardent pas à 
fc couflruire des coques qui augmentent l'éten- 
due du gâteau. Mais il n'eft pus entièrement 
comporé de pareilles coques: on y obferve en 
divers endroits, de petits vafes de cire, façon- 
nés par les Bourdons , & qu'ils rempliûcnt de 
miel. C'eft de ce miel dont ils fe fervent pour 
détremper ia pâtée nelïincc à nourrir leurs 
Petits. Ils fe nourriflenc eux-mêmes de ce miel 
£ a 
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qui effc toujours à leur portée dans les ma- 
gafins. 

La manière dont nos Abeilles fauvages cha- 
rient la moufle qu'elles emploient dans leur 
édifice, eft tout-»- fart ingénieufe. Un premier 
Bourdon , tournant le do» au nid , faille avec 
fes dents & fes premières jambes quelques fila- 
mens de moune : les premières jambes donnent 
les filamens aux jambes poftérieures , qui, les 
iaifant paffer par-delà le derrière , les donnent 
à un fécond Bourdon placé à la fuite du pre- 
mier : celui- d tranfmet de même les filamens 
à un troifieme Bourdon, qui les fait paûer à 
un quatrième , qui les pouffe vers un cinquiè- 
me, &c. & c'eft aiufi que la petite provifion de 
moufle cft conduite par une chaîne de Bourdons 
du lieu où elle eft recueillie , jufqu'i celui où 
elle eft mife eu œuvre. 

Au bas du logement eft une porte , à laquelle- 
aboutiflent des galeries en berceau , recouvertes 
de inouffe comme le toit. 

Lorsque la moulfc vient à manquer dans 
les environs de la demeure, & que le logement 
exige dcï réparations , les Bourdons n'héfitene 
pas à fe fervir d'une partie de la mouife des 
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galeries pour fournît à la réparation. Ils mon- 
trenc une grande ardeur dans ce travail , & la 
préfence de l'Obfervateur ne les arrête point. 

Les Mâles & les Neutres périment en Au- 
tomne , & il n'y a que les Femelles qui fe ton- 
fervent pendant l'Hiver & bitiiîent au retour 
du Printemps de nouveaux nids ( I ). 

(1) On remarque chez les Bourdon! deux fortes de Neu- 
tres: les mis font suffi grands que les MAles;lcs .mues fiint plus 
petits: mais tous travaillent également 3 la coiiltiiicrion du aux 
réparations du nid. VoilA donc des Neutres dans uu genre d'A- 
beilles, qui font bien tels d'origine, & qui ne doivent point 
leur état de Neutres a des caules accidentelles comme les Neu- 
tres des Abeilles domeftiques. Ceci jetteroit quelque doute fur 
l'opinion de Mr. ScHisaCH, ii elle n'e'toit confirmée par un 
très-grand nombre d'expériences. 
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CHAPITRE XXIX. 

Us Cnflors. 

D E tous les Animaux qui vivent eii focicta, 
il n'en eft point qui approchent plus de l'intel- 
ligence humaine , que les Cafturs ( I ). On eft 
frappé d'étonnement & comme itupéfié » la vue 
de leurs ouvrages, &'peu s'en faut qu'en lifant 
leur hiftoire, l'on ne s'imagine lire celle d'une 
Efpcce d'Hommes. L'on ne fait oc qu'on doit 
admirer le plus dans leurs travaux , de la gran- 
deur & de la foiiditc de l'entreprife ou de l'art 
prodigieux, des vues fines & du deiTcin général 
qui brillent de toutes parts dans l'exécution. Une 
foeiétc de Caftors fcmble être une Académie d'In- 
génieurs , qui travaillent fur des plans raifort- 
nés , qui les rectifient ou les modifient au befoin , 
qui les fuivent avec autant de confiance que 
de précifion , qui font tous animés du même 
efprit, & qui réunifient leurs volontés & leurs 
forces pour un but commun , qui eft toujours le 
bien général de la fociété. En un mot , il ïalloit 

( O ti Mr. Saïeasin , Mt.lccin il» Roi de Francï i 

Qiiibcc, eft lcN.;tiiral;ft<; b i:m h ilr nnu ks meilleures oofel- 
VStîous fur ln Ciltore. 
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découvrir les Caftors pour les juger poflîbles. 
Un Voyageur qui ips ignorerait , & qui viendrait 
à rencontrer leurs habitations , croirait être chez 
un Peuple de Sauvages très-iiiduftrieui-. 

C'est vers les mots de Juin ou de Juillet 
que les Caftors fe forment en corps de fociété , 
au nombre de deux a trois cents. Ils s'afîcmbleut 
aux bords des lacs ou des rivières. On fuit qu'ils 
fout amphibies. Il leur importe fur. tout de le 
rendre maîtres des eaux au milieu delijuelles ils 
bâtiflènt , & de prévenir les effets de leurs crues 
& de leurs baifles. Ils y parviennent, comme 
nous, par des digues & par des éclufcs. Le 
niveau des eaux d'un lac varie peu & lentement : 
fi donc ils s'établiflent far un lac , ils fc diipeu- 
fent des frais d'une digue ; mais ils ne manquent 
point d'en élever une s'ils s'établiflent fur une 
•rivière. 

Cette digue cft quelquefois un ouvrage im- 
menfe , & qu'on ne comprend point que des 
Brutes ayent pu projetter, commencer & finir. 
Reprcfcntez-vous une rivière de quatre-vingts 
ou cent pieds de largeur; il s'agit de rompre 
l'effort de fort courant. Les Caftors conflxuifcuc 
donc une digue ou une chauffée de quatre-vingts 
ûCt cent pieds de longueur, fur dix à douze 
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d'épailîeur à fa bafe. Rien de plus vrai ni do 
moins vraifemblable , & quand on l'a vu & 
sevu, on veut le revoit encore pour le croire. 

Les Caftors n'ont requ pour tous inftrumens 
que quatre fortes dents incifives , quatre pieds , 
dont les deux antérieurs font garnis d'efpeces 
de doigts , & une queue écailleufe faite en ma- 
niere de pelle ovale. C'eft pourtant avec de 
pareils inftrumens qu'ils maitrifenc les eaux, & 
qu'ils ofent dé6er nos Maçons & nos Charpen- 
tiers , munis de leur truelle , de leur plomb & de 
four hache. 

S'ils trouvent fur le bord de la rivière un 
grand arbre, ils le coupent par le pied s ils l'é- 
branchent pour le coucher fuivant fa longueur 
& en faire la principale pièce de la digue. Tandis 
qu'une partie des Caftors s'occupent à ce travail , 
d'autres vont chercher de plus petits arbres , ' 
qu'ils coupent & taillent en forme de pieux, & 
qu'ils vnitureiit d'abord par terre, enfuite par 
eau, jufqu'au lieu où ils doivent être employés. 
Ils conftruifem avec ces pieux un pilotis , qu'ils 
fcrtincnr en entrelaçant entre les pieux des bran- 
ches "d'arbres. En même temps d'autres Caftors 
appoîtent une forte de mortier qu'ils ont pétri 
avec leurs pierfs. Us le font entrer dans les vuidçi 
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«*u pilotis , & le battent enfuite avec leur queue. 
Ils plantent ainfi plufieurs rangs de pilotis dont 
tout l'intérieur cft folidement maçonné. Sur le 
haut de la digue ils pratiquent deux à trois 
ouvertures pour ménager des décharges à l'eau , 
& ils favent les élargir ou les rétrécir félon que 
la rivière hauffe ou baiffe. Si par l'impétuolité de 
fou courant elle fait une breche à la digue , ils 
fe mettent auffi-tût à la réparer. 

La. digue eft proprement un ouvrage public 
auquel tous les Caftors travaillent de concert.' 
Dès qu'il eft achevé , la grande fociété fe partage 
en plufieurs fociétés particulières , qui prennent 
chacune leur quartier & s'y conftruifent une 
habitation commode. Cette habitation cft une 
maniéré de hutte ou de cabane , ovale ou ronde , 
à un ou plufieurs étages , bâtie fur un pilotis 
plein & qui. fert à la fois de fondement & de. 
plancher. Les murs ont environ deux pieds 
d'épauTeur, & font très -bien maçonnés. Les 
parois font revêtues d'une forte de ftuc appliqué 
avec tant de propreté , qu'il femble que la main 
de l'Homme y ait paffé i & ce n'eft pourtant 
que la queue du Caftor qui exécute cela. Le 
plancher eft couvert d'un tapis de verdure , fut 
lequel ils ne foufFrcnt jamais de falctés. La 
cabane a toujours deux iflues ou fortics , l'une 
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l'heureux couple goûte les douceurs domeftiques 
& tous les plaides attachés à la fociété conjugale. 

La Femelle Fait communément deux à trois 
Petits, & elle a été chargée feule des foins de 
l'éducation. Le Mâle ne les partage point. Il 
s'abfcnte alors de la maifon ; il y revient néan- 
moins de temps en temps ; mais il n'y Se- 
joiirne pas. 

Lorsqjje de grandes inondations viennent â 
endommager les établnTemeus des Caftors , tou- 
tes les fociétés particulières fe réunifient pour 
concourir aux réparations néccfTaires. St les 
Chaflèurs leur déclarant une guerre cruelle , s'ils 
détruil'ent entièrement leur digue & leurs ca- 
banes , ils fe difperfent dans la campagne , fa 
réduifent à la vie folitaire , fe-creufent des ter- 
riers , & ne montrent plus cette induftrie qua 
nous venons d'admirer. 
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CHAPITRE XXX. 



JLi E S Caftors fembîent faits pour confondre 
tous nos raifonncmens. Leur réunion en grand 
corps de foriété pour travailler de concert à des 
ouvrages immenfes ; leur divifion en petites fa- 
milles ou en fociétes particulières , chargées de 
la conftrucïton des mai fo miette s > la nature de 
ces ouvrages , leur grandeur, leur folidité , leur 
propreté, leur appropriation fi marquée à un but 
général , qui renferme tant de fins fubordon- 
nées; en un mot, leur relfemblance prclquc par- 
faite avec les ouvrages que les Hommes conf- 
truifent dans les mêmes vues; tout cela donne 
au travail des Caftors une fuperiorité bien dé- 
cidée fur celui des AbeiUes , & paroit indiquer 
qu'il eft bien moins méchanique. En effet, 
abattre des Arbres choifis à deflèin , les tailler , 
les débiter, en faire de grandes pièces de tra- 
verfe , les mettre en place , couper de plus petits 
Arbres , en former des pieux , planter dans une 
rivière plufieurs rangs de ces pieux, les entre- 
lacer de branches d'Arbres, pour les fortifier & 
les lier les uns aux autres i pétrir du mortier ' 
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& maçonner folidcment l'intérieur des pilotis i 
procurer à tout cet aflèmblage la forme, les pro- 
portions & la folidité d'une grande digue ; éta- 
blir fur cette digue des efpeces d'éclufes, les 
ouvrir & les fermer félon que tes eaux hauflenc 
ou baillent ; bâtir derrière la digue des maifon- 
nettes à un ou plufieurs étages, les fonder fur 
un pilotis plein , les maçonner au-dehors, les 
incrufter ou les revêtir au-dedans d'une couche 
de ftuc, appliquée avec autant de précifion qus 
de propreté; couvrir les planchers d'un tapis de 
verdure ; ménager dans les murs des jours & des 
fortics pour différens befoinsj conftruire des 
magalîns & les remplir de provifions ; réparer 
avec diligence toutes les brèches qui furvien- 
nent aux ouvrages publics, & fe réunir de nou- 
veau en grand corps de fociété pour travailler 
en commun à ces réparations : voilà des traits 
étonnans d'une induftrie , qui fembleroit fup- 
pofer chez les Caftors , un rayon de cette lumière 
qui élevé l'Homme fi fort au-deflus de tous les 
Animaux. 

Défions -nous cependant de ces premiers 
mouvemens de l'admiration. L'admiration faifit 
trop fortement fon objet , & ne fouffre guère 
que la raifort l'apprécie. AfTurément il n'en elt 
pas de la couliruction d'une grande digue & de 
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celle d'une maifon, comme de la conftruftlon 
d'un gâteau de cire & de celle île cellules héxa- * 
gones à fond pyramidal. On fenc que le gâteau 
& les cellules pourroîent être , en quelque forte , 
jetés su moule; mais il n'y a point de moule 
pour une digue & pour une maifbii. Vous ne 
prendrez pas au pied de la lettre une expreflion 
figurée. Le travail des Abeilles n'eft pas moulé , 
comme un Phyficien voudroit nous le perfuader 
fur des comparatfons déceptrices. Il eft façonné, 
pour ainfi dire , à la main ; mais cette main pcui 
opérer médian iquemen t. On ne fauroit comparer 
la récolte , la préparation & l'emploi des pouf- 
fiercs des étamines , à la collection , W prépara- 
tion & l'emploi des matériaux d'une digue. Les 
ouvrages des Caftors font certainement d'une 
toute autre nature que ceux des Abeilles; ils 
afferment avec les nôtres une foule de rapports 
qui les feroient juger réfléchis, fi l'on cédoic 
aux premières imprellïons , & fi l'on n'analyfoit 
point les idées que le mot de réflexion repréfeute. 

Les Caftors ne font fûrement-pas plus Ingé- 
nieurs ou Architectes , que les Abeilles ne four 
Géomètres. Ne voit-on pas, que fi les Callms 
avoicm nos notions de Génie & d'Architecture , 
les Caftors d'aujourd'hui ne bâtiroiciit pas pré- 
eifément comme ceux du temps <\c Vespuce? 
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L'Efprit humain combine & perfectionne fans 
cefl'e; PEfprit des Caflors ne combine & ne, 
perfectionne jamais. Si feulement ils élevoient 
une fois des cabanes quarrées ; mais ce font éter- 
nellement des cabanes rondes ou ovales. Ils fe 
meuvent , comme les Planètes , dans le cercle que 
la Nature leur a tracé , & ne le FranchiiTent 
jamais. En vain objecteroit-on , que les Sauvages 
d'aujourd'hui bâtuTent comme ceux d'autrefois: 
fi les Sauvages ne pcrFed ion lient pas, ils n'en 
ont pas moins la faculté de le faire. Leur cerveau 
eft organifé comme le nôtre ; ils font doués de 
la parole ; ils pratiquent entr'eux un certain droit 
des Gens , fort fupérieur à toute la police des 
Caftors. Et (î jamais il s'élevoit au milieu de ces 
Nations groflicres , des Vaubans & des Per- 
raults , leurs bourgades deviendroieut des 
villes, '& leurs cabanes des palais. Artendrcz- 
vous des Vaubans & des Perraults chez les 
Caftors ? Le limon avec lequel la Nature a pétri 
ces Animaux, n'eft point celui avec lequel elle 
pétrit les Architectes; mais elle paroît quelque- 
fois faire des Architectes & des Géomètres, 
quand elle ne fait que des Manœuvres & des 
Automates. Chaque Animal a reçu fes dons par- 
ticuliers & fa médire d'induftrie , relatifs à fit 
defHnatiou. Il en elt où le médianique elt (î 
palpable, que nous ne pouvons nous le diili- 
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muter. Il en eft d'autres où il eft déguife foilS 
une apparence de réflexion & de génie qui nous 
féduit d'autant plus Jurement, que nous aimons 
davantage à l'être. D'ailleurs , il nous elt bien 
plus facile de Faire raifonner la Brute en Homme , 
que l'Homme en Brute. 

Avouons-le , les Caftors feront toujours pour" 
les Philofophes une énigme indéchiffrable. Ils 
font doués d'une forte d'intelligence qui fcmble 
les placer entra l'Homme & les autres Animaux. 
Qu'il me foit permis néanmoins de ha larder une 
conjecture , que je ne donne que pour ce qu'elle 
eft. La doctrine des idées innées , qui a eu jadis 
tant de partifans , & qui a été depuis Ci fonde- 
ment réfutée , ne feroit-elle point applicable aux: 
Brutes ? La Bruce eft en naiûane ce qu'elle fera 
toute fa vie. Ses coups d'eflai font toujours des 
coups de Maître. Point de tàtonnemens , point 
de méprifes proprement dites. Les jeunes Abeilles 
travaillent aufli régulièrement que les plus expé- 
rimentées. Des Oifeaux qui n'ont j.imais vu du 
nid , nichent comme leurs Aïeux. 

Les Caftors n'ont point d'école où la Jeu- 
nefle étudie. Les Abeilles, les Oifeaux, les Caf- 
tors n'apporteroient- ils donc point en nai fiant 
des idées de gâteaux , de nid , de digue, de 
cabane ? 



t> F. LÀ H A t iî R È. Part. XI. i6i 

cabane? Leur corps 11'aU roi t-il- point été couftruiï 
& monté fur des rapports déterminés à ces idées ? 
Ne reprefenteroit - il point pat Tes mouvemeus 
divers, l'cfpece, la fuite & l'ordre de ces idées ï 
Mais DU convient afTez que les idées tirent leur 
origine des feus , & cela ne faOroit ibuffrii de 
difficulté a l'égard des Animaux, puilque toutes 
leurs iiées font purement fenfibles. Elles tien' 
ncni dune toutes aux fens: il elt même proba- 
ble , que chaque idée a dans le cerveau des fibres 
qui lui font appropriées : nous l'avons vu ail- 
leurs ( i ). 

Ainsi iiou3 ne penferous pas que l'Ame dé 
t'Anima! naùfant renferme actuellement toutes* 
les idées relatives à fa corifervatton & à celle da 
fou Efpece : mais nous fuppoferons que le cer- 
veau contient actuellement des fibres propres à 
exciter dans l'Ame ces idées , à les y exciter daus 
an certain ordre & relativement à telle ou telle 
eirconftancc où l'Animal fe rencontrera quelque 
jour. Ce ne feroient donc pas proprement des 
idées innées que nous admettrions ; ce feroient 
des jibres innées. Suivant cette hypotbefe , le cer- 
veau des Caltors contiendroit originairement un' 
aflemblage de fibres propres à repréfenter à l'Anvo 

■ £i) PïH. V, ttip. III & VI. 
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une digue, une cabane, des pilotis, &c. & 
l'exécution de tout cela. Il y nuroit ainfi dans 
l'Anima! deux fyllêmcs particuliers , qui corref- 
pondroient l'un à l'autre; un fy (terne repréfen- 
tatif, qui auroit Ton fiege dans ic cerveau , Se 
un fyftème exécutif, qui réfideroit dans les mem- 
bres & les autres organes deftinés à exécuter ics 
repréfentxitions ou à les réalifcr. Et comme ces 
deux fyltèmcs auroient été calculés fur des rap- 
ports déterminés aux ditTcrcntes circouftinccs 
où l'Animal pouvoir fc rencontrer, il feroit bien 
naturel que leur jeu variât relativement à la di- 
verlité des (îtuations de l'Animal & A Tes befoins 
actuels- U Lc&eur a Eiifi ma pcnfêc : il voudra 
bien préfumer a.fw favorablement de nio', pour 
n'imaginer pas que je croie avoir trouvé ie vrai 
mot de l'énigme : je n'ai fait que lu bit i tuer j ce 
mot un terme qui le repréfeiue (2). 

(:) +t*-cs Ictjcrts cwiictln-cs que ic jiroi'olois ici pour 
rll'.iy^'r il- replie n i'.- 1 n .le Vit i.'.tmnîs indiuirie des L';:ft;>rs . 
tic liiurosuii! tire hi.-A ['.ùiisi giic |>nr ejas de mes l.cck'iirs i<ri 
an! quelque comi.'ituii;; de> «rincir-s de muhiiq::? jï.r 

TAvit. Toutes nos idées déiiieut originairement; des fens , 5: 
les Cens coMmimiqncut avec le cerv.-au. Ils lui Iran fine sont Jnnn 
les diverfes iuiprcliions iyiW reçoivent dis objets. Mais ces 
inii>;-LHui[i-: n: Vefl'.iciii'. pas ai] uniment que les objets onl csflË 
il'.-i-ir fut les l'ens k par l.s feus iiir le ccivcait : nie: [olh plus 
oj ::::>ins dlir.-lilcs 1 & i.c.1 A h f.tcuitc qui les conlerve 
i donné le nom ie tnimnia. Des cinfcs , des aeeidcns qui ne 
Gnirojcnt inciter que le cent an , aifoiblilTent ci détruiront. 
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Au refte , que les Caftors ne déploient leur 
luduitrie & leurs talcns que dans l'état de fo- 
ciécé, qu'ils cèdent de travailler quand ils font 
réduits à vivre folitaires ou prilbnnicrs , qu'ils 
paroiflent alors ptelqtie ftupides , cela n'eft pas 
plus furprenant que la langueur Se l'inaction 
totale où tombent les Abeilles privées de lent 
Reine. Cinq ou fix Abeilles féparées de leur 
ruche ne conltruiroicuc pas le moindre alvéole, 

mêms la mémoire. Cette faculté a donc dans 1c cerveau nn 
Eegt phffiqne, & ce liegc peut -il être antre, cliofe que les 
dernières ramifications des fibres desfens? Et G ces fibres 
retiennent pendant un temps plus ou main'; lon.3 les impor- 
tions des objets, n'efi-on pas Fonde à en inférer qu'elles fout 
organifées de manière que les objets y produifeut des détermi- 
nations durables, en vertu deiquelles elles rappellent à l'Ame 
les idées des nhjets? Mais les fibres on les très 'petits n^ains. 
qui font le fietjc de la mémoire, communiquent les uns an* 
antres , puifquc les idées de tout genre fc rappellent les [met 
les autres: l'ordre dans lequel ces petits organes s'ébranleront, 
déterminera donc la fuite & l'efpecc des idées qui ferrait re- 
produites. Si donc l'on fiiupok , que le cerveau d'un certain 
Animal a été originairement conitruit de manière que fes fibres 
peuvent exciter dans l'Ame une fuite ordonnée de différente! 
idées analogues s celles que nous recevons par l'éducation ; que 
ces fibres, par exemple , excitent dans l'Ame de l'Anim»! les 
idées d'un certain travail ou d'une certain; fuite d'opérations , 
nous concevrons jufqu'à un certain point, comment cet Animal 
Ftut du premier coup & fans éducation exécuter a point nomma 
« travail ou ces opérations. Le Leileur me comprendra peut- 
être un peu mieux, s'il prend la peine de confulter !c Chapitre VI 
de II Partie V. Je ne Eus .[ans le mnnaent que rappcller Ici 
rrifltines les plus gifleraux de mon fujet. 

L a 
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pas même un feul ['an de cet alvéole. Cette forte 
de fobtude ne les priveroit pas néanmoins de 
leurs talen!, ni de leurs organes. Mais les Abeilles 
républicaines ont été appellées à vivre en fociété : 
elles ont été organifées pour cet état : la foiitude 
laide leurs organes dans l'inaction, ils y man- 
quent de mobile. D'autres Abeilles , appellées à 
■vivre folitaires Ç 3 } , ont été organifées dans uit 
rapport à cette deftination différente : chaque In- 
dividu exécute donc par fes feules forces des 
ouvrages admirables, qui font ailleurs le produit, 
des forces réunies d'un grand nombre d'Indivi- 
dus. Les Caftors n'avoient pas été organifés prin- 
cipalement pour la foiitude ; ils l'avoient été prin- 
cipalement pour la fociété. C'étoit elle qui devoit 
mettre leurs talens en valeur & leurs organes en 
exercice. La foiitude laide la plus grande partie 
de ces reflbrts fans n&ion & fans vie. 

Les Caftors demanderaient encore à être étu- 
diés , & par des Obfcrvateurs que le merveil- 
leux ne féduisît jamais. Il faudroit tenter de les 
dérouter en leur uppolàut différais obftacles, 
en modifiant plus au moins la forme de leurs 
ouvrages , en fubltituaut adroitement à leurs 
matériaux des matériaux étrangers , &c. Un bon, 

( S > Voyc! le Clnpita- V" île cotte Parriu. 
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nombre d'expériences faites dans cet efprit phi- 
lofophique , porteroit la lumière dans les recoins 
où nous ne voyons que ténèbres. 



tt -L/E Cnftor, Habitant du Canada, a un 
Compatriote qui lui refiemble un peu par lu 
forme, par la couleur, par le poil, par le duvet 
épais placé au-dcitbus, & plus encore par les 
mœurs & l'induftrie ( i ) : je parle du Rat mui- 
qué.qui n'eft pas plus gros qu'un petit Lapin, 
& qui établit fa demeure dans les marais, ou 
fur le bord des lacs & des rivières. II fait, comme 
le Caftor, fe conftniire des maifonnettes où plu. 
(leurs familles logent enfcmble. Ce fout des 
huttes rondes, dont la t forme fc rapproebe de 
celle des ruches d'Abeilles en panier. Leur gran- 
deur eft proportionnée au nombre des Rats qui 
fe font réunis pour les conftruirc. Les plus 

( i ) Les Sauvées ditent que le Callor & le Rat mtifqiié 
font Frères ; mais que le Caftor , beaucoup plus grûs, cft l'aine', 
& qu'il eft plus intelligent. On prendroit au premier coitp-d'reil 
un vieux Rat mufi|ué & un C'ailor d'im mois pour dcui Aiii- 
nuiix de mime Efpecc, 



CHAPITRE XXXI. 



Les Ruts mtifqtiés. 
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grandes ont plus Je trois pieds do diamètre, & 
celles-ci logent plufieui s familles : les plus petices 
n'en logent qu'une ou deux. Ces maifonnettes 
font faites de joncs ar tilt e ment entrelacés & 
enduits d'une glaife détrempée, que [es indus- 
trieux Manœuvres pétrifient ïvcc leurs pieds, 
& qu'on croit qu'ils étendent & unifient avec 
leur queue. Ce petit ouvrage de maçonnerie , de 
trais a quatre pouces d'épaiiTeur , clt encore re- 
couvert d'une couche de joncs , épaitfe d'un pied , 
& qui forme un couronnement en manière de 
dûme. Une pareille loge c(È impénétrable à l'eau 
des plui.'S ; mais nos Rats veulent encore Ce 
mettre à l'abjri des inondations particulières, & 
pour cet effet ils pratiquent dans l'intérieur de 
1.1 mai Inu nette des efpeces de gradins, qui font 
amant d'étages où ils pourront le retirer à raclure 
que l'eau s'élèvera. 

Pendant l'Eté , les Rats mnlquss errent dana 
la campagne, & ce n'eft que vers le mois d'Oc- 
tobre qu'ils fe réunifient peur travaillée en com- 
mur. à lu conftruftion de leurs cabanes. Elles leur 
fervent de retraite pendant la mauvaife faifon ; 
& quoiqu'elles foient alors couvertes de plufieurs 
pieds de glace ou de neige , & qu'il y règne une 
profonde obfcuritc, ils ne laiflcnt pas d'y goûter 
eu famille les douceurs de la fociété. 



Oijjilized by GiJJOjt'*. 



DE LA NATURE. Part. XI. 1S7 



Ils ont foin de ménager une porte à la cabane 
pour l'entrée & la fouie ; mais ils ne manquent 
point de b fermer exactement dès que l'Hiver 
fc déclare. 

Ces in téreffims émules des Caftors ne font 
point, comme eux , dts provifions pour l'Hiver : 
la Nature leur a enfeigné un autre moyen de 
fubfilïcr dans cette rude fuifim. Ils creufent au- 
ifeffous & autour de la maifonnette des efpeces 
de puits & de galeries qui les mettent toujours 
à portée de (c procurer de l'eau Se des racines. 
Ils Ca creufent encore des folles uniquement def- 
ttnees à recevoir leurs excicmens. 

La famille e(l ordinairement compofée duPere 
& de la Mere, & de cinq à fis Petits. Chaque 
année ces Rats fe conîtrnilent de nouvelles ca- 
banes pour s'y renfermer en famille i car on a 
remarqué qu'ils ne retournent point à leurs an. 
ciennes habitations, probablemenr pince que les 
grandes crues des eaux qui fur viennent eu Eté 
les ont trop endommagées. 

Au refre , les maifouncttes que les Rats muf- 
qués du Canada bfitiffeut avec tant d'indu (trie, 
font Ci bien des retraites contre les rigueurs de 
l'Hiver, que les Rats nmfqués qui vivent dans 
L 4 
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les Pays chauds , ne fo conftrmTeiit point de tels 
logemens : ils fe contentent de fe creufer des 
terriers comme les Lapins (2). 



0 



du Canada, Mr. Sae. 
faivre iiaii! leur travail 



pcrcÉL- , pîictc fur l'os pubis. Je dois ajouter, que le Rat raid", 
qut n';i y.nim l.'s ilni^K il ?\ [HL.li [|l ilcrrL'K irnii par des mem- 
branei camjnî le Caflor : fan genre de vie n'cll pas pre'cifémcnf 
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DOUZIEME PARTIE- 

SUITE DE L'INDUSTRIE DES 
ANIMAUX. 

CHAPITRE PREMIER. 

Généralités fur les procédés indujiyieux de divers 
Infectes , relatifs à leurs Métamorphofes. 

C^e font les procédés d'Animaux folitaires qua 
nous allons parcourir. S'ils n'affectent pas co 
grand air de réflexion & de prudence , cette 
lueur de génie, cette apparence 'de police & de 
législation , qui nous frappent dans ceux des 
Animaux fociables, ils ne laiflent pas de nous 
intéreffeï, foit parleur (implicite & leur fingu- 
larité , foit par leur divedîté &*leur appropria- 
tion à une fin commune, dont ils font les moyens 
ingénieux & naturels. Apres avoir contemplé le 
gouvernement, les mœurs & les travaux' d'une 
République, l'on peut fc plaire encore à confi- 
dérer h vie & les occupations d'un Solitaire , & 
à paiTer ainfi des monumens de Rome à la cabane 
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d'un Robinson. Ces ouvrages que les Animaux 
fociaulcs exécutent , & qui nous étonnent autant 
par leur grandeur que par la beauté de leur 
ordonnance, rélultcut du concours de quantité 
«'Individus. Ils ont à parler par différentes mains : 
les unes les ébauchent , les autres les perfec- 
tionnent, d'autres les finili'ent. Les ouvrages des 
Animaux (binaires partent; d'une Seule tête ; la 
même main qui les commence, les continue, 
les achevé, les répare. Chaque Individu a reçu 
fou talent particulier , fou tour d'adreilè , par 
lequel il le fuffit à lui-même , & pourvoit à tout. 

AanÊTOXs-sous ici aux procédés relatifs à 
la métamorphofe : c'elt une grande affaire pour 
un de nos Hennîtes , que de s'y préparer* Sa 
confètvation dépend des précautions auxquelles 
il a recours à l'approche de cette époque , la plus 
importante de là. vie. Les Chenilles nous offrent 
Iculcs des exemples de prefquc tous les procé- 
dés que la Nature a enleigncs aux InfctTcs en 
ce genre. Bornons-nous fur-tout à cette claffe. 
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CHAPITRE IL 

Lus Chenilles qui fe fnfpendeiit par le derrière. 

"Vo U s avez vu ( 1 ) que In Chryfalide ne 
peut agir , & pourquoi. C'ett 1a Chenille qui fait 
tour , & doit tout faire, Le point le plus elientiel 
e(l île mettre la ChryCalide en état de fe tirer 
fuis riujue ilu ii-urreau de Chenille. Pour y par- 
venir, les Clienillcs ont divers moyens. Le plus 
(impie cil de fe ftifpcudrc par le derrière ( 2 ). 
Eiles filent iiir quelque appui un petit monti- 
cule de foie j elles y cramponnent fortement leurs 
deux dernières pmbes , & fe pendent ainfi la 
tête eu en-bas. Dans cette attitude (ingulicre , 

Le fourreau de Chenille s'ouvre , & laifle psroitre 
la ChryfaliJe. De moment eu moment elle fe 
ilé<;a:;e davantage. Mais, que deviendra - 1- elle 
quand elle aura entièrement 'abandonné le four- 

^(1) Part. IX, Chip. X.&c. 

(i) +t Ce procède cil commun à ces Chenilles demi.veln», 
qui ont été uomiriiL's if.r.cn/n , psio: que fa'.U i?!ïo:ti- 

bleiit '1 de; épines. L'Ortie nourrit de ces Chenille*, fur lof- 
quelles il cl* iris-facile de Cuivre les petites manœuvres que je 
déetis ilaiis ce Lhapitrc. On les trouve an Printemps, 
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rcau? Comment fe foutiendra- t-ellc en Pair? 
Comment parviendra - 1 - elle à s'accrocher au 
même endroit où ta Chenille l'étoi't auparavant? 
Elle a une petite queue , & cette queue etl garnie 
de crochets. Tout Ton corps cil encore très.fou- 
p!e. A^'cc ics anneaux, comme avec des mains, 
ctlc faiftt une portion du fourreau & s'y cram- 
ponne. Un mitant après elle alongc fa partie 
poftéiteurc, & faifit avec d'autres anneaux une 
portion plus élevée du fourreau. Elle rampe ainfi 
ii reculons fur la dépouille comme fur un gradin , 
& parvient enfin à accrocher fa queue au mon- 
ticule de foie. Le voifinage de la dépouille l'in- 
commode ; elle fe met à pirouetter fur elle-même 
pour la faire tomber , & eu vient ordinairement 
à bout. Probablement ces pirouettes n'ont pas 
une finaud! raifonnée qu'un grand Admirateur 
des Infectes paroit l'avoir cru : l'attouchement 
de la dépouille irrite plus ou moins la pou t in- 
délicate de la Clui-falide, & met celle-ci en mou- 
vement. Comme elle efl fufpcuduç par un 61, il 
cft bien naturel qu'elle pirouette. & qt:c la dé- 
pouille cede à ces petites impu'lîons réitérées. 
Il y a une tnfiniic de pareils faits qu'on exalte 
ttop , & où il ne fjut pas chercher plus de mer. 
vcilleus qu'il n'y en a ici. 
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CHAPITRE Ml 

Les Cbenillei qui fe lient avec «ne ceinture. 

Il ne convenoit pas à d'autres Chenilles d'être 
pendues de cette manière. Il falloir, que leur corps 
fûr, un peu affujetti contre l'appui , & la Nature 
leur enaenfeigné le moyen. Elles Te panent autour 
du corps une ceinture, faite de l'adlmblage de 
quantité de fils de foie, dont les bouts font collés 
à l'appui. Elles cramponnent auffi leurs dernières 
jambes dans un monticule de foie. Il eft tout 
Ample , après cela, que la Chryfalide fc trouve 
liée &. cramponnée comme l'ctoit la Chenille. 
La ceinture eft lâche , & lailî'c à la Chryfalide la 
liberté d'exécuter fes petites manœuvres ( I ). 

( I ) tt Quoique le proct'ilé Jout je parle dans ce Chapitre 
fiiit affei Ample, il 11c laiflc pa> u" offrir des variété 1 ! remarqua- 
bles chez les différentes Efpcces .le Chenilles qni y oui recours. 
Toutes 11e s'y prennent pas île la mime manière pour Hier leur 
teinture & la palTer autour ,1c leur corps. -Une alfa belle Che- 
nille, très-commune fur le Chou, & une autre plus bcUe encore, 
qui vit fur le Fenouil, S: qui cit fur- tout ramitérirée par nue 
s.iriu i':nrjiii-j placie pré'j i!e l.i téie, & qu'elle fait furtir & ren- 
trer a volonté , font an nombre îles ECpcees où il eft le pins 
F.icile J'obfcrvcr le procédé dont il ï:.\.ït. Ces Chenille: r..îioj<- 
fcnt en Été. 
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CHAPITRE IV. 

Les Chenilles qui fe cotiflruifent ries caques. 

^Beaucoup, d'autres Efpeces recourent à des 
pratiques bien différentes pour fe préparer à la 
rnétamorphofe. Eiles fe renferment dans des co- 
ques , où elles fiibilTent à couvert leurs tranf- 
formstions. A qui le Ver-à-foie n'a-t-it pas fait 
connoitre cette induftric ? Mais on fe tromperait 
fi l'on penfoit que toutes les Chenilles qui fe 
conftruifent des enques travaillent fur le modelé 
du Vcr-à-foic. Leurs fabriques fe diverfifient 
autant que celles qui nous foiirniflcnt nos babits 
& nos meubles. Nous avons à regretter que 
notre marche ne nous permette pas de nous 
arrêter dans ces petits atteliers . pour y confl- 
dérer de plus près les procédés ingénieux & 
variés des Ouvrières , la forme & les effets des 
Iuftrumens qu'elles mettent fi adroitement en 
œuvre: mais nous prendrons au moins une 
légère idée de leur travail & de la diverfité de 
leurs manœuvrer 

Les coques les plus pénéralcmcut connues 
font de pure foie. Telle eft celle de ce Ver qui 
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fournit tant' à notre luxe. Leur forme eft ordi- 
nairement ovale. Elles la doivent au corps même 
de l'Infecte , fur lequel elles font comme mou- 
lées ( 1 ). Tandis qu'il travaille, il fe contourne 

( 1 ) \\ H faut pourtant que je le farte remarquer : tout» 
les Clicnilles qui fc filent des coques de fuie 11c les modèlent pu 
tur leur propre corps ; je veux dire , qu'elle; n'y font pas ton- 

qu'elles eu Fabriquent le tifiu. Mr. île Gf.fk nous a donné la 
n)iit;i!"e hittiiire d'une ■r^-petit: Chenille mineiue qui s'y prend 
d'une manière fort fineiiliere pour conduire Ci coque. On 
ic a r.Jtt: que celte 00311c Toit fi petite , & qu'il faille le fecoun 
de la loupe pont la bien voit! car c'eft On vrai chef-d'œuvre 
en ce genre. Elle eft ornée île jolies cannelures qui s'étendent 
dam toute Ta longueur. Sa Forme ovale & très-alon-iéc , imite 
celle d'une navette ou d'un bateau renverfé. Concevez qu'une 
fcmblablc coque eft partagée en deux traiirVcrlalemcnt : l'Oo- 
vrierc commence par eu ttieoter une iiiniti^ mais t\ i.iis qu'elle 
la tricote . clic fe tient an-dehors , & il n'y a que fa tête fi fes 
premières jambes qui s'appliquent au till'u pour Vittaift en 
tout fens. Elle travaille donc à-pen.prii comme nos trico- 
tsnTes. A mcftire qu'elle prolonge le tiffii , elle va à reculons , 
en fc tenant toujours en alignement avec la longueur de la coque 
tuiEimciiite. Quand elle a achevé lie ;ïa; L i' les- contours de la 
première moitié de la coque & d'en fabriquer le tiiTu , elle y 
entre la tétc la première , fc retourne bout par bout & fc met 
à travailler il la féconde moitié. Elle porte fa tète en avant fit 
alnnge fou corps comme pour monter la longueur que doit 
avoir la partie de la coque qui lui relie i coultrnire. Elle en 
fiqonne d'abotil l'eitrémité pointue , S: J inefure qu'elle pro- 
longe le titfu , elle retire Ton corps en attiete en le faifant ren- 
trer dans la première moitié. Lorfque les bords des deux mo ! - 
tiés font prêts à fe toucher , la Chenille n'a plut qu'à tendic des 
fils île l'un à l'autre peut les réunir, 
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en manière d'S ou île demi-anneau , & l'on voie 
affez que les fils dont :i s'enveloppe j!ors , doi- 
vent ttjccr autour de lui un ovale plus ou 
moins alongc. La 6oque vli une efpcje de 
pelotton produit par ks circonvolutions d'un 
même fil. je me fers là d'une comparai Ton grof- 
Jîcrc & peu exacte : il y a bien plus d'art dans la 
contrruftioii d'une coque , que dans la formation 
d'un pelotton; mais cet art eft caché en partie. 

Le lïflii île cette jolie crique prél'ente à la loupe tin fpcftaclc 
bii- agréable : on croit voir ml filet de Pécheur. L:s fils qj.ir 
tout d'une carmdlire à une autre , fc oroiFeiit & forment les 
mailles bien ta-minées du réfean. Ceux qui partent oblique- 
ment J'unc tannelurc vont le rendre à là cannelure qui la fuit 
immédiatement, & cela Te répète ,lc cannelures en cannelures. 
.Mais un |inr-jil tiiTu ne !e>-:jir ]>.i. allez ferré au gec Je h Che- 
nille : il l.iiTetoil :::,[,> Je ti Lulpirenee ;i la coque. >V. b Chenil 
veut qu'elle fuit opaque, [lés qu'elle a achevé J'en réunir les- 
moitiés , elle s'riccupc à fortifier tout l'intérieur eu le revêtant 
de couches de l'oie. 

Je u'ai point dit comment l'adroite Filcufe parvient à former 
ces cannelures qui j-aru.t l.in: l'extérieur Je fa coque, j'ai [unis 
bien d'autres détails qui ne jv.iiiToieul être iailis pir une l'impie 
rl.!iripti,.i. S fans le feeu^is lies figures : mais j'aji'iitciai , une 
la l'ileiife lait li bien prendre les iner.ires quand elle fabrique la' 
fteonJe moitié de fa coque, que les cannelures Je cette moitié 

Le corps de notre petite Chenille ne fert Jonc pas de moule à 
fa L'jqiie ; mais on peut dire qu'il lui fert de mefitre ,■ ou qu'il 
cil nue (urtc de ir.it iev monte pour esi.eutcr l'ouvrage : c'eft eo 
qu'on croira remarquer en lilant avec atMitiun dans les Mé' 
moires de l'Oblcrvatctir le délai! tri-. -ei.-e-inltancié des proeed-.s 
itc h Filcufe, 

Le 
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Le fil ne fait pas proprement des révolutions 
autour de la coque; il y trace une infinité de 
zigs-zags , qui compofent différentes couches de 
foie, d'où rélultc répauTcur du tiQu. Une filière, 
placée pré* de la bouche de rinfeOe , moule ce 
fil précieux. Avant que do palier par la filière , 
la matière à foie fe montre Tous l'alpecl d'une 
gumme prefque liquide, contenue dans deux 
grands ré fer voir! , «plies en manière d'intérims , 
St qui vont aboutir i la filière par deux conduits 
déliés & parallèles. Chaque conduit fournit oiniî 
la matière d'un fil : la filière réunit ces deux fils 
en un feu! , Se le microfeope démontre cette 
réunion. Un fil de foie , qui nous paroit (impie, 
cil donc réellement double. Un fil de foie d'A- 
raignée eft bien autrement compofé , quoique 
prodigieufement fin: il eft formé de la réunion 
de plufieurs milliers de fils, qui pafient par dif- 
férentes fiheres. 

L'Historien immortel du Ver- à -foie s'en; 
affuré que la coque r!e cet Infeâe eft formée des 
lacis d'un même fil , dont la longueur eft do 
plus de neuf cents pieds de Bologne. Des Ecri- 
vains trop épris du merveilleux , nous ont beau- 
coup vanté la prévoyance du Ver- à- foie: ils 
nous l'ont préfenté comme prévoyant fa fin 
prochaine , & ordonnant lui-même les préparatifs 
Tmt IX, M 
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de fa fépulture. Il ne manque à ces jolies chofe* 
qu'un peu plus d'exactitude. Le Ver-à-foie agit, 
il efl vrai, comme s'il prévoyoit : s'enfuit- il 
néanmoins qu'il prévoie, & ne pourrait il pat 
agir pré ci fé me nt de la même manière fans rien 
prévoir ï Quand il a pris tout fou accroinemem , 
lès réfervoirs à foie font aufit remplis qu'ils 
peuvent l'être : il cil apparemment preflë du 
befoin d'évacuer cette matière; il l'évacué, & la 
«oque cft le réfultat naturel de ce befoin & des 
attitudes que prend l'Animal en y fatîsfarfant. 
Ces attitudes font, fans doute, celles qui lui 
conviennent le miens. Il fe foulage encore eu 
les variant, & comme il elt à-peu-près cylin- 
drique, de quelque manière qu'il fe ploie, il 
tend toujours à tracer un ovale. En promenant 
fa filière de tous les côtés, il épaillit de plus en 
plus le tùTu de fa coque. Telle eft eu général h 
fabrique de toutes les coijues de ce genre. Il en 
eft dont le tiifu elt fi fin , fi ferré , fi uni , qu'il 
fcroble purement membraneux. 

Quelques-unes de jios.FiIeufes donnent i 
leur coque une forme plus recherchée, & qui 
imite celle d'un bateau, renverfé. La coque du 
Vec-à-luie. elt faite, pour aiufi dire, d'une feule 
pièce. Les coques en bateau font faites de deux 
pièces principales, façonnées en maniere.de 
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coquilles, & réunies avec beaucoup de propreté 
& d'adrefte. Chaque coqm.le ell travaillée à prt, 
& formée d'un nombre prefqu'inniu de ttes- 
petites boucles de foie. Sur le di-vant de la 
coque, qui reprélènte le derrière du bateau , eft 
un rebord un peu fatllant, dans lequel on ap- 
pellent une fente très-étroite qui indique l'ou- 
vetture ménagée pour la fortte du Papillon. Là. 
le» deux coquilles peuvent s'écart.-r l'une de l'au- 
tre, & biffer pafler le Papillon. Elles font couf- 
truites & alfcmblécs avec un tel art, qu'elles 
font reflbrt , & que la coque dont l'Infcdïe eft 
forti , paraît auflî bien clofe que celle où itliabitc 
encore. Par cet artifice ingénieux le Papillon cft 
toujours libre & la Chryfatide en fûreté, Nuua 
reviendrons ailleurs à'd;s procédés analogues 
plus fingulicrs (2). 

Nos FileUfes n'ont pas toutes une égaie prtr- 
vifion de foie , & toutes femblent néanmoins 
Vouloir fe dérober aux yeux. Celles qui ne font 

( t ) tf On trouve an Printemps fur l'OIier & Sut le Chine , 
û-: ,-ïs Chenille* qui favent fe confïnrire ces coques -il: forais 
recherchée, qui ont l'air d'rm bateau. renverfé. Ce que je dit 
ici lie la fente menace pour la fortie ihi Papillon , meritoit toit 
d'étïc remarqué & ne l'avait pas été : c'eft que la coque paraît 
bien fermée , quoique réellement elle ne le foït pas, II faut y 
résinier Je fort pris pour reconnaître le petit artifice île II 
Chenille. J'ai donné .Unis un autre Éerit le détail de fes procédés, 

M a 
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pas afTeï riches pour fe faire une bonne loge 
de foie , fuppléent à cette difettc par différentes 
matières plus ou moins groflïcres, qu'elles ont 
l'adrcfle de faire entrer dans la conitruiflioir de 
]a loge. Les unes fe contentent de lui donner 
une couverture de feuilles qu'elles lient enfem- 
ble, fans aucun ait. Les autres ne fe bornent 
pas à entaffer ces feuilles & à les affujettir; 
mais elles les arrangent avec une forte de régu- 
larité. D'autres s'avifent de poudrer tout le tilTu 
de leur coque avec une matière qu'elles rendent 
par le derrière , & qu'elles font pénétrer entre 
les fils ( 3 )- D'autres fe dépouillent de leurs 
poils, & en compofent un tifl'u mi -foie & 
poils (4). D'autres, après t'être dépouillées, 
plantent leurs longs . poLg autour d'elles, & en 

(3) fr Celte Efpecc de Chenille que la dllrribution de l'es 
couleurs a hit nommer ZiVnV , Ji qui vit tu l'oeiété une pan je 
lie Ta vie .poudre aînti ili eu [lu puur diminuer la tra.ifpri'iiee 
de fou tilTu & le rendre ailla -jj'.-^iil'. Cette Chenille ait trés- 
communc :6 fe trouve au .Printemps fur les haies S: fur les 
Arbres fruitiers. 

(4) -ff Ce procédé eft commun à pluGcurs grandes Efpeces 
de Chenilles' velues <j!ii vivent eu Été fur le Charme , le .Cou- 
drier , tic. Il l'clt encore à différentes E r ncc« de Chenilles que 
l'arrangement iinrpilier île leurs poils a fait nommer Chenilles 
i brajl'à, & qu'on trouve dans la belle triton &ir ie frmijcr S: 

"flsj quelques autres Arbres. 
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forment une efpece de paluTade en berceau ( ï }' 
D'autres joignent à la foie & aux poils une 
matière graOè , qu'elles tirent de leur intérieur; 
& dont elles bouchent les mailles du tiflii, qui 
en efl comme vernis ( 6 ). D'autres «'enfoncent 
dms le fablo ou dans le menu gravier, '& s'y 
conitruirent des coques de fable dont tous les 
grains font liés avec de la foie (7). D'autres 
enfin , qui n'ont point de foie , percent la terre> 

( ï ) +t Ce promit' curieu* dt celui i'nae petite Chenille 
qui le nourrit -k. Lychcns qui croiffent fur les murs. On la 
trouve Printemps. Mr. de Resusiua cil le premier Natu- 
ralise qui en ait parlé. 

(() tt Plulicurs grandes Chenilles veines qu'ira trouve Jim 
1) belle faifon fur le Charme, far l'Orme, Se. le coiiltraffctl t Je 
ces coques, dans la fabrique ilelquclles elle! font entrer leur; 
poils & une matière gratte. J'ai racont: ailleurs les petites 
manceurres que ces Chenilles & quelques Chenilles à btciQra 
m 'a voient offertes. 

(7) tt Qtrantits île Chenilles entrent en terre pour s'y 
couitriiire îles cojues avee des grains de fable qu'elle* lient air 
mayen île leur Ibic. Une belle Chenille qui vît en Été fur le 
Rouillon -blanc ou for le Bm-buma , ell une île celles dont 
rindallrrie en ce çenre k fait le plut remarquer. On peut l'o- 
bliger a travailler à .léeonvert en retirant de terre h coque £ 
en y raifant une brèche plus ou moins grande. Si l'on met 
petit gravier à la portée Je la Chenille, on h verra avancer fa 
tête hors île la brèche , faifir les grains île gravier avee fes 
■lents , les pofer contre le bord de la brèche , les y affujeltir 
av;c .le la foie, & parvenir ainlî a réparer le défordre hit il 
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t'y pratiquent une cavité ( 8 ) en forma de 
coque , & en enduifent les parois ayee une forte 
de glu ou de colle. 

Une autre Efpecc , bien plus induftrieufc quo 
les precé denres > exécute un ouvrage qu'on ne 
fe lafle point d'admirer. Vous venez de voir des 
toques qui reflèmblent à un bateau renverré j 
c'elt encore ia forme que cette Efpece donne 3 
fa coque ; mais elle ne la conftruit pas de pure 
foie. Avec fes dents elle dérache de petites lames 
d'ccorcc, do figure rectangulaire , à -peu -près 
égales & femblables , qu'elle aflcmble avec toute 
la propreté & toute l'adrefle d'un Ebénifïc, & 
dont elle compofe les principales pièces de la 
cuque. Ces grandes pièces font ainfi formées 
d'une multitude de très- petites pièces de rap- 
port , polées les unes au bout des autres & liées, 

( S ) tt Ce procédé , le plus fimplc de tous , cft celnl que 
pratiquent les pins sjnmlts Chsiiillcs raies de nus Contrées , & 
en partimiiicr la belle CliciiiUe qui vit en Été fur le Fufaii] fi 
fur le JaTmin, & qui donne le Fameux Papillon 1 tltt dt mort. 
Cet:'.- ;.i nulc Cli-iiilk , tn'--c:, immine dam la helle faifon [lu le 
Titbiyniitc à fi'iiillm Je Cyprif, 4: qui c« tris- remarquable par 

!.: l !.[ ililtrihiiLni] eniilcnri , nvourr aux mêmes 

iniictJ^ pour aiTurcr fa rncKunorpliore, S; fe contente de pra- 
tiquer dani h terre une cavité proportion née i là vendeur; 
mai* les grains qui forment les parois de la cavité , Tout ïii. avetj 
line forte lie glu ou [l'humeur vifquciift. 
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avec de la foie. En un mot , on croit voir un 
parquet ou un ouvrage do marqueterie ( $ ). 

C'est encore en bois que travaille une autre 
Chenille, mais non avec le même art. Sa coque, 
de forme ordinaire , n'cfl faite que de petits 
fragmens irréguliers détachés du bois fec. Le 
fecret de l'Infecte confifte à lier ces Fragmens & 
à en compofer une cfpece de boite. I! y parvient 
en les tenant quelques momens dan 1 ! (a bouche, 
en les y humectant, & en les collant les uns 
aux autres au moyen d'une forte de glu qui lui 
tient lieu de foie. Il fe forme de ce mélange 
une coque dont la folidité égale prcfquc celle 
du bois. Le Papillon n'a point d'inftrument pour 
la percer , il peut apparemment la ramollir. La 
Chenille eft celle qui poflede cette liqueur acide 
dont j'ai parlé (10). Cette liqueur ramollie 
feniîblcmcnt la coque, & l'on a conjecturé avec 
fondement, qu'elle ctoit préparée de loin pour 
mettre le Papillon en état de fe fiire jour ( 1 1 ), 

(°) tf CTcft i Mr. de RE*UMua que nom devons l'ïiitt 
^cflantc hiltoïrc tics ptocédés induit ricux de la petite Chenille 
<j»i fe confirait une coque G remarquable. On !a trouve en 
Mai Qir le Chêne : je l'y ai ehereWc inutilement rendant 
>ien des annics. II faut qu'elle foit alfa rare. 

(10) Part. VIII, Chap.V. 

(11) tt Je parfois ici d'une sraude Chenille raie , qui tiC 

M 4 
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CHAPITRE V. 

Les Faunes-chenilles qui fe conjhnifmt des coques 
doubles. 



s Infefles , que leur relfemblance avec les 
Chenilles a fait nommer Fattffes - chenilles ( 1 ) , 
favent auflî fe conftruire des coques , & ces 
coques ont de nouvelles fingutarités à nous 
offrir. Elles fout réellement doubles ; je veux 
dire, que deux coques font renfermées l'une 

en Été tur le Saule & l'Oficr, & ijuï eft la plus remarquable 
de tomes par la fingnlarité Je fa forme: elle a quelque air d'un 
Poiifun. Sa partie yoRérieiire, alfez eluléc, fe termine par une 
queue fourchue & ccaillenfc. Chaîne branche de la fourche e(b 
nu tuyau qui renferme une forte de Mme mobile & charnus , 
que L'inlcfflc en fait fortir à Wonté. Cette Chenille offre d'au- 
tres particularités anatomiqi.es plus remarquables encore. MM. 
de KeaumVK S; de Geer l'avnient beaucoup oMïrvîc; ét elle 
jn'avoit fourni à inoi-ménie i.i nn'iere il Un petit écrit que je 
publiai autrefois. 

(l) tt Mr - de RBAUMOS a donné le nom de Fmftt- 
rlititillti à ees Vers qui ont plus de jambes membre unie; que 
n'en ont les Chenilles -, mai' lui leur rcliemhleiit d'ailleurs 
bïancoun parlera forme, parleur ftrudture, par leur genre 
lie vie f; leurs proct.lés. Il en clr île raies S: de demi -velues 
comme les l'h'-iiiil^. Les Moneir.s à ^mii- ailes ilajy lef.|Uelle^ 
elles fe transforment , ont un air de famille , un air lourd & 
pefaiit , qui aide à les faire tecoimoitre. 
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dans l'autre , fans tenir l'une à l'autre. La coque 
extérieure iènible faite de parchemin ; quelque- 
fois ce parchemin eit un ouvrage à réfeau. La 
coque intérieure , au contraire , eft d'un tùTu très- 
tin , très-foyeux , trêi-luftré ( 2 ). 

ac e 'f fr 

CHAPITRE VI. 

Les btfeSes qui vivent dam la fruitt. 

Les plus folitaircs de tous les Infcdes fout 
ceux qui vivent dans l'intérieur des fruits. Il 
c(t prouvé, quj chaque fruit ne loge qu'une 
Chenilic ou qu'un Ver ( i ). Nous ignorons la 

C : ) ff J' s i frit ailinircr ailleurs h beauté fi: la compolttioa 
il» tiffil Je ce;tc ttji[;:u intérieure, ft doit njuutir ici, qu'il cil 
ii« Chenilles à bnfei qui paroi lient fe cnuiirnire île doubles 
coques, comme j"c l*ai fjit remarquer dans un antre écrit. 

fi) tt Mr. ik Rov'MUS. s'étoit affUrc .le ce fait par (es 
«h fe: va ri on s iiir les p;:ir.es Cm::l:;^s qui vivent :lins l'intérieiii- 
de différentes cf[ieccs île Traits , tels que les poires , les pom- 

Lhe!ii!l..î .:os i'iti, Si l'un dit qu'_' 1m triiitï où elles logent font 
vtratx! il ell pourtant très -vrai que In plupart de ces Infeélcs 
Font de vraies Cln'nilh's qui Te méiamarphnrent en Papillons. 
Les Femelles pondiut Gravent bien des (tufs fur le même Frnir , 
& ponrtant il ne renfermi p.cmiis qu'une renie Ch-ndle, qnni- 
qu'il pùt en lo^er & en, nourrir un bon numbro. On obfcrve 
1* même choie lui les petites Chenilles qui fc nichent dans 
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caufe de ce fait remarquable. Nous favons feiu 
Jement qu'un Obfervateur ayant tenté de faire 
vivre enfemble des Chenilles de cette Efpece , 
elles fc livroient de furieux combats toutes les 
fois qu'elles fe ren contrôlent C 2 )- I' c tl donc 
tien décidé que l'humeur de ces Chenilles eft 
ancifocmble. Plufieurs fe métamorphofent dans 
le fruit même qui leur a fervi de retraite & de 
pâture i elles s'y cceufent des cavités qu'elles 
tapilfcnt de foie ou dans lefquelles elles fe filent 
des coques. D'autres , & c'eft le plus grand 
nombre , fortcnt du fruit & vont fe métamor- 
phofer dans la terre. 

l'intérieur des grains : il n'y a jamais qu'une feule Chenille dans 
chaque £rain. Mr. Duhamel qui avoit beaucoup oblcrrc de 
très-petites Chenilles île ce genre, qui dévoroient les çrains île 
rAngoumois , & qui nous eu a donne un curieux Traité , dit 
rxprcrtëment : qu'ayant ouvert avec toutri In frlcautimi ftijfi- 

( i ) tt C'cli fur la petite Chenille qui vit dans l'intérieur 
de la tite du Chardon à bonnetier, que l'.'iur-Hir moi; Fuie Us 
lentatives dont il parle dans ce Chapitre , te qu'il a racontées 
ailleurs tris en détail ci peut-être trop. Il les avoit alTei variées , 
£ toujours les petites Hermites qu'il vonloit forcer i vivre 
enfemble, fc livroicnt des combats de corps à corps avec un 
acharnement inexprimable : la mort d'un des Combat-ans eu 
tiui! urdioircmcnt la fuite. On rcmarqtioit qu'il; évitaient fui- 
pieorcmcnt de fe rencontrer, & qu'ils fe tenoient pour j'orUi. 
naire à quelque difiance ies uns des antres. 
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CHAPITRE VIL 

les InftSts qui plient & roulent les feuilles des 
Plantes. 

font encore de parfaits Hermites que la 
plupart des Inleiftes qui plient ou roulent les 
feuilles de quantité de Plantes ( r ). Ce procédé 
eft commun à beaucoup de Chenilles ( 2 ). Elles 
fe procurent ainfi de petites cellules, qui font 
des logemcns commodes , & où elles trouvent 
en tout temps une nourriture afliirée; car elles 
mangent les parois de la cellule ; mais elles ont 
grand foin de ne toucher jamais à l'enveloppe 
deftinée à les couvrir. Les différentes manières 
dont ces Chenilles fe logent , donnent lieu do 
les diftinguer en Lieufes, en Plieufcs & en Rou- 
leufes Ci). 

( i ) f+ Il el% pourtant quelques Erpcces de ces lulcftcs de 
il chflc des Chenilles, qui vivent en facilité. 

(î) +t Différentes Elfcces de Vers & d'Araignées fanent 
suffi rouler adroitement les feuilles des Plintci. 

(3) tt Toutes ces Ch milles l'ont liiez petites & pour l'or, 
diniirc dépourvues île poils. Elles fc transforment en Pbalrmi 
pu eu Papillons de nuit. Il en ei! île bien des Elpeces , toutes 
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L'art des Lieufes cft en général te plus 
fimpte. Il cou fifre à lier avec des fils de foie 
pluficurs feuilles , à en former un paquet au 
centre duquel cft la loge du petit Hermite. 

Le procédé des Plieufes fuppofe des mani- 
pulations plus recherchées. Elles plient les feuilles 
eu entier ou en partie. En entier, lorfque la 
portion pliée eft ramenée à plat fur une autre 
portion de la feuille: en partie, lorfqu'elles ne 
font Amplement que courber la feuille plus ou 
moins. 

Mais c'eft le travail des Rouleufes qui fe Fait 
far -tout admirer. Elfes habitent une efpece de 
rouieau , dont la forme , les 'dimenfions & la 
puiitiun varient en différentes Efpcces. Les unes 
lui donnent une figure cylindrique : les autres 
lai donnent la forme d'un cornet, & ce cornet 
eft aulli bien fait que ceux des Epiciers. La feuille 
eft toujours roulée en fpirale , ou comme le font 
les oublies ( 4 )• Ordinairement le rouleau ou le 

plits on moins diverfifiée!. Il eft peu de Plante* qui ne nour- 
rllïent de cet Chenille!. La plupart font tris-viïcs & coirfme 
convoUMuniire!. 

(4) ft I* Chenille ne ferme pas en entier le rouleau à Tes 
mtrtmitét : elle veut pouvoir en (brtir su befoin, & Te dérobée 
ainfi i fis ennemii. 
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cornet elt couché fur la feuille; mais quelque- 
fois, es qui eft plus fingulicr, il y eft planté 
comme une quille. 

MON Lecteur imagine-t.il la média nique qui 
préfide à la couftrudion de ces divers ouvrages? 
Conçoit - il comment un Infecte , qui n'a point 
de doigts , parvient à rouler une feuille & à la 
tenir roulée? L'on fait en général que les Che- 
nilles filent: on entrevoit que c'eft à l'aide de 
Jeurs fils que nos adroites Rouleufes font pren- 
dre aux feuilles la futme d'un tuyau cylindrique 
ou conique. L'on voit en effet des paquets de 
fils diftribués de diltance en diltauce , qui tien- 
nent le rouleau alfujetti à la feuille. 

Mais comment ces fils , qui ne femblent faire 
que la fonction de petits cables, ont-ils pu opé- 
rer le roulement de la feuille? Voilà ce qu'on 
croit deviner, & qu'on ne devine point. On 
croit qu'en attachant des fils au bord de la Feuille , 
& en tirant ces fils à elle, la Chenille force ce 
bord à s'élever & à fe contourner : ce n'elt point 
du tout cela. L'application que Pinduftricux In- 
fecte fait de fes forces , eft d'une plus fine mé- 
chanique. Il attaehe bien des fils au bord de la 
feuille; mais il ne les tire point a lui. Il en colle 
l'autre bout à la furface de la feuille. Les fils 
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d'un même paquet Tout à-pcu-près parallèles, & 
compotent un petit ruban. A câté de ce ruban, 
l'Infecte en file un fécond , qui pafll' fur le pre-t 
mier & le croife. 

Voici donc le fecret de jà raéchanique. Eti 
panant fur le premier ruban pour tendre le fé- 
cond , il pefe fur le premier de tout le poids de 
fon corps ; cette prefllon , qui tend à enfoncée 
le ruban, oblige le bord de la feuille auquel il 
tient; à s'élever. Le fécond ruban qui cil collé à 
fin (tant fur le plat de la feuille, conferve au 
bord l'élévation ou la courbure que l'Infecte a 
voulu lui donner. Si l'on examine de près ces 
deux rubans , leur effet fera feniible. Le fécond 
paroitra fort tendu & le premier fort lâche ; c'elt 
que celui-ci n'a plus d'action & qu'il n'eu doit 
plus avoir. Vous comprenez à prêtent que le rou- 
leau fe forme peu -à- peu par la répétition des 
mimes manœuvres fur différeus points de la 
feuille ( O- 

(S) tt Ce que je alibis ici 'Ù tprk-Mr. de Reaumh* fut 
l'iji^iiiculo indchaniqnc de lioî limluufcs, paroit csiger quel- 
que c a rtefti on. Son illuftrc Emule, Mr. dcGE£B,qnJ les as«t 
fuivii's ;n\'c 1kmi!uuu|i .l'.tttcutidii , li: L-rnyuit pin ijkl- 11- pnUs 
•te la Chenille c<m:rihii.it (eiimin-menr à l'effet .lu roulement. 
L'iie Pliculij qnl'i'itiur le Cerfeuil (ravage , lui iveit; qJfert Jet 

.prciw-Jt-i lCiiii jiliii yoiiid effrt. fl avoit remarqua jjuc laChs- 
uilk- fj.li: aveu les premier» jarnûcs le (il rte foie qu'elle tenj 

'J'iiii ÉHJrtl iie la feuille il l'autre, fi qu'elle le tire à elle suiù 
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Mais il arrive fouvent que les greffes ner- 
vures réfifteut trop: l'Infecte Tait les afFoîblir en 
les rongeant ça & là. Pour fotmer un cornet , 
il faut quelques manœuvres de plus. La Rouleufe 
coupe fur la feuille avec fes dents la pièce qui 
doit le compofer. Elle ne l'en détache pas en 
entier : i! manqueroit de bafe : elle ne détache que 
la partie qui formera les contours du cornet. Cette 
partie eft proprement une lanière qu'elle roule 
à mefure qu'elle la coupe. Elle dreffe le cornet' 
fur la feuille à-peu-pres comme nous redreflons 
un obélifque incliné. Elle attache des fils ou de 
petits cables vers la pointe de la pyramide i elle 
les charge du poids de fon corps , & force ainlî 
cette pointe à s'élever. Vous devinez le refte : 
c'eft la même mechanique qui exécute un rouleau. 

CES cellules où la Chenille palTe fa vie , fer- 
vent auffi de retraite à la Chryfalide. Cette der- 
nière ne s'accommoderoit pas apparemment d'une 
fimple enveloppe de Feuille: la Chenille donne 
à la cellule une tapiflerie de foie. D'autres Efpcccs 
s'y filant une coque. D'autres abandonnent la 
cellule , & vont fe transformer fous terre. 

forcer Tes bords i fe rapprocher; & que larfyti'eilc rend le fé- 
cond fil , die ne liche point le premier qu'elle n'ait achevé de 
tendre le fécond. Ces fils font dune de vntil petits c:iblci , i 
l'iidc dcfqucls la Chenille «xtuik' b msiiaiivre avec autans L li 
célérité que d'idreOe. 



CHAPITRE VIII. 

Les htfeSts mineurs dit feuilles des Plantes. 

Ïl eft des feuilles de Plantes qui n'ont guère 
que répaiflêur du papier. Croiroit-on qu'il y a 
des ïnfedles qui favent fe loger dans l'epaiûeuf 
de femblabies feuilles & s'y mettre à l'abri des 
injures de l'air? Une feuille eft pour ces très- 
petits Infeâes un vafte Pays, où ils fc pratiquent 
des routes plus ou moins tortueufes ; ils minent 
dans le parenchyme de la feuille , comme nos 
Mineurs minent dans la terre. Ils en ont suffi 
pris le nom de Mineurs de feuilles ( I ). 

Ils font extrêmement communs : les uns ap- 
partiennent à la clalTe des Chenilles ; les autres à 
celle des Vers. Ils ne peuvent fouffrir d'être à 
nud , & c'elt pour fc couvrir qu'ils fe gliuent 
entre les deux peaux d'une feuille. Ils y trou- 
vent eh même temps leur fubilftancc. Ils eu 
mangent le parenchyme oii la pulpe, Se ils font 
chemin en mangeant. 

( i ) tt C'cft le Saturai i lie auquel nous devant lu meilleure 
hilifrirc île ces irès-petits lufeAM , qui leur a donne le nom Je 
Mineurs ie f tailla : an comprend çue je parle de Mr. rte 
Real-mU*. . 

Us 
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Les uns s'y creufenc des boyaux droits ou 
tortueux. Ce font des Mineurs en galeries. Les 
autres minent tout autour d'eux, .dans des cd 
paees circulaires ou oblongs , & ce font des Mi- 
neurs en grand ( 2 ). 

Les dents font les inftrumens au moyen det 
quels les Chenilles minent; mais parmi les Vers 
mineurs on en voit qui piochent le parenchyme 
à l'aide de deux crochets équivalons à nos pio- 
ches ( 3 )- 

( % ) tt La galerie de nos Mineurs cil ouverte S une de Tes 
extrémité - ! , à celle par Li [udl^ l' hii'c-Sc uiiifijiî: A- Il inimJiiic 
entre les deux membmnes Je 11 Feiiilte. On voit bien que la 
Kalcrie doit nller toujours en s'élan;iuant i mefitre que l'Infecte 
fait chemin dans la Fetnllt; car il en proportionne la capacité' 
à la grolTeur de fon corps , & comme il prend chaque jour plus 
d'accToiFfcment , chaque jour il élargit davantage fa galctic. 

Les Mineurs in grand ou en grandes airti mirait unir autour 
dieux dans l'cpatlTcur de la feuille. La figure de la mine elt 
orilînairsin jut (lïfi'niiîiice par les nervures de la Fouille entre 
Id'jiîL'Ilts t-ik- le ini-rve pbif. Ces nervures fout pour le très- 
petit InFecre, des montagnes qu'il ne Franchit pas. Divers Mi- 
neurs de ee genre recourent :1 un procûlJ r.-uaiq^alilc poiir 

pliilV:;t l'tri.ki'ui' qu'ils mit ,i.;!.iclié ; tant»'- ils n'y forment 

(3) tt L» plupart des Mineurs vivent dans une parfaite' 
renferment pltifieurs Mineurs qui ne paroiûent ni fc chercher 

TtmclX. H 
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C'est dans la mine même que plufieurs dt? 
ces Infectes fc filent la coque ou ils doivent fe 
transformer. D'autres (prtent de la mine & vont 
filer ou Te metamorphoIeL' ailleurs. Les Papillons 
qui proviennent des Chenilles mineuTes , font 
de petits miracles de la Nature. Elle leur a pro- 
digué l'or, l'argent & l'azur. Elle a même mieux 
fait que de les prodiguer j elle les a anodes 
avec goût» des couleurs plus ou moins riches, 
& l'on regrette qu'elle n'ait pas travaillé en grandi 
de tels chef-d'œuvres. 

Mais les Mineurs ont quelque chofe de plu* 
admirable à nous offrir. Donnez votre attention 
à ces feuilles de Vigne que vous avez fous les 
yeux. Elles font percées de trous ovales , qui 
fcmblcnty avoir été faits avec un emportc-piece. 
Des Chenilles mineufes ont fait ces trous ei» 
détachant de la feuille deux morceaux de peau* 

ni fe Fuir : telles font les mines que Te pratiquent les Vers de 1» 
Julquianu: , qui font de tris -gins Infectes en compnrail'rai îles 
autres Mineurs. Quand on les retire de leur min;, ils !e mettent 
antii-tùt à en crenfer line nouvelle, ce que le commun <Ies 
Mineurs ne fait pas faire. Si après qu'un Mineur de ta Juf- 
quiairrc a commencé à creufer nue nouvelle mine , on y intro- 
duit un i'eiuii.i '■iiiiL'iir . |n:i. un ti™ lierai: S un (jwtrieiiu' , ils. 
cuiitinu=rn;;t tuiis à s'aïanect dans l'intérieur de la feuille ù,i< 
i'ïttaîucr Iris uns les autres; miii cliicuil travaillera à part Sa 
*icn ne fc feu eu commun. 
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dont elles fe font fabriqué une coque : voilà cette 
coque pofée perpendiculairement fur un échalas, 
à une aifez grande diftance de la feuilh qui cri 
a fourni les matériaux. Comment a- 1- elle été 
taillée , façonnée , détachée , (rapportée ? Ne 
tentons pas de le deviner : tentons plutôt da 
furprendre l'indultricufe Ouvrière fur fou établi. 

Elle raine en galerie , & c'eft □ l'extrémité 
de la galerie , qu'elle conftruit fa coque. Deux 
morceaux de feuille, de figure ovale, très- mi nées, 
égaux & fcmblables doivent la compofer. La 
Chenille prépare ces pièces, les amincit en les 
déchargeant du parenchyme , les modèle , les 
double de foie , les coupe avec fes dents comme 
avec des cifeaux,lcs aflbmble & les unit. Déjà 
ils no tiennent plus à la feuille, & pourtant la 
coque ne tombe point : la Chenille a pris la pré- 
caution de la retenir par quelques fils à l'efpccc 
4c cadre dont elle eft bordée. 

La coque finie , îa Chenille fe met eii devoir 
de la détacher de fa place & de la tranfporter. 
Elle a laine une petite ouverture à un des boucs : 
par cette ouverture elle fait fortir fa tète; elle la 
porte en avant , faific avec fes dents un point 
d'appui, & fiifant effort, clic tire la coque 1 
elle. Les fils qui la retenaient cèdent, & la Cha- 
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nille emporte fii petite maifon, comme le Lima% 
çon fa coquille. 

Voyez-la cheminer : fa marche eft un nou- 
veau myftere. L'on avoit dit» que toutes les 
Chenilles ont au moins dix jambes : celle-ci en 
efl abiotument dépourvue, & nous montre ce 
qu'on doit penfer des Nomenclatures (4). Op- 
pofons à fa marche un verre très - poli , pofé 
verticalement. Elle n'en eft point arrêtée; & la 
voilà qui grimpe fur ce verre comme fur une 
feuille. Par quel art fecret y trouve-t-clle prife ; 
car elle n'a ni jambes ni crochets pour s'y cram- 
ponner? Vous avez vu des Chenilles , qui filent 
de petits monticules de foie , où elles fe fixent (0- 
Notre Mineufe file de pareils monticules de dif- 

(4) tt Mr. de Reaumur avoit donné pour un des carac- 
tercs cITenticls de la Ctrnitle, d'avoir au moins dix jambes & 
an pliiî fuite ; & il avoit nommé Fiuijii - chmïlei des Infectes 
fort fcmblabkï aux Chenilles ; mnis t,ui en di Itèrent principale-, 
ment en te qu'ils ont plus de feize jambet. (Cbap. V, Note, i.) 
L'induit rieulc Mineufc dimt il s'agir actuellement , contredit le 
caradtere nue notre ilhiltre Obferv.ir.cur avoit Établi â l'égard 
des Chenilles. Toute l'Hiitoirc naturelle cil pleine de pareille» 
Eïccptions a. nos règles prétendues '^iiLTiles ; & rien n'eB pins 
propre S nous taire fentir combien noits devons être réfervss il 
tirer de tes conclurions çciicrahi , puifque nus prémilFes font 
toujmirs plus ou moins particulières. 
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tance" en diftance , fur le plan qu'elle parcourt. 
Avec fes dents, elle faiût un de ces monticules, 
qui devient pour elle un point d'appui 5 elle tire 
à elle la coque , & l'amené près du monticule ; 
elle l'y attache ; elle porte enfuite fa tête en 
avant, file un fécond monticule, & s'y cram- 
ponne comme au premier; elle fait effort pour 
détacher la coqua , la détache , la traîne vers le 
nouveau monticule, l'y attache encore, & cc- 
fccond pas fait voue dévoile le fecret de foui 
ingénieufe méchanique. Elle laifle ainfi fur les 
corps qu'elle parcourt de petites traces de foie, 
produites parles monticules qu'elle file d'efpacc 
eu cfpace. 

Par vtNUE au lieu où elle veut fe fixer , elle 
y arrête fa coque à demeure, & la place dans 
une (îttlàdon verticale. Il en fort enfuite un très- 
joli Papillon, aufll richement vêtu, que ceux 
des autres Mineufes, & du même genre (fi). 

(fi) tt C'cfl Mr. Godkheu de Kiville, Commandeur 
Malthc, excellent Ohfcrvittcur , 'iuî nous a donné l'inlctcf- 
fcnte fiiltoiri; i!e cette Minctilc. 
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CHAPITRE IX. 

Les Vaujfet •teignei, 

D 'autres Infeâes habitent dans de grandes 
galeries de foie, qu'ils prolongent & élargirent 
à mcfure qu'ils croifleiit. Ils les recouvrent de 
matières groflîeres, & fouveut de leurs excré- 
meus. l's conltruifent de ces galeries fur les 
divers corps dont ils fc nourriflent , & qui varient 
fuivanc l'EIpece de l'Infcéte. L'on a donné le 
nom de FattJJès- teignes à toutes les Efpeces qui 
fe font de fèmblabres fourreaux. Vous favez, 
que ceux des vraies Teignes font portatifs. 

Les FaulTe s -teignes les plus remarquables font 
celles qui s'établirent dans les ruches des Abeil- 
les, & qui en détruifent les gâteaux. Elles n'ont 
point d'armes défenfives , elles ne font recou- 
vertes que d'une peau molle & délicate, & pour- 
tant la Nature les a appellées à vivre aux dé- 
pens d'un petit Peuple guerrier, très-bien armé 
& très difpofé à défendre fes établill'emeus. Nos 
Ingénieurs recourent fouvent aux mines & à la 
jappe pour réduire les Places. Il étoit encore plus 
néecuaire à nus FaulTes-teigncs d'exceller dans 
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fcette forte d'attaque , & leurs ouvrages prouvent 
qu'elles y excellent 

Elles ne marchent jamais qu'à couvert. Elles 
pouffent dans l'épaillèur des gâteaux , de longs 
boyaux qu'elles dirigent à leur gré, & où elles 
fout toujours en fureté contre l'ennemi. Ces 
rfpeces de galeries fout garnies intérieurement 
d'un tilTu de foie alfez ferré, & revêtues par. 
dehors d'une épaiue couche de grains de cire 
& d'excrémens. Ainfi les beauxj ouvrages des 
laborieufes Abeilles font détruits lourdement pat 
un Ennemi qu'elles ne peuvent découvrir , & qui 
les force quelquefois à abandonner leur ruche. 

Ce n*eft point au miel que les Faunes. teignes 
en veulent: elles ne percent point les cellules 
qui en contiennent. Elles ne mangent que la 
cire, & cette matière que îa Chymie ne fait pas 
dùToudrc , leur eftomac l'analylc ( 1 ). Quand 

(1 ) ft Ces FaunVs-toiKties peuvent s'iccommodcr au bclbin 
de madères très-difiï rentes île la cire , Te nourrir S: le vêtir île 
papier, de cuir, de plumes, de rioils , &c. Leurs exrrémeii| 
retiennent , comme ceux des Teignes, les couleurs de; mutines 
qu'elles on: rori^Ls; ^ tes t >:■.■[-,: me;is elles pcui'ent k's Jî^tlt 
.le uûiiveau i; iligtrcr encore le refiilii jrniiier <[iii en jinivieiit. 
Ces FsulTes- teignes appartiennent i la uoinbrenfc clalTe des 
OenilUs . S; les Pipillons nocturnes qui en proviennent , cou- 
rent avec une grande vitclTe S; font très-habiles i fa jliBcr im 
Us r.icbo; poui y dipofcr leurs tcufl. 
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elles ont pris tout leur accroiflèment , elles fa 
font au bout de la galerie une coque de foie, 
qu'elles ne manquent point d'envelopper de 
grains de cire. 

C'est dans nos greniers que d'autres Faunes-' 
teignes s'établiflent & qu'elles multiplient avec 
excès. Elles en viulent à notre plus précieufe 
denrée. Ellç^ lient enfemble des grains de Bled ; 
elles fe filent au milieu de cec amas de grains 
un petit tuyai»où elles fe logent. Là, elles font 
toujours à portée d'une nourriture abondante.' 
Elles rongent à leur aife les grains qu'elles oitt 
eu foin d'aflujettïr à leur fourreau, & qui en 
font comme l'enveloppe. A l'approche de la méta- 
morpho'fe elles abandonnent ce fourreau ; elles fe 
nichent dans l'intérieur d'un grain , ou dans les 
petites cavités qu'elles creufènt dans les plan- 
chers : elles les tnpiflent de foie , & s'y transfor- 
ment en Chryialides (2). 

[■ ( O tt J'indiquerai encore quelques autres Fauflcs-teiçnes 
qui méritent d'être connues. Tout le momie counnu le- Tonnes 
qui rongent les étoffes île hbe, & qui favent fe, faire îles Four- 
mi^ unrUtifs. Il cil aufli une Fauffc -teiçnc qui futpalTc en 
grandeur les vraies Teignes , & qui vit fur de pareilles étoffes. 
Elle s'y conitruit avec art une forte de berceau île foie & ilj 
poils, fous lequel elle demeure renfermés. Ce bercera nclb 
ouvert qu'à fou extrémité antérieure , ii c'efi par cette ratrt- 
itiitï (lue b FaulTc-teisiiî le prolonge à mefurc qu'elle cruit, 
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CHAPITRE X. 

Des Teignes en général. Les Teignes domefiiqitesi 

Ïl eft peu d'Infectes , qui aient autant Je droit 
à notre admiration , que ceux qui lavent , comme 
nous , fc faire des habits , & qui l'ont lu fans 
doute avant nous. Comme nous, ils uaiûent 
nuds i mais à peine font-ils nés , qu'ils travaillent 
à fe vêtir. Vous comprenez que je parle des 
Teignes. 

Elle die d'abord un tilfti de pure foie, auquel cite donne tt 
forme de bercent, & elle finit par le garnir de poils. Quand «lie 
veut rejuïtsr Tes excrémoiis, elle fe retourne bout par bout 
pour ramener Ton derrière à l'ouverture du berceau. Cet excré- 

ttoffes que l'Infctlp a rongé» : ils font toujours min. 

Une autre Faune- teigne attaque lc> cuirs; en p-iriii-i ilit-r- 
«cux qui Forment la couverture des livres. Ella font donc de 
celles que les Gens de Lettres ont le plus d'intirct i couuoitrc. 
Les galeries qu'elles fe conftruircnt font recouvertes de leun 
excrémens. Mois ce n'clî pas feulement fur les euir. fpi'k-îlv.-; 
l'itabluTrat, elles fe logent auffi fous l'écorce de vieux Arbres, 
& s'y nourriifent île cadavres d'Infectes. 

Une autre Fanue-teigne eft friande de Cbocolat. & ohoifit le 
plus parfumé. Elle ytreufe des cavités & s'y eonftruit une 
galerie de foie, qu'elle prolonge an befoïn. 

Toutes les Fanlles-tcignes dont je vicie de parler, fe nn-ent 
dans la claffc ici Chenilles , parce que toutes fc tr a ns fo rment 
tu fabulons. 
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Toutes ne s'habillent pas d'une maniera 
uniforme, & n'cmployeut pas dans leurs habil- 
lemens les mêmes matières. Il y a peut-être plus 
de diveiiîté à cet égard dans les modes des Tei- 
gnes de différentes Efpeces , que dans celles de 
différons Peuples de la Terre. Spectacle intérêt 
limt pour l'Olifervateur , & que le Contemplateur 
de lu Nature ne. peut confïdérer comme tout le 
refte, que d'une vue très-générale. 

Nous avons entrevu les Teignes domefti- 
ques ( i ) ; elles méritent bien que nous leur 
donnions encore quelques momens d'attention. 
La forme de leur habit croît la plus convenable: 
elle répond prccifeTicnt à celle de leur corps. 
C'ell un petit fourreau cylindrique ouvert aux 
deux bouts. L'étoffe ell de la fabrique de la 
Teigne. Un mélange de foie & de poils en com- 
pofe le tilTu : mais il ne feroit pas aflez doux 
pour l'Infecte ; il le double de pure foie. Nos 
meubles de laine & nos fourrures fournilfeiu à 
ces Teignes les poils qu'elles emploient dans la 
fabrique de leurs étoffes. Elles font un choit 
de ces poils ; elles les coupent avec leurs denis , 
& les incorporent amftemeut dans le tiilu foycux. 

Elles ne changent jamais d'habit : celui 
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«jTPelles portaient dans leur enfance , eUes le 
portent encore dans l'âge tic maturité. Elles fa- 
veur donc l'alonger & l'élargir à propos. L'a- 
longer n'ell pas une affaire; elles n'ont pour 
cela qu'à ajouter de nouveaux fils & de nou- 
veaux poils à chaque bout. Mais , l'élargir n'eft 
pas ciiofe fi facile. Vous avez vu (2) qu'elles 
s'y prennent précifément comme nous nous y 
prenons eu pareil cas. Elles fendent le fourreau 
do deux câtés oppofêj, & y infèrent adroite- 
ment deux pièces de largeur requife. Elles ne 
fendent pas le fourreau d'un bout à l'autre : les 
côtés s'écarteroietit trop , & elles feroient à uud. 
Elles ne le fendent de chaque côté, que jufqucs 
vers le milieu de fa longueur. Ainfi , au lieu de 
deux pièces ou de deux élargiflures , elles en 
mettent quatre. La raifon ne procéderoit pas 
mieux. 

Leur habit cft toujours de la couleur de 
l'étoffe fur laquelle il a été pris. St doue la 
Teigne dont l'habit eft bleu , pane fur un drap 
rouge, les élargillures feront rouges; elle fc fera 
un habit d'Arlequin , fi elle pall'c fur des draps 
ou des étoffes de plufieurs couleurs. 

Elles vivent des mêmes poils dont elles fe 



(;) Part. X! , Chap. H. 



=o+ CONTEMPLATION 



vêtent. Il eft fîngulier qu'elles les digèrent , plus 
fingulier encore que Jes couleurs ne s'altèrent 
point par ia digeftion, & que leurs excrémens 
foienc toujours d'une auifi belle teinte que celle 
des draps qu'elles rongent. Les Peintres pour- 
roient s'aiTortîr auprès de nos Teignes, de pou- 
dres de toutes couleurs & de toutes les nuances 
de la même couleur. 

Elles font de petits voyages : celles qui s'é- 
tabliilent dans les fourrures , n'aiment pas à 
matcher fur de longs p:nls ; elles coupent tous 
ceux qui fe trouvent fur leur route , & ne mar- 
chent j irnais que ta faux à la main. De temps 
en temps elles fc repofoiu : alors elles fixent 
leur fourreau par de petits cordages , & le met- 
tent , pour ainfi dire, à l'ancré. Elles l'arrêtent 
plus foHdcment encore quand elles veulent fe 
métamorphofer. Elles en ferment exactement les 
deux bouts , pour y revêtir plus en fùreté la 
forme de Chryfalidc, & enfuitc celle de Papil- 
lon- (}). 

( 3 ) tt L'a ilm îraiion que les Teignes domefliqucs nvoient 
inl':>ir^-! |wtr elles ;'i ltm Hiif.n-iiii , ne l'avoit p;is cm|iëe!ié 
île chercher des moyens cfJiiru'es de le= détnrire & .le préTerver 
île leurs ravies uns me-iiiles i; nus étoiles. Il avuit eu le hon- 
neur de r;d'i:r H.nu cette riviieicîie li util;, & il nwi ;i :ip|Tr\ 
que l'odccr de l'huile de térébenthine leur eft toujours fi taie. 
Une couche légère de (eue huile étendue fur det feuilles de 
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CHAPITRE X 



Les Teignes champêtres, & les Teipits aquatiques. 



1 j es Teignes champêtres , dont nous n'avons 
point à redouter les attaques, l'emportent beau- 
coup en induvtrie fur les Teignes domeftiques. 
Elles prennent dans lus feuilles des Plantes la 
matière de leurs liabits ; mais il faut qu'elles 
apprêtent cette matière & qu'elles lui donnent 
it légèreté & la foupleiïe propres à leurs vètemens. 

Cas Teignes font des efpeces de mirteufes , 
& elles fe gliflènt entre les deux -membranes 
d'une feuille , qui font pour elles ce qu'une pièce 
de drap eft pour un Tailleur , avec cette diffé- 
rence , que celui-ci a befoin d'un patron, & 
que nos Teignes favent s'en paner. Elles déta- 
chent de ces membranes toute la fubfhncc char- 
nue qui leur eil adhérente : elles les amincùTsnC 
& les polilTent. Elles coupent enfuite dans ces 
membranes ainii préparées , deux pièces à-peu- 
près égales & fcmblables ; elles travaillent a leur 

papier , .fontie infailliblement li mort à ces InfcAet ik';ir;rj- 
tcurs. L'oilcur qui ï'cii L-xlule les fait tomber en convllUion ; 
B( expirent bientôt couverts in taches livides. 
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donner la concavité , la courbure , les contours 
& les proportions que requiert In forme de leur 
fourreau , & cette forme eit fouvent très-recher- 
chec. Elles les afibmblent & les uniifent avec 
une propreté & une adreffe incroyables, & fin if-- 
fent par les doubler de foie. Elles n'ont plus ■ 
alors qu'il déTengrencr l'habit de dedans la feuille 
où il a été pris Se taillé , & cela n'exige que quel- 
ques efforts. 

Il eft de ces fourreaux qui portent du cùiZ 
du dos, de petites dentelures qui les ornent- 
beaucoup & les font paroitre plus compofés. Ces. 
dentelures ne font autre chofe que celles de la 
feuille dans laquelle ces fourreaux ode été fa- 
çon liés. 

Lés Teignes champêtres fc métamorphofeut 
dans leurs habits , comme les Teignes dotnetti- 
ques dans le leur. Mous n'avons fait encore 
qu'entrevoir l'art induftrieux des Teignes cham- 
pêtres ; nous le confidérerons ailleurs de plus 
pris , & nous ne reviendrons point de notre 
ctonnement. Au refte, l'habit de ces Teignes 
n'eu: pas fait pour être alongé .& élargi ; quand 
il devient trop étroit , elles eu loin un autre. 

Quantité de Teignes champêtres & éc 
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Teignes aquatiques., car les eaux ont suffi leurs- 
Teignes, n'entendent point à préparer l'étoffe 
de leurs vctcmeiis. Auffi les matières qu'elles 
mettent en œuvre ne font-elles fufccptibles d'au- 
cune préparation. 

Des brins de bois , de petites bagucttei, des 
fragmens de feuilles , ries morceaux d'écorce , &c. 
pôles en recouvrement comme les tuiles , re- 
vêtent extérieurement le fourreau qui elt de 
pure foie. 

D'autrefois il eft recouvert de gravier, de 
petites pierres, de morceaux de bois, de par- 
celles de rofeau, de petites coquilles , tantôt de 
Moules , tantôt de Limaçons ; & ce qu'on n'ima- 
gincroît pas, les Moules & les Limaçons habi- 
tent encore ces coquilles : enchaînés au fourreau , 
ils font forcés de fuivre la Teigne qui les porte 
où il lui plait. Une Teigne vétuc ainlî uc ref- 
iemblc pas mal à certains Pèlerins. Celles qui 
font couvertes de bois, de gravier, de pierres 
& d'autres matières auffi lourdes, liées en Terri- 
ble , relfemblcut affez à un Soldat Romain pefum- 
ment armé. 

Vous jugez bien que de pareils habits doi- 
vent avoir des formes trç* baroques : il en eft 
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pourtant île fort jolis, & où l'arrangement fym. 
métrique des matériaux compenfe un peu leuc 
grutfiémé. 

Les Teignes aquatiques trouvent quelque 
avantage à s'habiller d'une façon fi étrange. Il 
faut qu'elles (oient toujours en équilibre avec 
l'eau au milieu de laquelle elles vivent. Si leut 
fourreau devient trop léger , elles y attachent 
une petite pierre; s'il devient trop pefant, elles 
y attachent des brins de rofeau ( i ). 

( i ) tf Tout elt bon â la plupart des Teignes aquitiqncs 
pour recouvrir le fourreau ils pure fuie qu'elles Te filent: on 
lu\ v-ïit fiiillr i[iiiift'Jremmcnt de tous les petits corps qu'elles 
rencontrent dans l'eau & les attacher à leur habit. Il cl! pour- 

renime.it Ac tantes i\r.u:\ de Hi.it ivres, & qui ferahleiit choifir 
par j"tFJrcncc îles matières il'un certain genre dont elles 
revotent conitammcnt leur fourreau. Les unes préfèrent îles 
grains de gravier ou Je petites pierres i d'autres , des Feuilles 
ou .tes fratmicns de Feuilles i d'autres, des brins de joncs; d'au- 
tres, des graines, te. 

Nos Teignes aquatiques ne fortent pas d'elles-mêmes de I ^rrr 
fourreau : il leur fert de retraite nu de défenfe , & fi I on veut 
les obliger a en fortir , elles ne raliamioniicnt qu'à la dernière 
extrémité : le met-on enfuit'.- à leur port Je '.' elles y rentrent. 
aiUTi-tôt. Il n'en eft pas de mime des Teignes: domaniales -, 
elles ne rentrent plus dans leur fourreau , quand ou les force à 
l'abandonner. 

les Teignes aquatiques font pourvues de dents comme lté 
Chenilles, «: mirent comme elles les feuilles Lies Phntcs : mais 
<Ues lotit en même temps carnivores , à: dévorent les Vers Se 

Toutes 
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Toutes ces Teignes le mctpmorphofciit dam 
leur fourreau ( 2 ) } les unes en Papillon , les 
autres en Mouches ( 3 ) , d'autres en Scarabés. 

tes Nymphes des Iuftde; aquatiques. Elles fe dévorent mcine 
les unes les autres, (t une Tcig.ic qui au oit le malheur d'être 
privée Je fiui fourreau, f^rui; bicmùt dévorée par les Teignes 

Je fou Efpece. 

A l'approche de la prcmicic métamorphofe, les Teignes 
aquatiques amarrent leur Fourreau, mais de manière que l'eau 
puifle toujours s'y renouveler : elles ue le fixent donc jamais 
fur l'extrémité qui doit demeurer ouverte : quelquefois il leur 
arrive de le fixer au fourreau d'une autre Teigne, qui le traiir- 
portc ainfi avec le (Un, 

Quelques -unes de ces Teignes noi>. montrent un procédé 
particulier : i l'approche de la métamorphofe , elles raccoui- 
cïlfenl leur Fourreau. Comme la lymphe ell moins longue que 
la Teigne , elle peut être tris-bien logée dons un ftiurrcau pi ta 
court, & apparemment qu'il lui convient que le fourreau (bit 



C:) tt Les Teignes aquatiques ne fubilTent dans leur Four- 

s'en cft attire'. Le fourriiu fe trouve fouvent placé à uue allez 
grande profondeur fous l'eau: li La transformation en Mouche 

riFqueroit île Te noyer en traverfant la cmiihe d'uni qui i. : [ nre 
de l'air. La Nature , qui a voulu la confervation de l'Inietle , a 
tnfrigne' 1 la Nymphe i fortir du fourreau a l'approche de la 
dernière métamorphofe. Ccllc-ei n'a point à reJoiiter l'eau , fou 
élément naturel : elle ouvre donc la porte île la marionnette > 
traterfe l'eau , s'éleve à la furFace & gagne le plein air , oii 
elle fe défait de l'enveloppe de Nymphe pour paraître fous fe 
dernière forme de Mouche. 



O) tr t*s Teignes aquatiques font des Vers i fii pieds, 
Tme IX, ' O 
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Quelques Teignes champêtres n'empruntent 
point pour fe vêtir des matières étrangères ; elles 
s'habilienr de pure foie; mais leur tilfu eft bien 
plus ferré , bien plus fin , bien plus luftré que 
celui des plus belles coques des Chenilles. Il a 
encore une fingularité de plus ; il eft tout com- 
pofé de petites écailles femblables à celles des 
PoifTbus, & qui fc recouvrent un peu les unes 
Jes autres. Le fourreau eft quelquefois furmoncé 
d'une enveloppe en forme de manteau , qui le 
couvre prefque en entier, & qui eft compofé 
de deux pièces principales , dont la figure imite 
celle d'une coquille bivalve ou à deux battans. 

Des Teignes qui ptiifent dans leur propre 
fond la matière de leur habit , dévoient favoir 
l'alonger & l'élargir : i! leur en aurait trop coûté 
de s'en faire un neuf au uefoin. Auflî enten- 
dent-elles à merveille a l'agrandir. Elles n'y met- 
tent pas des élargilfures à la manière des Tei- 
gnes domeftiques : elles le fendent de place en 

qui fe transforment en des Mouche, à quatre ailes, d'un genre 
jui huilier '. leurs sile-, l'un; cr>!orie( j -yen . jircs comme tel lit, 
des Papillons; mais elles ne ilni'.viir pas leurs couleurs, comme 
tes Jemiercs. à île petites éoiilks di ver!"™ eut culortci. (Part. 
III , Chip. XVIII , Note 4. j ta forte de rcflcmblancc de ces 
Mmlehes avec les Papillons, a porté Mr. de It EAU MUR à hîx 
donner le nom de fafiffsnnar/M. D'autres Naturaliftes les ont 
jionmues Fiij-unii. 
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place fuîvant fa longueur, & rcmpliflcnt fur-lc< 
champ les intervalles par de nouveaux fils d'une 
longueur proportionnée à l'ampleur requife. Ce 
fourreau.de forme finguliere , devient auflî pour 
elles une forte de coque où elles fe transforment 
en Papillons. 

fffc t gg. 

CHAPITRE XII. 

Les htfe3es qui fe recouvrent des niatiefet qtCiîi 
rejettent. 

\\ (^f. font des Hommes bien dégoûtans 
que lcï Hoticntocs qui fe font des ceintures & 
des htir.incs d'tnteftins de Btvuf, qu'ils négligent 
de vujder. Le Peuple des Infectes a auflî lés 
Hottentots. Un petit Ver à fix pieds , jaunâtre, 
très- dodu , grand mangeur de fou naturel, & 
qui dévore les feuilles des Lys , ùit plus encore 
que le Hnttentot ; car il recouvre tout fou corps 
de Tes propres excrémens. Sa p;nu délicate , fine) 
& tranfparente demandoit apparemment * être 
défendue contre l'ardeur du Soleil s & tout a été 
bien difpofé dans l'Infecte pour qu'elle le fût 
par les matières qu'il rejette. Au lien d'être 
placé , comme -À l'ordinaire , du côté du vemte s 

o % 
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l'anus eft place du côté du dus, & l'inteftin qui 
va y aboutir chafle les excrémeus vers !a céte. 
Il ne les pouffe pis loin ; m.iis un mouvemene 
ondulatoire des anneaux, que le Ver fait diriger 
& modifier à propos , chafle la matière de place 
en place , & l'item! peu-à-peu fur le dos & Tui- 
les côtés. EllcglifTe facilement fur la peau unie 
du petit Hottencpt , & l'humidité qui la pénètre 
facilite encore fa marche. A peine le Ver a-t-il 
mangé deux à trois heures , que tout le deiUis 
de fon corps eft recouvert d'une couche d'ex« 
crémens. Cette couche , d'abord très- mince, s'é- 
paiflît à chaque repas , & les repas de notre 
Infecte font toujours copieux. Elle s'épaiffit 
enfin an point d'acquérir un volume crois à 
quatre fois plus grand que celui de l'Animal. 
Affublé de cette énorme couverture , enterré , 
pour ainfi dire , fous un monticule d'excrémeus , 
il ne montre plus que fa tète , qui eft fort petite , 
& [ctus cet afpcct étrange, il trompe l'œil du 
Spectateur peu înftrutt, qui croit ne voir qu'un 
tas d'exci'émens. Cette épaille enveloppe tient 
peu au corps de l'Infecte, & quand il le veut 
il- s'en débarralTc facilement : quelquefois elle 
tombe d'elle-même , & une nouvelle lui fuccede, 
qui ne coûte pas plus à fabriquer que la pre- 
mière. Cette forte de Teigne n'a finalement qu'à 
manger pour fe vêtir. Sou accroùTement eft affea 
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rapide : ii ne lui faut qu'une quinzaine de jours 
pour acquérir la grandeur propre à l'Efpece. 
Alors elle entre eu terre & s'y couftruit une 
coque qui mérite fort d'être examinée. L'e.vté- 
îienr ne préTente qu'un petit amas de cerro : 
nuis l'intérieur offre une tapilî'erie de latin qui 
a tout l'éclat de l'argent le plus pur. Ou la croi- 
roit de la foie la plus fine & la plus luttrée ; 
elle n'eft pourtant formée que d'une matière 
mouifeufe que la Teigne rend par la bouche , 
& qui fe fechc pmmpteuisut à l'air. C'clt avec 
cette matière finguliere qu'elle lie les grains de 
terre qui recouvrent i'd coque & lui fervent de 
défenfe. Après y avoir revêtu la forme de Nym- 
phe, l'Infeâe Te montre bientôt fous celle d'un 
très-joli Scarabé, dont l'écaillé brillante elt du 
plus beau rouge de vermillon , & dont la tête , 
tes jambes & le ventre font d'un noir très-lultré. 

Un autre Ver à fix pieds , d'une 6gure plus 
remarquable que le précédent , & qui vit fur 
l'Artichaut, ne couvre pas tout (on corps de 
fes excrémens & ne les applique pas immédia- 
tement fur fii peau. Il a été mis en état de les 
employer avec plus d'art & de propreté. Il ne 
s'en fait pas une enveloppe; il s'en fait un pa- 
rafai, auquel il donne la direction & l'élévation 
qu'il veut. Il l'incline en avant ou en arrière i 
O 3 
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l'élevé ou labaiue félon les befoins. Les pièce) 
du parafo! font uniquement de la main de la j 
Nature ; l'étoffe eft fournie par t'Infecte. Près 
de l ! auus eft attachée une longue fourchette 
écaillcufe & mobile , fur laquelle les exerémens 
s'arrangent à me Pure qu'ils forcent Bientôt toute 
la fourchette en eft garnie , & l'Infecte eft en 
poilelfion d'un parafol qui le met à l'abri du 
Soleil. Mais ce ne font pas feulement les ma- 
tières qu'il rejette par l'anus, qui fervent à com- 
pofer la toile du parafol : comme bien d'autres 
Infectes, il change do temps eu temps de peau,, 
& la peau dont il fe défait s'ajufte aufli fur la 
fourchette & fert quelquefois de fond à l'étoffe 
du parafol. 

NOTRE curieufe Teigne . fi pourtant on peut 
donner ce nom à notre Ver à parafol , fc me- 
tamorphofe fur la feuille où elle a vécu , & fans 
fc faire de coque: parvenue à Ton dernier état, 
elle fe montre fous la forme d'un Scarabç, ca- 
làfténfé par une forte de eamail. 
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CHAPITRE XIII. 



Les InfeSes qui habitent dans une forte iT écume. 

tt L* Cigale, fameufe par Ton chant, eft une 
tres-groifs Mouche .1 quatre ailes. Il cil d^aucrcs 
Efpcces de Cigales qui tic fonc connues que des 
Naturalises, & qui eu différent par divers ca- 
ractères. Entre ces Efpcces il eu clt une nûcz 
petite , qui , fous fes premières formes de Vet 
& de Nymphe , mené un genre de vie fort fin- 
gulier. Quand on fe promené au Printemps dans 
les prairies , ou rencontre fréquemment fur les 
Plantes des amas d'une forte d'écume d'un blanc 
vit' , toute imprégnée de bulles d'air , & qu'on 
prendre» t pour de la falive ( i ) : c'eft au milieu 
de cette écume que vit l'Infecte dont je veux 
parler. I! en cft entièrement couvert, & pour 
parvenir à le voir il faut écarter délicatement 
fou enveloppe , prefque toute aérienne : on met 

(0 On 3 donné le nom rT&wwi prlntamà/rtt & ces amas 
de matière moiuTcufe qu'on voit an Printemps fur les Htlbt) 
rte* pairL-s. Ix Peuple, f|i'i en i,'nuie ir, \ rsie nature, les prend 
pour îles crachats île ilirrerenï Animaux. PoCl'Asr efE it pre- 
mier qui nous en ail donné l'hlltoitc. Mr. de Geer IVpcr- 
fedioiinéc: il les «voit édudiées dïs 1717. Je les avois suffi 
ebfcmcs en 1740, & vérifié 11 plupart des faits de Poupast. 
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alors à découvert un petit Animal tout nui, 
qui femblc fortir du bain. Sa peau, de couleur 
jaunâtre, paroit molle & délicate: il eil porté 
fut fix pieds , & marelle avec allez de vitelfc. A 
l'aide d'une trompe, i! pompe le fuc d'une mul- 
titude de Plantes , & plus ii pompe , plus il 
aecroit l'amas d'écume fous lequel il loge. Il la 
rejette peu- à-peu par l'anus. On voit alors le 
derrière très-mobile de l'Infecte fe donner divers 
mnuvemcns , s'alonger & fe raccourcir , fe dilater 
& fe contracter, & l'écume for tir fous la forme 
de petites bulles qui s'arrangent les unes auprès 
des autres. Il s'en forme par degrés un amas 
coulîdérable qui cache entièrement l'Infecte. 
Cette fiugulicre enveloppe lui eft bien nécef- 
faire : s'il en demeure privé , i! fe defieche & 
périt enfin. E'ie peut encore le pré 1er ver des 
attaques des Infectes earnaffiers (2). 

Tandis que les Petits de cette forte de Cigale 
font jeunes encore , ils demeurent volontiers 
enfcmble dans le même amas d'écume; ils fem- 
blent travailler en commun à l'augmenter : 
mais quand ils ont pris un certain accroiffV- 
ment , ils fe difperfent fur les. Herbes , & on ne 
trouve alors , pour l'ordinaire , qu'un fcul Ver 

( :) 11 ett pourtant .les Gutyra qui Fondent dans l'ôcinnc Se 
en cnlcvml l'iJabisuit pour 1; porter i leur guêpier. 
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ou une feule Nymphe (tans chaque amis d'é- 
cume: il n'eft pas rare cependant d'en rencon- 
trer deux à trois. On juge bien que les amas 
d'écume qui recèlent plufieurs Nymphes font 
les plus gros. Il n'eu cit pas Je ces Nymphes 
comme de celles de la plupart des Mouches , qui 
demeurent dans une parfaite immobilité jufqu a 
leur transformation : elles fout aulfi agiles que 
les Vers eux-mêmes, & no peuvent on être 
diltingtiéts que par deux tubercules qu'elles ont 
fur le dos , & qui cachent les ailes de la Ci- 
gale ( 3 ). 

C'est au milieu même de l'écume que la 
Nymphe fubit, fa transformation j mais dans 
cette circonstance importante l'écume ne tou- 
che plus la peau de l'Infecte. Il s'en Forme, on 
11c Tait encore comment , une forte de voùtc 
mince , unie & traofpjreute , qui l'environne 
de toute part à quelque diftauce. Sous cette 
voûte s'operc commodément la dernière méta- 
morphofe, & la Nymphe devenue Cigale, la 
perce Huit -tôt pour fe mettre en liberté Se 
commencer un nouveau genre de vie tout dif- 
férent du premier. Elle court & faute dans les 



(3) Ce font donc îles irmi . S'ymfbn oa/(n(fn-JJ>wfi«, 
(Cunlultd le Chip. IX île la Piilic IX. ) 
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praires, & cotte vie vagabonde fe termine ch.es 
les Femelles par la ponte des œufs (4). 



CHAPITRE XIV. 

V Araignée qui fe fait un Ingénient de bulles à* air. 



fj- JlL la fuite des Infectes qui favent fc loger 
ou fe vêtir , s'offre une Araignée dont les pro- 
cédés en ce genre ont bien plus encore de 
quoi nous furprendre par leur extrême fingu- 
larité. Elie eft déjà très - remarquable par l'élé- 
ment dans lequel elle vit. Les Araignées les plus 
généralement connues font des Infectes pure- 
ment terreftres ; celle que je veux faire con- 
jioitre vit au milieu des eaux dormantes : elle 
en fort néanmoins de temps en temps pour 
chalTer fur leurs bords : elle efl: donc une cf- 
pece d'Amphibie, maïs qui eft plus aquatique 
que terreftre. Elle nage avec une merveillcufë 
célérité , tantôt fur le dos , tantôt fur le ventre , 

(4) Mr. .IcGefh a remarqué que -cette Efpece ite Cirale 
p-n.1 ceitft en Automne , & qu'ils n'idofcut qu'au Friu- 
teraps-. Le derrière de la Femelle eft pourvu d'un bel inftni- 
mciit , i.iiiiprir; il'im iilïemlih^i; A<: ijii.irr-: 1 iiiL-riii:. iL'illi'irli'i , 
lifiî iiu'i-s laus doute à rairc dans les Piaules les ciibilk* q>i 
doivent loger les nuis. 
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& plus fouvent encore fur le dos. Elle eft une 
admirable plongeuie , & pourfuit fii proie juf- 
qu'au fond de l'eau avec une agilité fur prenante. 
D'autrefois die la pourfuit fur terre, & après 
l'avoir faifie , elle la tranfportc au fond de l'eau. 
C'clt là qu'elle fe pratique un logement qui clt 
unique en fou genre. Elle en pofe les fondemens 
fur quelques brins d'Herbes , & ce fondement 
e(t de pure foie. Elle s'élève enfui te à la furfàce 
de l'eau en nageant fur le dos , expofe l'on ventre- 
à l'air, & con:me il eft toujours enduit d'une 
forte de vernis, l'eau ne fauroit s'y attacher, 
mais l'air s'y attache ; un mitant après elle le 
retire promptemenc fous l'eau , chargé d'une 
lame d'air qui y eft demeurée adhérente , & 
qu'elle va placer adroitement dans fon tjflu 
foyeux. Elle répète auflï-tôt la même manœuvre, 
s'élève de nouveau à la furfacc de l'eau , préfeutc 
fon ventre à l'air, replonge à Hnftant, & va 
depofer une féconde bulle d'air à côté de ta 
première. Eile multiplie fes courfes , continue 
fon travail , & fc trouve enfin en poiïeflion d'un 
petit édifice tout aérien, j'ai prelque dit d'un 
palais cnchnnté , qui lui procure une retraite 
alfuréc & commode où elle loge à fec au milieu 
de l'eau. Mais elle délire un peu plus de folidité 
à fon édifice i clic veut fur-tout que les bulles 
d'air qui eu fout les matériaux , ne puiilenc 
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i'j, r* dans caCte vae e " e ' e "couvre er- 
rfrielîmnrnt de foie dont les fiis très-fins font 
fore r^piwhés. Elle fort de ce palais enchanté 
poitr promener aux environs & chafier aux 
In (crics. Bas qu'elle en eft fortie, le palais fe 
reiîèrre de lui-même , fa capacité diminue ; bien- 
tôt l'Araignée y rentre chargée d'une proie; il 
j'chirgit aiiflî tôt i l'Araignée s'y trouve logée à 
l'aile & y dévore fa proie en fùreté. 

Le Maie & la Femelle entendent également 
_ à coultruire ce logement fingulier. Dans la faifbn 
des amours, le Mâle quitte le fien, s'approche 
de celui <lc la Femelle , s'y introduit , t'agrandit 
même par la bulle d'air qu'il porte avec lui , & 
le logement devient une chambre nuptiale où les 
heureux Amans fe prodiguent leurs faveurs [ i ). 
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avccToin la rcrirrritre de k-urs IVm'i 1 "des. .M ii. J.tnn le temps 
des amours un voit fouvtnt llctOC Araignées fur la même toile, 
& on le! reconnaît aifémeilt puur dcui Individus d_- fe\cs diitV- 
rens , que les mimes licfoîns tendent à rapprocher. Le Mile Fait 
toutes les avances: il s'approche il p:,; lents fi mefurés i il 
montre de la défiance , & fcmble craindre de a'&re pas bien 
reçn: il s'enhardit néanmoins , & quoique beaucoup plus petit 
& moins Fort que la Femelle, il ol'e s'en aj>;>im lier au point de 
Li toucher d'une de Tes pattes i mais, IHili inflï-tjt d'une frayeur 
Jubile , il recule a l'inltant : la Femelle demeure pourtant im- 
mobile an centre de la toile , la tète Wnrnee en cil-bai , & ne 
paroit point chercher i intimider le M île. Bieiit.it il niterc fei 
apnrochel , fi devenu pins hardi , i! fol! [rite plus vivement des 
faveurs qu'on n'clt point dans l'intention de lui refluer : le 
bouton d'une de fei antennes s'uitcre ; il en Tort un pi-lit corps 
charuii qu'il applique à la partie IcMlelle de la b'emellc , placée 
W, le ventre . allti pr^s du cufLcIet : il répète la même ma- 
nœuvre avec l'antre antenne , N. b femelle cil rendue f'.vtnidc. 
Telles font , cil particulier , les amours de ces Araignée? de 
Jardin qui fe filent des tuiles verticales en p"lye.riues, fï dont 
plulïeiirs Eipcccs font remarquables par leurs belles couleurs 1 
les amours de quelques autres Kfyeccs offrent d'autres parti- 
lularitcs que je ne m'arrêterai pas à décrire. 

Mr. Geoffroy, un des Hiitorieni des Infectes, a vérifie" 
«es faits, qui avaient d,ji ete ■jofcrvis par les Lyon et- & les 
Geer , S: il a vérifié pareillement ceux qui concernent J' Arai- 
gnée aquatique , qui avaient été découverts par un Anonimc. 

i 
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\\ Xn| o u s avons vu des Infectes qui minent 
dans le parenchyme des feuilles des Plantes , & 
qui s'y pratiquent des boyaux ou des galeries, 
comme nos Mineurs en pratiquent dans la 
terre ( i ). Ils en ont pris le nom de Mineur» 
do feuilles. Il eft un autre In frite . d'un genre 
très. différent , auquel le nom de Moteur parole 
bien mieux convenir, parce que c'eft dans la 
terre qu'il mine, & cet Infecte cft une Araignée, 
fort femblable par fon extérieur à celle des caves ; 
mais qui en diffère beaucoup par fon genre de 
vie & fon induitris. Elle s'établit fur la pente 
plus ou moins rapide d'une glaife franche & 
pelée, où l'eau des pluies puilfr s'écouler faci- 
lement. Elle y creufe avec fes fortes pinces une 
mine en galerie , d'environ deux pieds de lon- 
gueur , & dont la largeur, par-tout à-peu-près 
égale & proportionnée a fa gro.feur, lui permet 
de monter & de defeendre commodément dans 
le fouterrein. Elle en tapuTe tout l'intérieur de 
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( i ) ConMtci le Ou/. VIII do etttî Putio 



toile de foie qui facilite encore fa marche , retient 
les grains d« terre qui pourroient Te détacher do 
la mine , & l'avertît de ce qui Te paiTe à l'entrée. 
Là eft un ouvrage étonnant pour être fait de 
main d'Infecte, & qu'on fcrûit même tenté de 
révoquer en doute , s'il n'avoit été bien vu & 
bien décric par un Naturalise exact (2). Cet 
ouvrage , unique chez les Infectes , eft une porte 
ou plutôt une vraie trappe , formée de pluiieur» 
couches d'une terre détrempée, iiée avec de la 
foie , & dont les concours font fi parfaitement 
circulaires , qu'ils femblerrt tracés au compas. Le 
derrière de la trappe ou la face qui regarde 
l'intérieur de la mine cfl convexe & unie : la 
face extérieure , qui eft à fleur de terre, eft, au 
contraire , plane & raboteufe , & fc confond il 
bien avec le terrein voifin , qu'on ne fauroie 
l'en diftinguer; & ou juge facilement que l'a- 
droite Mineufc l'a voulu ainfi pour mieux dé- 
rober !c lieu de fa retraite. 

Mais je n'ai point dit encore tout ce que le 
travail de cette ingénieufe trappe renferme de 
plus admirable ; je crains feulement que ce qu'il 
me relie à en rapporter ne paroi/Te fabuleux. Sa 
face poftéricure eft doublée d'une toile, dont les 



CO Mr.l'AWi Savvagîs. 
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fils très - forts & très - Terrés prolongent rie 
manière qu'ils forment une forte Acpenlure (3) 
qui fufpeud aitiftemerit la trappe à la partie la 
plus élevée de l'ouverture do la galerie. Au moyeu 
de cette penture , comme à l'aide d'une char- 
nière, la trappe peut s'élever & s'abaifl'er, ouvrit 
& fermer la galerie. Sou propre poids fuffit à 
l'abaifler, foit parce que la galerie c(t fort incli- 
née à l'horifon, foit parce que la Milieu fe a eu 
l'adrelfc de la fufpcndrc k la partie fupéricurc 
(îc l'ouverture, comme fi elle connoùToit l'effet 
de la pefanteur. Cette ouverture eil façonnés en 
entonnoir, & Ton évafement forme une efpece 
de feuillure contre laquelle la trappe va battre 
quand elle s'abaiûc. Elle s'ajulie alors avec tant 
de préciGon dans la feuillure , qu'elle ne lailfe 
par- dehors aucune prife pour la foulever , & 
qu'elle fcmble faire corps avec la feuillure. SI 
pourtant on introduit adroitement la pointe 
.d'une épingle dans le joint, on parvient à fou- 
lever un peu la trappe , mais alors on éprouve 
une réultance dont on eu: étonné. Elle augmente 
à mefure qu'on tente de foulever davantage la 
trappe. Mon Lecteur dcvine-t-il ce qui produit 
cette réfiltance? L'Araignée avertie par i'ébian- 

(3) On nomme pntnrt, en terme de l'art, cette banJt de 
Fer iui fert à foiittiiir une porte. 

lemeiit 
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'émeut léger que l'épingle occafionc dans les 
fils qui fc prolongent le long de la galerie, ne- 
court promptemeut à la porte , cru m pou ne fes 
pattes d'un cûté aux parois de la galerie , de 
l'autre à la porte, & le renverfant en arrière, 
elle fait etfbrt pour la tiret à elle. Ainfï la porto 
s'ouvre & fe ferme alternativement , fuivaiu que 
PObfetvateuc l'emporte dans ce petit combat fur 
l'Araignée , ou l'Araignée fur l'Obfervateur, Mais 
ou fent bien île quel cûté la victoire doit pen- 
cher, & l'on n'en eft pas moins étonné qu'un 
fi petit Animal puiiTc faire une fi grande réfif- 
tance. L'Obfervateur ibrec enfin la porte , ou la 
foulcve entièrement, & l'Araignée elt réduite k 
fuir à toutes jambes au fond de fa galerie. Oit 
peut répéter bien des fois les mêmes procédés 
avec rinduftricufe Mineufe, S. éprouver chaque 
fois de lii part la même rentrance. Toujours elle 
accourt à fa porte & fait les plus grands efforts 
pour empêcher qu'on ne l'ouvre. 

Appeli.ÉE à vivre dans la retraite la plus 
obicure, cette Araignée femble ne pouvoir fup- 
portet l'éclat du grand jour. Quand ou la retire 
de fa mine , Fon agilité naturelle l'abandonne ; 
elle, paroi t languiflante & comme engourdie; et 
ii #lo tait quelques pas , c'eft en chancelant On 
ne peut même parvenir à la conferverlo;ig- temps 

Tome IX. S 
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hors de û mine, & tomes les Araignées de 
cette Efpece qu'on renferme dans des vafes.y 
périlTeiu (4). 

^4) On deGreroit nue Mr. i' ibbé Sauvages eût pu fuivre 
l'habile Mincufe dam fon curieux travail. C'en cft un bien 
eu 11 lin Arable p-s::r un fi périt hdlcle , que celui de Te creufer 
dans la glaire une galerie d'environ deux pieds de longueur : 
mais c'clt fur-tout à la cou Bruit in 11 do l'admirable trappe qu'oit 
voudrait le voir occupe, te lieu où clic cft coulbnite rend 
robfemtKhn bîén difficile. On pourrait pourtant imaginer des 
moyens qui c:< diminuer! > : i tu la diiTiculté. La Mineure ne refW 
ferait peut-être pas de travailler fous les yeux de robfemteurv 
J'ai fouhatte de favoir, fi depuis ln pnblica:!:),! de fon inlé- 
reUhnte obrcrvatiDii en 1758, Mr. Sauvages n'avoit rien 
découvert de nouveau fur fou Araignée : je l'ai dont fait in- 
terroger par un Ami, & fa ri-pu^le a été qu'il n'avait rien de 
plus à m'en apprendec. 11 ne non; a pas dit le principal itfase 
de cette trappe iin-iiliere qu'il ii;ii.s a fi hieii déirite. ()n pour- 
mit f(injv,i,niL;i' que l'Arni-iiéc a un infiyen de la linilever de 
temps en temps , & que lorfqtl'nn Infciic fe preTeute à l'on, 
verture du fontcrrein , elle la hifll fur-le-champ retomber pour 
retenir la proie captive. La trappe feroit ïinfi un piège que la 
Minede tendroît aux Infectes. On trouve cette Araignée aux 
environs de Montpellier : mais , Guis doute qu'elle n'efl pu 
propre au Languedoc. 
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CHAPITRE XVI. 

Réflexions fur ces divers procédés des hifeUer: 



Vous avez parcouru d'une vue japide les 
procédés d'une multitude d'Infectes diilércns , & 
vous vous étonnez avec raifon de la grande 1 
variété qui règne dans ces procèdes, tous rela- 
tifs à une même fin générale , & tous auflî diver- 
fifics que le font ceux de nos Artilans ou de nos 
Artiltes. D'où vient que parmi les Infectes qui 
fe préparent à la métamc-rphofe , les uns fe pen- 
dent par le derrière, les autres fe lient avec une 
ceinture, d'autres fe conitruifent des enques? 
D'où vient que parmi ccuï qui fe conftruifent 
des coques , les uns les font de pure foie , tandis 
que les autres y emploient des matières de di- 
vers genres ? Pourquoi la forme de ces coques 
eft-elle fi différente chez différentes Efpeces ? 
Pourquoi cil-il des Infectes qui roulant artilte- 
ment les feuilies des Plantes , tandis que d'au- 
très ne Font que les lier ou les plier l'D'où vient 
que d'autres minent ces feuilles, & pourquoi ne 
les minent -ils pas tous de la même manière? 
Pourquoi enfin, toutes les Teignes ne portent* 
clies pas le même habit? 
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Tous ces pourquoi , & ruiile autres qu'on' 
peut former fur les productions de la Nature, 
font autant d'énigmes pour des Etres relégués 
dans un coin de l'Univers , & dont la vue , 
auflî courte que celle de la Taupe, ne fauroit 
appercevoir que les objets les plus voifins & les 
rapports les plus directs & les plus faillarts. Les 
ouvrages des Infectes font les derniers réfultats 
de leur organifatîon , & cette organifacion répond 
au rôle qu'ils dévoient jouer dans la grande 
Machine du Monde. Ils en font , à la vérité, de 
Lien petites Pièces; mais ces Pièces concourent 
à un effet général par leur engrenement avec 
des Pièces plus importantes. Ainfî la ceinture 
que fe file une Chenille, a fes rapports à l'Uni- 
vers, comme l'Anneau de Saturne. Mais, com- 
bien de Pièces différentes interpolées entre la 
ceinture & l'Anneau, & entre Saturne & les 
Mondes de Syrius ! Si l'Univers eft un Tout, 
& comment en douter après tant & lie (i belles 
preuves d'un enchaînement univcrfel Ci)? la 
ceinture de 1a Chenille tiendra doue aulfi aux 
Mondes de Syrius. Quelle Intelligence que celle 
qui faîfit d'une Ibule vue cette chaîne immenfe 
de rapports divers, & qui les voit fc réfoudre 
tous dans l'Unité & l'Unité dans fa Cause I 
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Il faut bien que nous demeurions dans la 
place qui nous il été alîîgnée , & d'où nous ne 
pouvons découvrir que quelques chaînons de la 
chaîne. Un jour nous en découvrirons davan- 
tage , & nous les verrons mieux. Eu attendant , 
nous pouvons envifager tes procédés fi variés 
S: li induftrieus des Infecles , comme un agréa- 
ble fpedacle que la Nature préfente aux yeux 
de PObfervateur, & qui devient pour lui une 
fdurec intariiïàble de plaifirs réfléchis & d'inf- 
trucîions utiles. Il cft conduit à I'Auteur de 
l'Univers par le fil de la Chenille , & il admire 
dans la variété des moyens, & dans leur ten- 
dance au même but , la fiicondité & la figeife de 

l'iNTELLlGENCË ORDONNATRICE. 

Le Spectacle eu: plus intércfTant encore , !or["- 
que roblcrvateur entreprend de dérouter les 
Ii;fccles & de les tirer de leur cercle naturel. Ils 
montrent alors des reflourecs qu'il n'avoit pas 
lui-même prévues & qui trompent fou attente. 
Lorfquc les Fan Iles- teignes de la cire manquent 
de cire , elles favent fe faire des galeries de cuir, 
de parchemin ou de papier. On a vu une Che- 
nille parvenir à fe confrruirc une coque avec de 
petits morceaux de papier qu'on lui avoit offerts 
& qu'on avoit coupes comme on avoit voulu. 
Elle les faifnToit avec fes dents & Tes premières 
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jambes, les tranfportoit au lieu où elle setoit 
établie , les mettoit en place , les lioit avec des 
6ls, pofoit les uns fur la tranche, les autres de 
plat, & formoit île mut cela un affcmblage un 
peu bizarre, il elr. vrai , mais qui tépondoie par. 
faitcmeut à une coque. Elle lui aurait donne 
une figute plus régulière fi elle avoït travaillé 
avec les matériaux deflinés à fon Efpece. Avant 
que nous eulTions appris à préparer &. » apprêter 
]cs laines & les peaux des Animaux , les Teignes 
doiv.eliiqiK-s n'alloicnc pas apparemment toutes 
nues ( 2 ). Peut - être qu'elles s'habilloient alors 
l'i la manière des Teignes champêtres ( 3 ). Cette 
ré 9e lion nous achemine à tenter d'obliger dif- 
férentes Teignes à fe vêtir différemment. H fe- 
roic curieux encore d'en obliger d'autres à aller 
nu es. Il s'en trouveroit probablement qui fe 
paiferoient fort bien d'habit. Une fuite de gé- 
nérations de ces Teignes , élevées nues , nous 

( 1 ) ff Les draps & les Fourrures ne font pas les fouis ali- 
lm:;i< qui cuaviLiiiieiit ans Teignes dDineH-iqncf : elles s'iccum- 
jnoJcnt très-bien d« plantes des Oifeaux, & let emploient 
suffi dans la F^lirifttio de leur fourreau. 

(3) ft Jo ne vetn dire i la manière des Mineures: 
l-itiJiiiLfic îles Ts^ncs min.-ule, diffère trop de celles des Tci- 
Eiiw il(nni:[li'jiies: mi?ïs nu lient Tupiiofer aïec Fondement , que 
lu Te ignés dimitLlI'inc* le l'crvnieiit dors des poils îles Végé- 
taux ou Je hriiis d'Ikilics Fort déliés. 11 faudroit elFiytr d'o~ 
blijer des Teignes Je cette Efpece I fc vêtir de pareils poils , de. 
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apprendroit (î elles oublieroient enfin Tact de fe 
vêtir, &c. Sec. 



CHAPITRE XVII. 

Procédés âes Coquillages. La Moult ât rivière, 

n'attendons pas beaucoup des Coquil- 
lages: renfermes dans un étui prcfquc pierreux 
& qui fait partie de leur être , ils nous paroif- 
fentbïen lourds, & pour peu qu'ils nous mon- 
trenc d'induftric, nous leur en tiendrons grand 
compte. Tous ne font pourtant pas auffi lourds 
qu'ils le paroiiTent : nous allons contempler avec 
plaifir les procédés de quelques-uns. 

Vous (avez , que les Moules habitent une 
coquille à deux battans. Les deux pièces font 
unies par une forte de charnière i que la Moule 
fait jouer pour ouvrir & fermer à fou gré la 
coquille. La ftruâurc de l'Animal n'eft pas notre 
objet aduel : nous voulons voir ce qu'il fait faire. 
H s'agit de la Moule des Rivières. 

En voilà une dont la coquille repofe à plat 
fur le fable. Dans peu de temps, cette coquille 
feu aifez loin du lieu où elle vous paroh maîn- 
P 4 



Ejs CONTEMPLATION 

tenant collée. Ce ne fera pas la rivière qui lui 
fera changer de place ; ce fera la Moule elle- 
même qui la tranfportera. 

Vous cherchez à pénétrer comment elle s'y 
prendra , & vous ne le découvrez point. LailTez- 
la faire , & fuivez-la. Elle entr'ouvre fa coquille : 
elle en fait fortir une efpecc de langue ou de 
trompe charnue. Je vous préviens , que fou def- 
fein ctt de mettre fa coquille fur le tranchant; 
elle repo^ encore fur un de fes côtés , & ce 
côté cft à-peu-prts plat & le terrein horifontal. 
Comment donc réuiîira-t-elle à élever la coquille 
& à la pofer fur fa tranche ? Elle n'a pour tout 
infiniment que fa trompe. 

Avec ctttc trompe , elle laboure le fable 
autour de fa coquille; elle creufe un petit folle ; 
elle y fait tomber la coquille , qui fe trouve ainG 
porée prcfque verticalement fur fun tranchant* 
La Moule porte fa trompe en avant! elle .'plonge 
je plus qu'elle peut; elle en cramponne l'extré- 
mité dans le fable, & à l'aide de ce point d'ap- 
pui, elle tire à elle la coquille , qui achevé de fe 
relever : la voilà qui pôle tuutc entière fur fa 
tranche. 

Mais, la Moule veut aller en avant. Sa trompe 
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trace dans le fable un fîllon ou une rainure: 
elle Te cramponne comme la première fois : la 
Moule tire à elle la coquille ; celle-ci glilfë dans 
la rainure, qui Li maintient fur fou tranchant. 
La Moule fait ainfi chemin, & nous montre 
dans fa méchanique une relTource que nous 
n'avions pas imaginée. Sa trompe lui tient lieu 
de mains & de pieds , & fuffit à tout: auili elt- 
elle plutôt une main ou un pied , qu'une véti- 
> table trompe. 

w ■ » «g 

CHAPITRE XVIII. 

Autres Coqttillaçu. La TillitU. 

D ivers Coquillages de Mer dont la coquille 
eit encore à deux bartans, fc meuvent par une 
méchanique peu différente. La plupart font 
pourvus de deux tuyaux, au moyen defquels 
Ms rcfpircnt l'eau , & qu'ils ont grand foin de 
tenir élevés iu-demjs de la vafe dans laquelle 
ils ont coutume de s'enfoncer plus ou moins. 
Jl en eft qui font jaillir l'eau à plufieurs pieds 
de didance ( 1 ). 

( i ) tf I*s Lavignons , le* Sonnions , les Palonrto , Sx. 
font ilu nombre ite ces. Coquilles île Mer, dont 11 coquille clt 
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La partie unique, qui dans quelques - un» 
exécute le mouvement progreflif ou rétrograde , 
rcflemble fort bien à une véritable jambe munie 
de fort pied ; mais cette jambe eft un Protriée , 
qui prend toutes fortes de formes pour fatif- 
foire aux befoins de l'Animal. Elle ne lui fert 
pas feulement à ramper, à s'enfoncer dans la 
vafe ou à s'en retirer ; mais , il s'en fert encore 
avec beaucoup d'adreife pour exécuter un mou- 
vement dont on ne fe douteroit pas qu'un 
Coquillage fût capable. 

Un Coquillage qui faute doit paroître un 
fpeftacle bien nouveau. Ceft une Telline que 
vous avez sexuellement fous les yeux. Remar- 
quez qu'elle a mis fa coquille fur la pointe ou 

bivalve , d qui s'enfoncent plus on moins dan! Ta vafe. Ile 
appartiennent au genre des Cames. Les tuyaux des Sourdons, 
CD particaller, font det efpeces de pompes aTpïrantcs fi: Fou- 
lantes, qui attirent & rejettent alternativement l'eau de la Mer. 
Cf.;\ de la Palourde peuvent faire jaillir l'ean a près de quinie 
pic.ls de dilhnec. 

Les Lames, proprement dites , favent voguer fur une Mer 
tranquille, ou qui n'eft agitée que par les Zcphirs. Elles élèvent 
alors un des battans de leur coquille & s'en fervent comme de 
voile , tandis que l'autre leur tient lieu de nacelle. On voit de 
petite; flottes .le ces Cames voguer ainfi au gré des vents. Sur- 
vient-il qu elqu' ennemi ? Ici Cames reFcrmcnt leur coquille, fe 
]i!im;.;cnt au fond de l'eau, &la petite flotte difparol t. LcsCauic s 
atiroicnt donc un moyen que nous ne connoiiTous pa^ de rv^- 
vuer la furface de l'eau. 
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le fommet, comme pour diminuer les frotte- 
mens. Elle alonge fa jambe le plus qu'il lui cil 
poflîble ; elle lui fait embralïlr une portion con- 
sidérable du contour de la coquille, & par un 
mouvement fubit , analogue à celui d'un reifort 
qui fe débande , elle frappe de fa jambe le ter- 
rein , & faute ainfi à une certaine diltance. 

m - i a » 

CHAPITRE XIX. 

Le Coutelier. 

Le Coutelier ne rampe point, II perce le fable 
perpendiculairement. Il s'y creufe un trou ou 
une forte de cellule , qui a quelquefois deux 
pieds de longueur, & dans laquelle il monte & 
defeend à fou gré. Sa coquille , dont la figure 
imite un peu celle d'un manche de couteau , lui 
a fait donner le nom de Coutelier. Elle cil com- 
pose de deux longues pièces creulees en gout- 
tière , & réunies par des membranes. C'eft un 
étui qui renferme le corps de l'Animal. La partie 
à l'aide de laquelle il exécute tous fes mouve- 
mens, efb logée au- centre. Elle elt deftinéa à 
faire principalement la fonction de jambe , & elle 
t'en acquitte au mieux. Elle eft charnue , cylin- 
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drique & allez longue. Son bout peut, quand il 
le faut, s'arrondit eu manière de boule. 

Voyez ce Coutelier étendu de fon long fur 
le fable. Il va travailler à s'y enfoncer. Il fait 
fortir fa jambe par le bout inférieur de la co- 
quille : il l'alonge & fait prendre à fou extré- 
mité la forme d'une pèle tranchante des deux 
côtés & terminée en pointe. Il la dirige vers ic 
fable, & fe fert du tranchant & de la pointe 
pour l'y engager un peu avant. L'ouverture 
faite , il alonge fa jambe encore davantage ; il 
la fait pénétrer plus bas dans le fable , ii la 
recourbe en crochet , & faifilfant avec ce cro- 
chet un point d'appui , il tire à lui la coquille, 
l'oblige à fe redreflèr peu-à-peu & à defeendre 
dans le trou. Veut-il continuer a s'enfoncer? il 
lait fortir toute fa jambe hors de la coquille; il 
engage dans le fable la boule qui la termine 
alors ; il raccourcit auifi - tôt cette jambe ; fa 
groife tète, engagée fortement dans le ttou , 
rélifre plus à remonter, que la coquille à def- 
eendre : elle defeend donc , & c'eit un premier 
pus que le Coutelier fait dans le fable : i! n'a qu'à 
repérer les mêmes manœuvres pour s'enfoncer 
toujours plus. Veut-il remonter ! il ne l'ait fortir 
que la boule ; il fait en même temps effort 
pour alonger la jambe : la boule qui rends 
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à defccndre , poutTe la coquille vers le haut 
du trou. 

Il cil allez fiugulicr que le Coutelier , qui vie 
dans l'eau falée , craigne le Tel. Si l'on en jette 
une pincée dans Ton trou , il en fortira promp- 
tement. Si on le prend , & qu'on le lai Ile enfui te 
rentrer dans là cellule , on aura beau y jetter du 
fel,il n'en fortira plus. On diroic qu'il fc fou- 
vient d'avoir été pris, & cela c(l fi vrai, que 
lorfqu'on ne cherche point à le prendre, ou le 
fait toujours fortir à volonté, en jettant du nou- 
veau fel dans le trou. Il femble donc qu'il con- 
noilfc le piege qu'on lui icud , & qu'il ne veuille 
pas s'y laiffet prendre. 



CHAPITRE XX. 

Les Ùaiis ou Pkolas. 

JT ettez les yeux fur cette pierre que je viens 
de ramader au bord de la Mer. Un Coquillage 
vivant y fait fa demeure. Si je n'ajoutois pas 
qu'il cft vivant, vous croiriez que je veux vous 
montrer une pétrification , & votre curiolïté ne 
feroit pas excitée par une chofe fi commune. 
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REMARQUEZ fut la furF.ice de la pierre mi 
trou fore petit: c'eft par-là que le Coquillage y 
eft entré, & vous jugez de la petitefle de ce 
Coquillage par celle de cette ouverture. Parta- 
geons la pierre pour voir le fingulicr Animal qui 
l'habite. Quelle n'eft point votre furprife! voilà 
un gros Coquillage, qui a plus de trois pouces 
de longueur, & dont la coquille eft formée de 
trois pièces unies par une membrane ligamen- 
teufe ( I ). II eft logé dans une grande cavité , 
creufee en manière d'entonnoir ou de cône tron- 
qué. Le fommet du cône eft dans ce petit trou 
que vous voyez à la furface de la pierre. Ce 
Coquillage eft un Dai! ou un Pholas. Comment 
Ii-t-il pu parvenir à -percer une pierre fï dure? 
Comment a-t-it pu pafler par un trou fi petit? 

Approchez-vous de Ce banc de terre g'aife 
où le flot va mourir. Il eft percé d'une multi- 
tude de trous pareils à celui de la pierre que 
vous avez à la main. Tous ces trous font habites 

( O tt II n'eft apparent 111 dit biu-ci facile Je JtKrivù,?! 
le nombre Jcï pïol-cî Je ]:i c.iqmllj du Dail. Mr. de Keaumuk , 
■41:" jj fuivuis ici , lui ni (bnitoit trois. D'.iiitrei Niitinnl :ih ■ ne 
lui cil donnent une lieux, & Mr. la Faille lui en donne Sx, 
Y aiiroit-ïl plulienrs Eructes lIc ces Ciijitilln.;^ Jil!iu-ii: e< y»t 
le nombre des pièces de leur coijuille? ou i« pièces' princi] llei 
de U coquille feraient - elles dWifécs , ou , fi l'on vaut , eoau 
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par de jeunes Dails, qui n'ont que quelques 
lignes de longueur. Ils n'ont donc pus eu à percer 
une pierre dure : une fimple glaife & une glaife 
abreuvée réfille peu. Mais fa Mer convertit infeu- 
lîblement cette glaife en pierre : le Dail , qui Ce 
trouvait d'abord logé dans une terre molle, fe 
trouve par la fuite niché dans une cellule pier- 
reufe. 

Le mouvement progreflïf de ces Coquillages 
eft fans doute !e plus lent qu'il y ait dans la 
Nature j car il fuit les proportions de leur accroif- 
fement. A mefure qu'ils croiifenr , ils s'enfoncent 
davantage. Ainfi la mefure de l'accroinement eit 
celle du mouvement progreflïf. De-là vient que 
la cellule eft un entonnoir renvede. 

' Nous avons vu , que le Coutelier fort de fou 
trou quand il lui plaie ; le Dail ne fort jamais 
du fien , & n'en peut fortir : la forme de cette 
forte de cellule s'y oppofe. Tout ce qu'il peut 
faire , c'eft d'alonger deux tuyaux à l'ouverture 
du trou avec lefquels iî tire & rejette l'eau. Le 
Coutelier en fait de même. 

Vous êtes impatient de connoitre ['infiniment 
au moyen duquel le Dail creufe fa cellule. Cet 
infiniment n'a rien de tranchant : il cil purement 
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cliarnu & taillé eu forme de lofange. Vous jugez 
avec raifon qu'il doit opérer bien lentement, 
mais vous ne vous doutez peut-être pas, qu'il 
cft capable de percer la glaifc pétrifine : au moins 
e(l-il tres-fûr qu'il peut percer le bois. Appa- 
remment, que les Dails vivent long-temps , puis- 
que ce n'elt que très à la longue que la glaifc fo 
pétrifie ( 2 ). 

(ï) -H" Je venois de dire, que le Dail tfi nfttte ifcfnw 
l, ghi/c pCtrifiic ; & cela cil très- vrai. Des Naturalilta .!..,][ 

VllM^ïlIlI, 1.1 F .il! l.f. , hiK fis , FoUGEROUX , ont 

vieux Temple d'KscULAPE près de ÏJaplcs; & les Dails (pli 

en cil de toute graruhrur. Mr. Fouoeroux , qui i beaucoup 
Jeudis ec CoïOiUase , n'elt point parvenu a découvrir la méena- 
nif|iie au moyen de laquelle il perce la picrie , & ne nout 
donne là-ilclïus que de Itères cu.]j--:lnies. Mr. la Faille 
m'iiiivcil de l.i hiiehcllc eu Novembre I7'p; : t;tie te n'ijl 
faint la partie el'urwt,- Je ï.'luii::,:! ,011 1.1 fjrtit fsite en la/jn-y t 
ipii lui J'en L ttcuj'n- f.i cf Huit iU-n In i.i--:t Ivi Ha riv.r't J Mil/- , 
qu'il y f-ij-i-'îe • h î.j-.iiwnii In Aca:i .Lut fj cr/nilir rjl ••nuit ù 
l'txtoiiur , £3" qui fuit fur la pi.-rrr l'tjjil dune rn/rr. Au rap- 
port de Mr. ADANSuN.lc Dail du Sénu£jl le loge dans lin 
limon un peu durci. 

Les Dails Cfj.ït pLofpiioriqiies au -dehors & au - dedans , & la 
liqueur qui f;..-r lie leur corps cil phofiiiorlquc i:Jii. Les Dails 
dcil'^iics pjv.L- .[ Lui lumière ; nuis ih ia reeuuvrent en partie. 
loriïB'ou Ici humecte. Les corps qu'un humecte de 11 Iiqucm 
de ces cuipii^.^^., pan.iiTcnl ltniiiiu.-u.it i & lurlquc cette iinnicre 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XXI. 

hivers bife3ts ou Animaux de Met: Lés Orties. 

Laissons pour quelque temps les Coqui'la- 
ges ; nous les reprendrons enfuite. Divers In- 
fectes ou Animaux de Mer ont auflt à 'noué 
entretenir ries merveilles de leur Auteur. Prê- 
tons- leur l'attention qu'ils mentent; ce qu'ils 
nous dirons vaudra bien un Chapitre de Théo", 
logie naturelle; 

Sur ces rochers qui Lardent la Mer, vous 
appercevez de petites malles charnues , de la 
groiTcuc d'une Orange , & dont ia forme imite 1 

empruntée rtieint , on h hit rep.iroitic en plune,' n:t tes nirp» 
■la»! l'eau; mais alors elle eft beaucoup plus Fnlule. 

Le Coquilla ;e île M-.t bivalve , ([ii'un iinmmc D.tttc Tur les 
Cotes de Provence , & qu'on range parmi Us Moula , elt pliuT- 
phoriqiic comme 1= Da.il. Il perce aufii le; pierres les plus' 
•titres, & fc loue encore dam diitérens Coquillages , dans les 
ÀlaJrcpores Si d'antres Corps malins. 

Maître les retraites que tes Dails & les D.ittes lavent (t 
ereufer dans les cotps les pins UurK, il lie lailTcnt pas J"j être 
attaques par des Scolopendres & d'autres Infect:* de Mer , qui 
ont i ; té inUriii',, À pi : iu'tie|- [lans L-.'-i ivl'.lites proK.jrlJ.-s nlif- 
curcs: tant il cil établi dans la Nature, que cViaipic IXpcet 
d'Etres viejns a fti Ennemii , & .],:; ton: y l'uiîSiiîe fji ml 
«emba! perpétuel. 

fume IX. 
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cdlc d'une bourfe de jetions, qui cft aflez ccllëf 
d'un cône tronqué. Toutes ces malTes vous pa- 
roilTcnt immobiles & collées au rocher par leur 
fe.ife. Les unes Tout chagrinées , les autres liifcs. 
Nous venons Je les comparer à une bouffe de 
Jettons i mais cette bour(è n'eft pas plilfce , & 
elle manque de cordons. Ce font des Orties ( I ) 
que vous voyez ; Animaux fort finguliers , & qui 

( i ) ff Le nom i' Ortîe eft très - impropre , & ne réveille 
l'idio li'aïu-iiii il us ci.iKtr^ prit lefquck l'Animal oit connu, 
le nom do Cul - de - Chrnal qu'il patte [in- quelques Côtes de 
France, réveille pu moins rîJÛe de la figure: celui Je MUuft 
que lui n donné le Pline du Nonl paroitra pent-être préfe'-> 
rablc. Loi Anciens lui Ji'oieut impoli- celui d'Ortie, patte qu'ils 
i'étoient imaginé raiiffcmcnt qu'il produifoit fut la main le 
mime effet que la Plante de même nom. Los dénominations ne 
fiinl pas dos chufes indifférentes , & il feroit à fouhaitet que 
«elles par lcfqucllcs ou déGfinc les Êtres de la Nature tc'vciU 
laiv::it tanjaiirs dans l'iT^ri: l'iiive do quelqu'un des caractctctf 
pr]iui;ian\ pr lelqucls ces K;iv; s'offrent il'abor.i à nom. Les 
Nomtndiiteurs rangent les Orties <lc Mer parmi ces Animaux 
que lent mollette naturelle les porte i nommer des JIMufjiaïf 
t:[s font tous les genres de Polvpcs, & on général la plupart 
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demandent à être obfcrvés de plus près. Le corpa 
de l'Animal eft en effet renfermé dans une krttf 
de bourfe charnue , de figure conique. Au Com- 
met du cône eft une ouverture que l'Ortie aug-< 
mente ou diminue à fon gré. . 

Parcourons les Orties que nous avons ac- 
tuellement fous les yeux : en voilà une qui s'ou- 
vre & s'épanouit comme une fleur ( 2 ). Elle a fait 
fortir cent cinquante cornes charnues, femblables 
à celles des Limaçons , diitribuées fur trois rangs 
autour de l'ouverture. Vous remarquez que de 
petits jets-d'eau jailliftent de ces cornes : elles 
n'ont donc pas les mêmes fondions que celles 
du Limac,on: vous jugez qu'elles font analogues 
aux tuyaux des Uails , des Couteliers & des 
autres Coquillages que vous avez vus , & ce 
jugement cil très-vtai. 

Vous remarquez encore , que la figure do 
toutes ces Orties varie beaucoup ; que leur baTc 
cft tantôt circulaire, & tantôt ovale, & que l.i 
hauteur du cône varie comme les dimenfions de 

nom patentent les Mcmnircs que Tintât! ni» le DiCq.i:em.\i<: 
publie île temps en temps. 

(:) tt t- K railleurs agrealilft & ïsri'.'cs ,]ivcrfes Or:i;* 
J-tmlcnt cette oomfiiliroii ave* une Heur pluï ji;!le .-îiceu. 

CL3 
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fa b^re. Il s'élève ou s'abaiffe fuivant que la bafe 
fe rétrécit ou s'élargit. 

Touchez une de ces Orties épanouies } voyei 
avec quelle promptitude elle Te ferme & fc «on- 
tracle. Mais vous n'appercevez point de mouve- 
ment progreifif: les Orties font-elles donc con- 
damnées à palfcr toute leur vie collées à la même 
place ? Les Anciens l'ont cru. Que devons-noui 
en penferï 

Il y a environ une heure que cette grofli 
Ortie , que vous avez à votre droite , touchoit 
cette pointe du rucher : remarquez qu'elle en cil: 
à préfciu éloignée de plus d'un pouce. Vous vous 
étonnez de ne l'avoir point apperçu cheminer, 
car vous l'avez regardée plus d'une fois : c'eft 
que ce mouvement progreifif eft yuflî lent que 
celui de l'aiguille d'une horloge. Nous devons 
être çuticux de conuoître comment l'Ortie l'e- 
xécute. 

TOUT fon corps e(t garni extérieurement de 
divers ordres de mufcles. Ceux de la bafe vont, 
comme des rayons , du centre à la circonférence : 
d'autres dclccndent du fommet vers la bafe. Ces 
mufcles font en même temps des canaux pleins 
d'une liqueur qu'on en fait lortir eu les piquant. 
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Ils fe remplirent & fe vutdent au gré de l'Ortie. 
C'eft par le jeu de ces mufcles ou canaux que 
l'exécute ce mouvement progreflif que nous 
cherchons à conno'ure. Suivons l'Ortie lorfqu'cllc 
veut aller en avant. Sa bafe eft circulaire. Elle 
enfle les muTcIes qui regardent le c6té 011 elle 
tend. Elle y envoie fa liqueur, qui en !l*s enflant, 
les alonge. Ils ne peuvent s'alongcr que le bord 
correfpondant de la baie ne change de place Se 
ne fe porte un peu en avant. En même temps, 
elle relâche les mufcles oppofés , elle en vuide 
les canaux. Ils fe raccourcirent : ils ne peuvent 
fe raccourcir que le bord de la bafe qui leui « 
correfpond , ne rentre un peu en dedans , & 
précifément d'autant que le bord oppofé s'elï 
porté en dehors. Telle eli la Méchaniqiie qui 
exécute le premier pas de notre Ortie. Pour en 
faire un feeond , elle Fait prendre de nouveau à 
la bafe la forme circulaire , en gonflant égale- 
ment tous les canaux , puis elle répète les mêmes 
manœuvres que nous venons d'entrevoir. 

Tout le mouvement progrcflîf des Orties ne 
fe réduit pas à celui-ci. Elles ont une autre ma- 
nière de marcher , qui fe rapproche plus de 
celle des Infccles. Elles lavent fe fervir de leurs 
cornes en guife de jambes, Mais ces cornes font 
au fommet de leur corps ; l'Ortie eft appliquée 
(13 
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par Fa bafc contre [e rocher : comment les cor» 
lies feront- elles la fonction de jambes ? L'Ortio 
que vous fuivez va vous l'apprendre. Elle fa 
renverfe feus deifus dctlbus; îa bafe abandonne 
Je rocher, Si le cône eft placé fur fon fommet. 
Toutes les cornes fortclit, & vous les voyez 
6'accrocher au rocher. Elles font gluantes & 
rudes au toucher: elles ont donc beaucoup do 
facilité à fe cramponner. 

SoupçoNNERIEZ-VOUS qu'un Animal qui eft' 
tout charnu & qui n'a aucun inftrumcnt pour 
ouvrir ou pour percer les coquilles, fc nourrit 
de Coqu; lia ges ? D'aflei petites Or:ics avalent de 
fort gros Coquillages , & l'on a peine à com- 
prendre comment i's ont pu fe loger dans l'in- 
férïeut de l'Ortie. 11 ert vrai <juc celle-ci étant 
purement charnue, elle cft fufceptible d'une 
grande didenGon. Elle cft une forte de bout fa 
fort fouple qui s'açtandit au befoïn. L'ourcrtura 
de la bourfe eft proprement la bouche de l'Ortie. 
Comme fon intérieur n'eft pas tranfpareut , on 
ne peut voir ce qui s'y patTe & comment l'Ortie 
yient à bout dç vuider le Coquillage. Au moment 
qu'elle l'a avalé , elle fe referme. Voyez cette 
jeune Ortie exactement fermée: elle vient d'à- 
valor un allez gros Limaçon : elle cft occupée à 
le yuider & à le digérer. La voilà qui fe rouvre , 
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& qui rejette la coquille vuide. A cùté eft une 
autre Ortie qui fixe votre attention: elle a en. 
glouti une grande Moule, & elle fait d'inutiles 
efforts pour en rejetter la coquille. Elle ne peut 
y réuffir: la coquille le preTcutc mal à l'ouver- 
ture, & vous commencez à être inquiet pour la 
malheureule Ortie. Elle a une reilburec que vous 
ne devinez pas. Regardez vers fa balè : la co- 
quille s'y fait jour par un* large plaie ; l'Ortie 
s'en délivre , & cette Lirgc pl.iic ne fera pas plus 
pour elle que n'elt pour nous une égiatignure. 

Toutes les Orties ne fe délivrent pas par un 
moyen aurfi violent : elles en ont un autre qui 
Uur réunit pour l'ordinaire. Elles fc rcnverlent 
comme un gant ou un bas , de manière que les 
bords de l'ouverture , qui fout des cfpcces de 
lèvres , fc replient fur la bjfê. La bouche cft 
alors d'une grandeur démefurée , & le fond de 
la bourfe prefque à découvert. On y apperçoie 
une forte de fumoir, qui cft probablement l'inf- 
trument avec lequel l'Ortie vuide les coquilles. 
Elle rejette donc par la bouche le réfidu des 
Corps dont elle fe nourrit, 

Ce n'eft pas feulement pour fc délivrer des 
Corps étrangers , que les Orties fe reuverfent 
aiufii elles fe mettent, dans la même potluro 
Q.4 
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pour accoucher. Elles font vivipares. Les Petitf 
nailfcnt tout formés ; & l'on voit paroitre dea 
Orties en miniature. L'ouverture qui leur livre 
palfagc c[t fi grande, qu'elle en pourroit laider 
parler à la fuis une multitude. Il ne fort pour- 
tant jamais qu'un feul Petit à la fois. Tous font 
d'abord renfermés dans certains replis cachés au 
fond de la bourfe. 

Ces Orties , que vous ne vous lafléz point 
d'obferver, ne réveillent-elles point dans votre 
Efpric l'idée de ces fameux Polypes à bras ( 3 ) 
qui nous ont offert tant de merveilles ? Ils folle 
;;ulii tout membraneux, très-voraces , & pourvus 

jambes. Ils rejettent de même par la bouche le 
réfidu des alimtiis. Les lèvres de cette bouche 
peuvent auffi fe renverfcr fur le corps. Voilà 
bien des traits d'analogie. Les Orties relTcmble- 
roient-ellcs encore aux Polypes par )a fiuguliero 
propriété de pouvoir être multipliées de boutura 
& i;i-erl'ées ? C'elt ce que les expériences les plus 
modernes ont mis hors de doute. D'une feule 
pitte partagée fuivaut fa longueur ou fuivaric 
ia largeur , on fait deux ou trois Orties , à qui , 
au bout de quelques feuiaines , il 11e manque 

(î) Part. VIII, Chap/XV.) 
t 
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rïen. On peut auïfi les greffer ; mais il faut avoir 
recours à la future. Vous n'êtes plus lurpris à 
préfcnt de la confolidation de cette énorme plaie 
fciite à la bafe d'une Ortie par une grande coquille 
qui s'y iaifoit jour. Ce n'eft rien du tout qu'une 
fcmblable plaie pour un Animal qui peut être 
mis en pièces fans cefTer de vivre & de multiplier 
dans «haque pièce. Les Orties feront donc des 
Efpeces de Polypes à bras d'une grandeur monf- 
trueufe , ou fi vous l'aimez mieux , les Polypes à 
bras feront des Efpeces de très-petites Orties. 

Quittons ces rochers peuples d'Orties . & 
portons nos pas vers cette petite anfe où la Mer 
eft fort tranquille. Penchez -vous , & regardez 
la furface de Peau. Qii'appercevez - vous ? une 
efpece de gelée verdâtre qui fumage: Sa forma 
imite celle d'un Champignon en parafol. Elle a 
près de deux pieds de diamètre. Prenez-en un 
morceau entre vos doigts; maniez -!e quelques 
motnens : vous le voyez le réfoudre en eau. La 
chaleur de votre main a fuffi pour le fondre. 
Vous vient-i! dans l'Efprit que cette Gelée eft 
Un véritable Animal , & même une efpece d'Or- 
tie ? Elle a été nommée Ortie errante ( 4 ) , parce 

( i) ft" Elle f"<'ir raïnTX nommer (Jd/e Jf Mer. comnn 
t» rein.iiiiinl Mr. de Rr..n;n L'B , dnnt j'cfqaiflbis ici la Jànii- 
Viïtti, Toutes ces fortci itc MolinTijucs ou de ZoojiliytM Vi'«S 
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qu'elle ne Te fixe point & qu'elle flotte de côte, 
& d'autre. Su furface convexe ne préfente qu'une 
infinité de petits grains ou mamelons. Mais fa 
furface inférieure , qui elt concave , efl: très- 
organiféc. On y voit un grand nombre de ca- 
naux , difpofés régulièrement & façonnés avec 
beaucoup d'att, les uns circulaires, les autres 
diltribués comme les rayons d'une roue , & qui 
font pleins d'une liqueur aqueufe qui pafle lîet 
vas aux autres. 

Cet étrange Animal erro dans la Mer. Il eft 
fpécïfiquemeut plus pefant que l'eau. Il ne peut 
s'y foutenir qu'à l'aide d'un mouvement volon- 
taire , qui mérite d'être obfervé & qu'on ne peut 
bien voir que dans les endroits où l'eau cft 
calme. Elle l'eft dans cette petite anfe fur le 
l)ord de laquelle nous Tommes aiïîs. Fixez vos 
regards fur la furface de la Gelée qui s'offre à 
nous. Remarquez qu'elle fe donne des mouve- 
mens que vous êtes tenté de comparer à des 
mouvemens de fyftole & de dyaftolc. Ils n'en font 
pas néanmoins : ils n'ont pour fin que de faire 

ji !■._■!■. [■!:;., Fii/nvrL's , A que leur ftrn<hirc cft en api'nrcnct 
jili^ j'iii-j'lc, U N iturc Icmijlc travailler dans Ici Mers fur dît 
pioiidcs riMo! liment nouveaux, (Noie l.) 
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fumagcr l'Ortie. Vous voyez qrfW^dans Pe{pecd 
de ryftololïi furface de l'Animal devient très- 
convexe ; & que dans la dyaflole , elle s'applatfc. 
& s'élargît fubiteraent. Telle e(t la manière de 
nager de notre Ortie gélatineufe. Séchce au 
Soleil , elle fe réduit prévue a rien. On s'ima- 
gine voir un petit morceau de parchemin ou de 
colle fort tranfparent. Il n'y a pas lieu de douter 
que cette Efpecc d'Ortie ne multiplie, comme 
les autres , de bouture } mais je ne fâche pas que 
l'expérience en ait été faite. Une Gelée doit avoir 
.bien plus de facilité à'fe régénérer, que des Corps 
organifés de même genre , d'un tùTu plus ferré 
& plus ferme ( f ). 

(ï) tt II y a lieu Je conj'ecciircr que l'Ortie errante on la 
Gelée ds Mer ponrroît l Ire conlcrvce m fec comme le Noltoch, 
!n Trémclle , le Kotifere & Hic» d'autres Corps orçuiifVi dont 

liftes a en faire l'épreuve. Il faillirait li tenter encore fur d'au- 
tres Productions marines île la mcuic dafïc. Le nombre des 
/uiiiiniix tjui peuvent , en quelque forte, rcllulcitcr apres avoir 
(té dciréchés , cli probablement bien plus grand qu'on ne penfe. 



•k0 
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CHAPITRE XXII. 

Les ttoihs. 

Il n'cft point Je formes régulières ou bizarres . 
dont le Règne animal ne nous préfente des mo- 
delés. Le fpectacle le plus intérelfant aux yeux 
du Naturalifte cft , fans doqce , celui de ces for- 
mes fi prodigieufement variées & fi propres à lui 
iiire concevoir les plus hautes idées de la fécon- 
dité iuépuifable de la Nature. 



Voici un Animal dont la figure cft précifé- 
ment celle fous laquelle l'on nous peint les 
Etoiles du Firmament. Le moyen de ne pas lui 
donner le nom d'htottt .' I! cil prefque plat. Du 
milieu de fou corps partent quatre ou cinq 
layons, à-peu-ptès égaux & femblahles ( ( ). Sa 

( i ) ff Ce font les Étoiles les plus communes qui n'ont que 
quatre S cinq rayon*. On eu voit d'autres , moins communes , 
qui en mit ju^u'à ilmue à trri/e. On en compte une quaran- 
taine ifans une Ef]iccc il'Ktnilc qu'en rencontre dans la Mer 
ik-s Indes. Une p.ireillo ktdle lueritm't bien le nom de Salcit 
Hr Mer , que les N'omcnt.-Uti.-iir% lui uni impofé. 

On (iliferic bien îles variétés dans les dirrtrnitrs HlVccra 
l' K-niki. Les im« ffint liiTes , les autres font épinsuics ou 
jjtniLi ,tc patins épines qui ne pcnneitcM pas de les manier 
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furrkee fupérieure eft couverte d'une peau dure ; 
ealleufe & fort chagrinée. Au centre de lu fur- 
face inférieure eft placée la bouche , garnie d'un 
fuçoir, dont l'Etoile fe fert pour tirer la fubf- 
tanee des Coquillages dont elle fc nourrrt. Cinq 
petites dents ou pincts les retiennent alfujcttis 
pendant qu'elle les fuce , & lui aident peut-être 
à ouvrir la coquille. 

Les jambes de l'Etoile font une vraie curio-' 
fi té. Elles font attachées à fa furiace inférieure , 
& diflribuées avec fymmétrîe fur quatre rangs, 
chacun de Juixante & feize jambes ; eufortc que 
chaque rayon eft pourvu de trois cents quatre 
jambes , & l'Etoile entière de quinze cents vingt. 
Cependant, qui le croiroit? Malgré tout ce pro- 
digieux attirail de jambes , l'Etoile ne va guère 
plus vite que la Moule avec fa jambe unique. 
Après cela, hâtons-nous de décider du haut de 
notre téte fur. les fins particulières. Je renvoie 
ici mon Lecteur à la réflexion que je falfoiï i 
l'entrée du Chapitre XIV de la Partie VIII. 

Cés jjmbes , qui ont été fi exceflîvement mul- 
tipliées dans les Etoiles , relïlmblcnt parfaitement 

impunément. Les nnes ont Icitn rayons plu on moins renflés, 
les autici Les om plus on moins applatis. Tsintût les rayons finit 
impies, tuitût ik font compotes ou ramifiés, &c. 
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aux cornes du Limaçon, foie par leur figure* 
foie pur leur coufiftanec ou par leur jeu. Quand 
l'Etoile veut marcher, clic déploie fes jambes, 
comme le Limaçon fes cornes , & faifit avec leur 
extrémité les divers Corps marins fur lefquels 
elle rampe. Ordinairement elle ne fait fortir 
qu'une partie des jambes } le relie demeure en 
réferve pour les befoins qui furviennent. La 
méchanique qui prefiie à leurs mouvemens elt 
une belle preuve d'une Intelligence Créa- 
trice. Ouvrons un rayon en le partageant lui- 
Tant fa longueur, & nous mettrons à découvert 
Jcs principaux reflbrts de la Machine. 

Une cloifon prefque cartilagineufe , faite en 
forme de vertèbres, divife tout le rayon. De 
part & d'autre de cette cloilon , vous appercevest 
deux rangs de petites boules, femblables à des 
perles de la plus belle eau. Que le plaiiîr que- 
Vous goûtez à les contempler ne vous falTc pas 
perdre le- f;Mt !e plus intéretfint : remarquez , je 
Vous prie, que le nombre de ces petites boules 
elt préeifément égal à celui des jambes. Comptez 
les unes & les autres : vous voyez que chaque 
boule répond ail fi à une jambe. Vous croyez 
démêler dans ces boules une liqueur limpide i 
Vous ne vous trompez point. Paflez le doif;t 
dciïus i dits !u vuident , la liqueur paùe dans les 
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Jambes correfpondantcs , & elles s'alongent auilï- 
tôt. L'Etoile n'a donc qu'à prelîer les boulet pour, 
déployer fes jambes. Mais elles font capables d« 
contraction , & lorfqu' elles fe contractent, elles 
refoulent la liqueur dans les boules , d'où elle 
fera de nouveau chance dans les jambes , pour 
procurer le mouvement progreflif. 

Vous avez du penchant à conjecturer que ces- 
jambes aifez femblabiei aux tuyaux avec lef- 
qnc'i divers Coquillages rcfpirent, fervent auflï 
imx mêmes ufagei. Mais la Nature qui a pro- 
digué les jambes aux Etoiles , leur a encore pro- 
digué les organes de la rcfpiration. Elle les a 
même beaucoup plus multipliés que les jambes. 
Ce font de très-petits tuyaux coniques , difpofés 
par grouppes , & qui produifent autant de petits 
jets-d'eau. 

Parmi nos Etoiles , vous en obfcrvcz qui n'ons 
que deux ou trois rayons; & en y regardant de 
plus près , vous découvrez de trè's-perics rayons 
qui femblcnt commencera pouffer. Seroit-ce donc, 
me demandez -vous, que les Etoiles multiplient 
auftï de bouture ï Des Animaux formés de la ré- 
pétition d'un fi grand nombre de parties tanc 
extérieures qu'intérieures , fc régénercroient-ila 
comme les Polypes , dunt la Itrtidture nous paroi: 
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il (impie '{ Rien n'eft plus vrai , & les Etoiles qlHf 
vous avez fous les yeux vous en fournilTent la 
preuve. Il arrive aflez fouvcnt à ces Animaux 
de perdre deux ou trois de leurs rayons , & cette 
perte n'eft pas plus pour eux que pour les Po- 
lypes celle de quelques bras. On a beau déchi- 
queter les Etoiles , on a beau les mettre en 
pièces, on ne parvient point à les fiiirc périr. 
Elles renaiflent toujours de leurs débris , & cha- 
que morceau devient une Etoile complète, 

. Cette admirable redoutée étoit fur-rouÉ 
«éceifaire à une Efpece d'Etoile, dont les rayons 
font forr caflàns , & lui tiennent lieu de jambes. 
En prodiguant les jambes avec tant de complai- 
fauce aux autres Etoiles , la Nature fembleroit 
avoir oublié celle-ci , & l'avoir , en quelque forte , 
diigracicï , fi elle ne lui avoit donné des rayons 
aufll flexibles que la queue du Lézard , & dont 
elle fe fert avec aiTei d'adrefle pour ramper fur 
le fond de la Mer (2). 

(1) tt Cette Efpece d'Étoile dont les rayons font suffi 
flexibles que h queue du Liiuril, a ite aulE nommée Etvût à 
qmut it Létari. Ses rayons font arrondi* & artknUs comme 
Il queue ilu petit Qiiailnip ci te qu'ils l'craMent imiter. Ils Tout 
for! cali'iii!, & ri tnil.- eft liirt lirji-lti' i k-t pcnlre en tout uir 
tu ]>;irtir ■ iiuiis [in- |irrtc dl liieriuii rq-.ircf par île nouveau* 
IBïoni qui repoulTent :1 la place des premiers Le corps de 
l'Huile i nue figure qui approche d; la IvntieuLiiv : mai! 
quelquefois il gft taillé en pentagone. 
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J'ai dit , (Note i ) qu'il cil des Étoiles dont les ayant (ont 
ramifiés ou branchis. Elles en ont pris le nom VÉtoiln, nrbo. 
rt/ctiM. Dam Je telles Étoiles , les fond ivi 11 uns des ayant 
vont qudquefvk fi loin, qu'on y compte juiqu'a quatre-vb^ 
à quatre -vingt -dix mille [ayons jirinripaux on riilmniuiuiés. 
L'Etoile fc fort de tes nombreux rayons comme de bras ou de 
mains pour faifir fa proie & la porter à fit bouche. 

Je ferai remarquer i cette naalion, que les NuracnJutcurs 
qui fe font prclfes de caratlcrifcr te: Étoiles de Mer par le 
nombre de leurs rayons, ont probablement commis bien des 
méprifesi car les Étoiles qui font fort finettes i perdre deux 
on i-li i lit-Lirs île leurs rayons, & qui junilien; .lu ptriL-c de 
les refaire, peuvent en montrer plus on moins dans certaines 
cire mli.iiitcs , (ans ccifer d'appartenir i la même Elpar. II 
en cil de leurs rayons comme des bras du Polype d'eau douctt 
& fi l'on voulait caractérifer les Polypes de ce genre par le 
nombre île leurs bras , on feroit bien plus d'Ffpeccs de ces 
Zoophytcs qu'il n'y en a réellement. Ainfi l'Étoile que les 
Nome «dateurs ont défignée pat lenom de Compte , parée qu'elle 
n'a qu'un feid rayon fort long , accompagné de plo/icurs rayoni 
fort courts, pourrait bien n'être qu'une Étoile qui avoit perdu 
tous fes rayons il l'exception d'ira fcul, & qui réparoît actuel- 
lement la perte des autres. Il Faudroit donc avoir fuhri les dif- 
féteius 1 ; I lipec/s d'Ktnilcs pendant tout le cours de leur vie, 
pour être en droit d'aflurcr, qu'une certaine Étoile n'a tonf- 
tawment qu'un feid rayon fort loue. , accompagné de pluficurt 
autres fort courts, ou qu'une autre Etoile n'a pour l'ordinaire 
que quatre à cinq rayons , une autre dix i douze , &c. Je le 
riperai tiuorc ; l'immoide GalTe des y.oefh\iti fera touioun 
celle dont on aura te plus de peine i caraetérifer les Genres & 
les Erpeces. Les Individus qui lui appartiennent fembleut faits 
pour torturer l'Ecrit des Nom en dateurs. 




Tome IX. 
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CHAPITRE XXIII. 

Les Hèrijfow. 

"Vo ici des Animaux travaillés avec bien pîus- 
d'appareil encore -, j'ai prefque dit , où éclate un 
bien plus grand lu Se. Les Hériflons de Mer ( O , 
comme ceux de Terre , doivent leur nom à leurs 
piquans. Mais tes piquans des Hériflons de Mer 
font tout autre choie que ceux des Hériflons 
de Terre. Les piquans des premiers fout leurs 
jambes. Faifous-nous une idée de l'extérieur de 
ces Animaux , où la Nature a pris plaifir à ac- 
cumuler avec tant de profufion les organes rela- 
tifs au mouvement progrelïiF. 

La forme de ces Hériflons eft celle d'un 
bouton arrondi ( 2 ). Il eit creux intérieurement , 
& fa furface eft très- ouvragée. L'on pourrott en 

( i ) ++ On ta nomme nuifi Onrfw. H en efl de diffïrcntei 
E!>.'i:i, i)n ' t ,ii (liiriii^i.' fur- tout par le niimlirc & la Jillrî- 
biiliun J« (îttitirs pii'W! ilont leur extérieur cil 3arni , & qui 
lu ju.-.ii; beaucoup. 
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Comparer le travail à celui de certains boulons 
de cuivre ou de trait. Une 'multitude de tuber- 
cules , fèmblablcs à des mamelles , diflribuées 
dans un ordre régulier, y reprèTentent par leur 
arrangement de petits triangles ■ qui diviieut 
toute la furface du bouton en différentes aites. 
Ces triangles font réparés par des bandes cipacé:s 
régulièrement , & percées de trous ddtribués 
avec beaucoup de fymmétric fur pkilieurs lignes. 
Ces trous traverfent de part en part conte l'é- 
paifleur du fquclette ; car le corps de nos Ho- 
rifibus cft une fotee de boîte olfeufe. Chaque trou 
cft une gaine oii cft logée une corne charnue , 
pareille à celle du Limaçon, & fufceptible- des 
mêmes mouvemens. Il y a donc autant de cornes 
que de trous, & l'on compte au moins treize 
Cents trous. Comme le Limaçon, le Hériflon fe 
fert de fes cornes pour rater le terrein & les 
divers corps qu'il rencontre fur fa route. Mats 
il s'en fort fur -tout pour s'y cramponner & fa 
mettre à l'ancre. 

Les tubercules font les bafes d'autant d'épines 
Ou de jambes , & leur nombre elt au moins do 

■rliitraircî : on dit les BMfmt m tartan , le: Il/riftni t» 
&c. 

I/iii te rieur îles Héritions crt i;clatioL'ilï. On le* mang; citorw 
In Écrcyiffcs, Se il) ca ont lu goût. 
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deux mille cent. Ain fi il n'eft prelque aucun point 
du corps du Héridon où il ne fe trouve une 
jambe. Il peut donc marcher fur le dus comme 
fur le ventre; & en général , quelle que (bit fa 
pofhire, il y a toujours un bon nombre de 
jambes prêtes i le porter & de cornes prêtes à 
le fixer. Les jambes dont il fe fert le plus volon- 
tiers font celles qui environnent la bouche ; mais, 
quand il lui plait, il marche eu tournant fur 
lui-même comme une roue. 

Sa bouche , munie de cinq dents , efl; au 
milieu du ventre. Sur le dos, ou au fommet du 
bouton , efl une autre ouverture qu'on croît 
être l'anus. > 

Voila donc un Animal pourvu au moins de 
treize cents cornes & de deux mille cent jam- 
bes. Combien faut-il de mufcles pour mouvoir 
tant de cornes & tant de jambes ! Combien y 
a-t-il défibres & de fibrilles dans chacun de ces 
mufcles ! Quelle étonnante multiplication de 
pièce* dans ce petit Animal ! Quelle régularité , 
quelle fymmétrie , & même quel agrément dan» 
leur diflribution ! Quelle variété dans leur jeu (3) ! 

( % ) tt » 'tes Hérîflbns de Mer tiicn plus rampoffi 

:iKtut ijuc ceux .iuni je cnyimimii i; i ta tjrlicliiiv it'auris Mr. 
Je RtAU.mirï. Un Académicien de Rouen a décrit en dernier 
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Lorsque le Hériflbn veut Taire chemin , il fc 
tire avec les jambes qui regardent l'endroit où 
il tend, & Te pou(Ts vers le même endroit avec 
les jambes oppofées : toutes les autres demeu- 
rent alors dans l'inaction. En même temps qu'une 
partie des jambes travaille , les cornes qui les 
avoifinent fe déploient pour fonder la route ou 
ancrer l'Animal. 



ifb 



Hâilffoni , ne Ce reproduilcut de bouture comme les hru .lu 
Pnljpc , ce; il en clt apparemment Je même de telles des ÉloSes. 
Quelle immenfe quantité' de Cerna réparateur! n'a donc pas 
«te diBribuéc dani ces Animaux de genres G tugulicis 1 
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CHAPITRE XXIV. 

le Bernard -therpûte ( I ), 

JLes Coquillages naiflènt vêtus. La coquille 
qu'ils apportent en naiilànt croit avec eus & 
par eux. L'Animal qui s'offre à nos regards , & 
qu'on prendrait pour une forte d'Ecrcviifc , vient 
iiu jour dépourvu de coquille , & pourtant il lui 
eu fulluit une pour couvrir la plus grande partie 
de fou corps, dont la peau m in oc & délicate 
fouffriroit trop d'être à nud, La Nature l'aurait* 
elle donc traité en Marâtre en lui refufiint un 
tournent G ncccflairc ? Point du tout : bicnfiii- 
Jàute envers tous les Animaux, clic n'a point 
oublia celui-ci. Elle ne l'a pas revêtu d'une 
coquille, il c(t vrai ; mais clic a fait l'équivalent, 
en lui eufeignant à s'en revêtir. Inltruit par un 
fi grand Akitrc , notre Hcrmitc fait fc loger 
dans la première coqmllc vuide qu'il rencontre. 
Il s'adreffe aifez indifféremment à toutes celles 
qui fout tournées en fpiralc. Souvent il s'y retire 

!■!■ connu , lui .! iti impute pour exprime! h folitttik [>[»-, 
fumle Hinii Jiojiellcjl vit. 
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fi avant qu'on ne l'appcrçoit point, & que la 
coquille paroit vuide. Veut-il changer de place ? 
il fait fortir fes greffes pattes ou pinces, fem- 
fclables à celles de l'EcrreviÛe, & faififlànt avec 
tes efpeces de tenailles les corps qui l'avoifinent , 
il tire à lui la coquille, en même temps qu'il 
s'entortille fortement autour des parois ou de la 
rampe , pour ne point fe trouver à nud. Si h 
coquille devient trop étroite , il l'abandonne , & 
va fe loger dans une autre mieux proponionnee 
à fa taille. On dit qu'il y a quelquefois des com- 
bats entre nos Hermites pour une coquille, S 
qu'elle demeure à celui qui a la plus forte pince. 
Nos combats n'ont prcfque jamais un objet auliî 
important (2). 

( : ) ft Ce cTcft pis feulement itm .les coquilles , que notre 
Hermiicfaitrclnçeriil fe nidio .-nilli iiain ,!ili'. : :fiis corps caver- 
neux, qui ont alTei de capaciv ? 'i:f un' il puiiTc y être j l'iiilL-, 
& ïffci île lt;crctc pour qu'il puillo les Irnincr facilement. Ou 
V* rencontré rJara .(« os & dans .1rs enveloppes .le Fruits .leffé- 
chét. Il clfaie, en quelque forte, ces difFcrcutcs loges comme 
nous cfT.iyons un vêtement. C'cll mime un fpcctviclc três-amu< 
faut Vie celui que préfente ee petit Crufhcé , Umlis qu'il *ft 



1" 



Diogi'ne une i ii-. 1 ri !(:■■''■.■ i- uc i!.. 'a iiil!i iin:I. r. Su .1 >u 
f-HD/m, lui t'en etoit fwl occupé , 11e croyait point qu'il en 

R 4 
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CHAPITRE XXV. 
Les Coquillages qui fient. Les Moules & les P'nmcs 



JLje titre de ce Chapitre vous furprend fins 
doute. Vous ne vous attendiez p;is à ce nou- 
veau trait de l'iildltfttie des Coquillages qui pro- 

Fùt i.in\.vi lo;é que Jms une co'jnîHi: d'emprunt. Il pn'lemlnil , 
an contraire, s'être m'en allure qu'il a fa prnprc coquille, i 
laqndlc il adhère par îles proau/tinns tend Seules , connue !a 
Mi il'!; a.iiiere à h f: ;.L[lc. Il avilir mimg tltiTi: tes itiadic-; fi 
rccoi.mi le pcriulrs de la ciquille. Jeu ai cruulii, Jjr.iît- il , 
„ que la coquille de cet Animal cft fuii enveloppe propre & 
„ c;nn:nc f.; p:i:l fi'.'rrClif' . ninli que cil.l a lii.il dans tmis l;< 
„ Con-th;?;. Je fui: donc tr^-furBriî , ajoutoit-ll , de ce que 
„ KON'LL'J.E I iïâjicc, <;.(,- fr E( nu r, I- [' h y mil c Je h;c tmiir,:iyi 

„ car île menu que Jars i \'.h;u ;«: , iini-.fe^LinviK le-: :nu, '.■!;.- 
„ Tint attaches à ta cnquilie , mais q'.ic les t;n jusi; J;ï inïiiles 
y l'ont imoiivirù ,v l'omnie i.iui;,llis ; ainii dans le Bcrnard- 
„ riicrmitc l..-.s temldii: des muftlcs s'au.iclicn: Fortement & 
„ s'i^curj'orcnt au noyau île la coquille, vers fou fccaM toi;r 

„ tl|-.iLe. le c:ps il; l'Animal mort fe détnchc^lïcracLi^iIc la 
„ coquille, ci ç'clt peut-être ce qui a trompé Rondelet, 

Après des attVitians !i cxpiïilVt , comment douter qu'un atiHi 
hai.ile ^utomifte que Swammëxdah l'en Fùl laide iinpi.ler 
fur un fait analomiquc G aifs à ConlUtclï Cincndant il n'en 
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met toi ont 11 peu. Vous aviez déjà été I 
de r.ulreifc qui brille dans le mouve 
greffit' île plufieurs : votre étrtu 
en apprenant qu'il en cil: qui 
vous êtes impatient de les voir à l'ouvrage & 
de ju^er de leur travail. Promenons - nous fur le 
bord de la Mer. Vous découvrez quantité de 
Moules , les unes ifolées , les autres cntallccs n.ir 

cil pu moïm certain qu'on n trnuvj d; uns Hcrrallct itaitt 
loqnilli-. il'>:f]iccc! «ici -dïir:-ri.-iiCCi ilts eut™ c.ive7ii;iis 

trcï.i!iii;r;r!s iL'i coqui!l«. Il cf: trâ-ciTCiiii emorc , qu'on a 
r«!: ■ i'.kil ■.•[]];■! il ce; Cnifiap!.i il 1 ." [mpil'iL-s oii ik t!ni,'iil W". 
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paquets. ConfiJércz-lcs un peu plus attentive- 
ment : vous obfcrvercz que toutes font attachée! 
aux pierres, ou les unes aux autres, par uti 
grand nombre de petits cordages déliés. Choi- 
fiilbns une de ces Moules pour l'obfecver de 
plus prés : nous en démêlerons mieux toutes 
leurs manœuvres. En voici une qui travaille à 
s'attacher à cette pierre qui ell prefquc à fleur 
de l'eau. Sa coquille cil entr'ouverte : elle en fait 
îbmr une foitc de langue fort fouplc , qu'elle 
alouge & qu'elle raecourat alternativement. Re- 
marquez qu'elle en applique fouvent le bout 
contre la pierre, & qu'elle Ij retire aufli-tùt 
dans fa coquille pour l'en foire reflortir un mo- 
ment après. De la racine Je cette cfpece de 
langue partent des fils dont la grofleur égale 
celle d'un cheveu ou d'une foie de Porc. Ces fils 
vont en s 'écartant les uns des autres, & leur 
extrémité cil collée à la pierre. Regardez les de 
fort prés ; vous appercevrez qu'ils fe terminent 
tons par un petit empâtement qui les attache 
plus fortement à la furface de la pierre. Ce fout 
autant de petits cables qui tiennent notre Moule 
à l'ancre. Il y a fouvent plus de cent cinquante 
de ces petits cables employés à amarrer une 
Moule. Chaque cable n'a guère que deux pon- 
ce» de longueur. 



DE LA NATURE. Fart. XII. t6j 



C'est la Moule elle-même qui a file tous ces 
cordages. En contemplant le mouvement pro- 
grefnf de la Moule de rivière & de quelques 
autres Coquillages ( i ), vous avez fort admiré 
l'adrcife avec laquelle ils fe fervent de leur cfpece 
de Km ne. Vous avez vu que cette partie unique 
leur tient lieu à la fois de bras & de jambes. La 
langue de nos Moules de Mer s'acquitte auffi 
des mêmes fondions; mais chez celles-ci, ce 
petit infiniment clt bien plus admirable encore. 
Non - feulement il leur fort comme aux autres 
Coquillages , de bras pour fe cramponner & de 
jambes pour ramper , il efl encore la filière qui 
fournit ces fils nombreux au moyen, defquels h 
Moule rcfilte à l'impulfion du flot. 

De l'origine de la langue jufqu'à fou extré- 
mité s'étend une rainure qui la divife fuivaut 
fj longueur en deux parties égales. Cette rainure 
ett un véritable canal , garni d'un grand nombre 
de petits muTclcs qui l'ouvrent & le ferment. 
Dans ce canal pafTe une liqueur vifqueufe qui 
eft la matière des fils que tend la Moule. A Ta 
naiffance, ce canal efl exactement cylindrique, 
& c'eft là proprement que les fils font moulés, j 

Les divers mouvemens que fe donnoit it n'y 

[ 1 ) Cbap. XVII & XVJU de cette Fatiic. 



itt COVTEMPLATIOT* 



a qu'un moment la langue de la Moule que nous 
obfcrvons, avoient cous pour fin de l'attacher à 
la pierre. Ces fils plus blancs & plus tranfpnrens 
que les autres, font ceux qu'elle a tirés récem- 
ment de fa filière. Elle n'a pas achevé de s'an- 
crer, & voilà fa langue qui s'alougc de nouveau 
d'euviron deux pouces, & dont le bout s'appli- 
que contre la pierre. La liqueur vifqueufe coule 
dans le canal & arrive à fon extrémité. Cette 
liqueur cil déjà moulée, elle clt dc|a un fi! cy- 
lindrique. La Moule colle le bout de ce fil à la 
pierre ; mais elle veut qu'il s'y applique par une 
furface un peu large pour y être plus adhérent. 
Elle lui procure donc avec !e bout de fa langue 
ce petit empâtement que vous avez obfctvé & 
qui eil très-fcnfible. 

Il s'agit à prefent de tendre un autre cable 
à quelque diftonce de eelui-ri. La tangue doit 
donc abandonner ce dernier pour aller travailler 
ailleurs. Comment l'abandouuera-t-elle ? Le canal 
s'ouvre dans toute fa longueur & faille fortir le 
fil. La langue dégagée de ce fil , fc retire promp- 
tement fur elle-même , rentre dans la coquille, 
& en relTort un inflan t après pour attacher un 
peu ^lus loin un nouveau cable, 

Avez -vous pris garde à une petite adreflo 
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de notre Moule? Elle venoit de tendra le pre- 
mier fil : pour s'aflurer s'il étoïc bon , elle l'a 
mis fur-le-champ à l'épreuve ; elle l'a tiré forte- 
ment à elle comme pour le rompre. Il a réfilté 
à cet effort , & fatisfairc de l'épreuve , elle a été 
tendre le fécond fil , qu'elle a éprouvé comme le 
□remie r. 

Ces cordages que les Moules de Mer filent 
avec tant d'art , font réellement pour elles ce 
que les cables font pour un vuiifeau qui eft à 
l'ancre. Vous me demandez , fi elles favent nuili 
lever l'ancre ? Diverfes expériences paroillenc 
prouve!- qu'elles n'ont pas cette indufttie : fans 
doute qu'elle ne leur était pas uéecifairc. Mais 
elles chalfent quelquefois fur leurs ancres ; il leur 
importoit donc de pouvoir fe tranfportcr d'un 
lieu dans un autre, & d'avoir en réferve de 
nouveaux cables (2). 

(:) \\ Quelque NaturaliitcE: 1res - moderne! n'.-îilnuu.'iit 
point avec Mr. de Hl-IUHUH , que h brigue: des M-mlcs .le 
Mut leur ftrve quclqucii>ii île hms nu de janihc pour Si; tv.mitr 
d'un lieu à un autre, & ik vcnk.it qu'elles l'oient ibfoluincnt 
privi'y- .le la facilite lueu-m ,liic. Ils rapparient i ce fiuet des 

enchaînées les unes aux autres, ou aux difKrens Corps qui 
tapilTent le Fond de h mer ; & que lorgne la Mer rompt cet 
chainct & qu'elle difpcrfe les Moules , elles périlTent. Mais les 
j>Ioules que Ici Pêcheurs jettent dms les niaraii fallu pour 
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Ainsi la' Mer a Ces Filcufes comme la Terre, 
Les Moules lune à la Mer, ce que les Chenilles 
font à ia Terre. Il y a néanmoins une différence 
remarquable e:itre les unes & les autres. Le tra- 
vail des Chenilles répond pré ci lente nt à celui 
dis Tireurs d'or. Le fil de foie Te moule en paf- 
fant par le bec de la filière, & [a Chenille lui 
donne la longueur qu'elle veut, qui cft dans cer- 
taines coques de plulleurs centaines de pieds (3). 
Le travail des Moules doit être plutût comparé 
à celui des Ouvriers qui jettent les métaux en 
fonte. La filière de ces Coquillages eft un véri- 
table moule qui ne détermine pas feulement la 

pL'iiifliiîmicr leur ihiir, & t|i:'i!î il!Lpurr^T;t ainlî à différentes 
itilhnc;*, f: trriuvent 111 bout li'ini œr-ji; temps nfTcmblécs 
par paquets, comme elles renient niii'jiivaat. Elles oui donc 
en 1111 moyen il; le nllei.iiiier e; de le ;r r ti:i n j*=T île la forte; & 
lumhii:!! ulb-il naturel de penler<|uc c'eil à l'ai Je île leur larifiic, 
comme à l'aide d'un bras on d'une jambe qu elles y parvien- 
nent 1 II cft au moins très- fur que les .Modes d'eau douce fe 
tranTpurtent «nfi d'un lien dam un autre, & il y 1 bien des 
rai.i-r.rt! entre ces Moules & les Moules de Mer. Cilles -ci ne 
miflent certainement pas avec leur! chaîne. , comme le préten- 



(3) Chsp, IV , le cette Partit 
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groifeur du 61, mais qui détermine encore fa 
longueur, toujours égale à celle de ia filière ou 
de la langue. 

Les Pûmes marines , efpeces de fort grandes 
Moules , font de plus habiles fileuiès encore. 
Leurs fils , longs au moins de ftpt à huit pouces , 
font d'une grande fineffe , & l'on en fait de beaux 
ouvrages (4 )■ Si les Moules font les Chenilles do 
la'.Mer , les Pinncs en font les Araignées. Les fils 
des Pin nés fervent, comme ceux des Moules, k 
les amarrer & à les défendre de l'agitation des 
flots. Ils font prodigieufement nombreux , & for- 
ment par leur réunion une forte de houppe 011 
d'echeveau de foie , du poids d'environ trois 
onces. L'inftrumeut qui les préparc & les moule 
rcifcmble pour l'cflentiel à celui des autres Co- 
quillages de ce genre ; il cft feulement beaucoup 
plus grand, & la rainure qui le divife fuivant fa 
longueur, c(t plus étroite. A fou origine clï un 
fac membraneux , corapofé de philîéurs feuillet!! 
charnus, qui réparent tes feuillets foyeuic dont la 
houppe réfulte. 

(4) "H-Crs ouvrages, qnifs Fabriquent fur-tout en Sicile, font 
fi lins , qu'un e paire ,1; kn ,k' iitl: !bi: yv.u ;■-!■■„■ -;::'. :t.c .his 
moe pitite haitc tell; 'jii'u;u' uki;ii::e J> œciliocre jjraiijiiir. 
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CHAPITRE XXVI. 



Les Coquillage i & autres Animaux de Mer , qui 
s'attachent par une forte Je glu ou Je fue 
pierreux. , . 

S'il n'a pas été donné à Cous les Coquillages 
& Animaux de Mer de s'amarrer avec autant 
d'adrefle que les Moules & les Finnes , la Nature 
les en a dédommagés par des moyens- qui ne 
lont pas moins efficaces. Avant que de quitter 
ce rivage qui nous a offert tant d'objets inté- 
rcflàns , arrêtens-nous quelques momens à conli- 
dcier ce petit Coquillage que vous voyez atta- 
ché à ce rocher. C'eft un Oeil de bouc ou une 
Patelle. 

Sa coquille , qui cft d'une feule pièce , cft faite 
en manière de chapiteau conique , fous lequel 
tout le corps cft à couvert , comme fous un toit. 
L'Animal ipeut élever ou abailTer ce toit à fon 
gré. Quand il i'abaiffè , il cache le corps en en- 
tier & repofê immédiatement fur la pierre. Un 
gros mufcle qui. occupe toute la largeur de la 
coquille , & qui eu cft comme la bafe , attache 
l'Animal à cette pierre. Eflàyez de l'en détacher î 




voua 
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vous n'en pouvez venir à bout. Il 11e tient pour- 
tant à la pierre que par une bafe d'un pouce de 
diamètre. Panons une corde autour de la co- 
quille: fufpcndous à cette corde un poids de 
vingt huit à trente livres: le Coquillage ne lâche 
prife qu'au bout de quelques fécondes, & vous 
vous étonnez qu'un tî petit Animal fuit doué 
d'une auflî grande force d'adhefion. 

Vous êtes curieux de connoître d'où lui vient 
une telle force : vous examinez la pierre : elle 
vous paroit très -polie, & votre étonneraient 
redouble. Seroit-ce que le mufdc s'engrène dans 
les parties infcnfibles de la pierre ? Partagez l'A- 
nimal tranfvcrfalcment : il adhe-re tout auflî for- 
tement qu'auparavant : feroit-cc qu'il tient à la 
pierre comme deux marbres polis tiennent l'un 
à l'autre? Mais les marbres glùTcnt facilement 
l'un fur l'autre, & vous ne pouvez faire glilfcr 
le Coquillage. Voici donc la caufe fecrete de cette 
adhcfion qui vous étonne. Le mufcle cft enduit 
d'une humeur vifqueufe qui le colle à la fur- 
face de- la pierre , & qui fc fait fentir aiTcz for- 
tement au doigt- 

Mais l'Oeil de bouc n'a pas été condamné à 
demeurer collé toute fa vie à la même place : il 
doit aller chercher fit nourriture. En voilà un 

Tome IX. S 



Sî+ tONT£MP£ATIQ# 



qui rampe fur le rocher : fou gros mufcle lui 
fert de jambe , & s'acquitte tles mêmes fondions 
que celui que vous connoiuczau Limaçon. L'Oeil 
de bouc fiit donc fe détacher quand il lui plait. 
Il fait brifer ces liens qu'un poids de vingt-huit: 
livres rompt à peine. Humectez votre doigt , 
pauez-le fur le mufcle, la colle naturelle dont il 
eft enduit n'y trouve plus de prife. Cette colla 
eft diiîolublc à l'eau. Toute la furfice du mufcle 
eft femée de petiîs grains pleins d'une liqueur 
diflblvantc. Lorfquc l'Animal veut lever le piquet, 
il n'a qu'à preifer les nombreufes glandes i le dif- 
lolvaut en fort , & les liens font btifés. 

L'oeil de bouc n'a qu'une certaine provilîoii 
de colle : fi on le détache plulîeurs fois de fuite , 
fa provilîou s'épuifera & il ne s'attachera plus. 

Cette manière de s'amarrer eft commune à 
divers Animaux de Mer. Elle l'eft an particulier 
aux Orties ( i ). Leur peau n'eft qu'un amas de 
glu qui fa dilfout très -prompte me ut dans l'eau- 
de-vie. C'eft avec cette abondante provifion de 
glu que„ces Animaux frnguliers fe collent ans 
rochers. 

C'est encore parle même moyen que les Etoiles 
(i) CtBp. XXI ie ectic Partie. 
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Te fixent (2).Vae matière vifqueufo eft portée, 
à l'extrémité de ces cfpcces de cornes qui IcuC 
tiennent lieu de jambes , & dont elles ont bien 
des centaines. Quoique très-foiblcs , ces jambes 
deviennent de forts liens à l'aide de cette 
qui en exfolie, & loifqu'cllcs font une fois cram- 
ponuées , il eft plus aile de les rompre mie de 
les detachen 

Il en eft précifémenc de même Jcs cornes 
des Hériflbus ( 3 )■ 

Toutes ces adhérions font volontaires & dé- 
pendent uniquement du bon plailir tic l'Anima!. 
Il s'attache ou Ce détache , félon que les circonT- 
tanecs l'exigent. Mais il eft d'autres adhérons 
qui font tout-à-fait involontaires. Les Vers de 
Mer, qu'où nomme à tuyau, font enfermés dans 
un tuyau rond , d'une fubflance femblable à celle 
des coquilles , & attachés aux pierres ou nu fable 
dut ou même à d'autres Coquillages. Ce tuyau fuit 
les contours de ia fin-face à laquelle il eft col ! éi 
Le Ver n'abandonne jamais cette cellule , qu'il 
prolonge & élargit à mefore qu'il croit. Il vous 
rappelle les Faunes-teignes (4) : ce fera, fi vuus- 

(4) Cha P . XXII ,1e dette Pïrtfc. 

(3) IbiJ. Chdp. XXIII, 

(4) Ibid. Cb, IX. 

S S 
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]c voulez , une Fa u lie- teigne de la Mer. II exfuJe 
de tout fou corps un fuc pierreux qui eft la 
matière du tuyau ( f ). 



r..rrt;e iur.'-^r.te ,1c IMni^-l , co:n:nc liai os foi» .les parties 

matière tiiMecc, *iiiï lui lunule île 11 iliir.u-, S rni'rin peut en 
extraire à vulontj, T,.'. Corjuv , les Cirai iiu-.^, 1:< Mi'li ejnucs 
& quantité d'autres Corps marins .le In même r!altc ne fun! île 
«lésilc ([ T r f des piii.].i,t:,i::\ ]i~rcri;li;i:intLi:!"L's i!e< Piilypes ii,nit 
leur extérieur eft parTemé , & auxquelles la nutrition a incur- 
[mré une forte de craie qui leur donne U forte de coiiuihutc 
qui leur cil propre. 

Il y a de y.r.ui:\< rappfiti entre les Ver' à tuyaux & les Po- 
lypes ■ il en eli l:caticoup aillfi entre In malien: du tily.lu & 
celle des curnux eu îles cuijiullcs. Ce II à .Mr. (iLi: r iaïd que 
«uns ikvou-; cette remarque importante. Il devient donc très- 
piolijl lc, (|ir-j le tuyau de nos Vers marins a la mime origine 
q-:e les cwinilles, les coraux & les autres corps de ee Heure. Il 
ell de ces Vers dont la tète cil ornée de deux hcaiix panaches , 
comme l'cft celle de certains Polypes d'eau douée. D'autres 
Vers à tuyau ont au lieu de y.uu^iie; , de petits Mets ei:;iii ( nes, 
qui t'acquittent apparemment des mêmes fonctions. Le corps de 
tous ces Vcn efl encore entièrement mollafre, comm.- celui des 
P.dypcs. Les Vers a tuyau touchent donc de bien près aux Po- 
lypes , s'ils ne font eux-mêmes île vrais Polypes. 
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D'autres Vers de cette Efpecc, dont le foc 
n'eft pas pierreux , mais qui abondent eu fuc 
gluant, s'en fervent à lier autour d'eux des grains 
de làble , des fragmens de coquilles , &c. & cette 
cellule de pièces rapportées ne laiiTo pas d'être 
affeï proprement travaillée. 

Les Huîtres & divers Coquillages adhèrent 
par un fuc pierreux aux corps fuc lefquels ils 
rcpofem, & fouvent ils fout aiuli cimentés les 
uns aux autres (6). Telle elt t'eipece de ciment 

Les tuyaux Je ces fortes île Vers , & par conTénuent les Vers 
eux-mêmes , peuvent fc rancir ions dersi genres priui r pau\. 
Les tuyaux du preniLr s; jure l'.ut limplcs : les, imv Ibiit droit., 
les autres Te i-iiii:i,:ir:ieiii en difter.'ns (jus. [.es uns fi.llt tuni- 
ques , les autres cy.iiiilri(|[:es. AiT. i. \o-\v;n\ un les trouve entre- 
Les tuyaux dtt fccoml genre fuiit tris -lins, plus coniques 
une e\l ; :hlri[ik's , cempnlc.u des ma : !Vs plus nu moins i. ■;:!!- 
dérailles. qui pr.l'euteiit Jute rentes rauii fies dons; ce i[ui a porté 

taetin admirable , & ^ui imitent an mieux lanimblage .les 
lu-.aus: J'ucu urètre. Ils en ont rccai le nom d'Orcw dr jI/.t. 
UiiJ:[ lc tll'.au .le nos Orgue; marines cil lie à les vuilins par 
des Lunes minces i: circulaires , qui les ccivueut eitéticurcmcnt 
&fortiticiit tant l'EuTcmblagc. 

(6) fr Les Huîtres de différentes Encres adhèrent les unes 
aux autfcs : mais les paquets ou amas d'Huitrcs de mémo Efpcca 
font les pins communs. Elles adhèrent encore à beaucoup d'au- 
tres Coquillages, aux racines &aux blanches des Arbres, & eu 

s 3 
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unîvcrfel dont la Nature Te Tert toutes les fois 
qu'elle veut bâtir dans la Mer, ou y allurcr un 
Coquillage contre le mouvement violent des eaux. 

!; ( 'n-. : nil à tous les corps naturels qui couvrent le fond Je la 
JHer. Une huraenr ïiTqueuIb que Fournit l'intérieur du Coquil- 
lage opère ton Bdhftcnre. Elle ne fc fait pas conRamrcent dus 
les mêmes endroits , tantôt les tluitrcs s'unifiait P"" le talon 



les Iluitrei a.llieivut les une> sus aunes . il -'ï-.-tui eut ori;iiaire- 
jnent ,1e la psAiion où elles le font trouvas refpeelivenient a 
Je.rr miUiiiLC , & itsi mo:.-.vni.j.t Je; rauïi car IHuitre a été 
eoudamnec i palTer toute Et vie Jaiis une parfaite immobilité, 
Rien .m rii.ni.le Je plus [rnnH.miie un Je plm uniforme que la 
vit lie ce C"'|oillj;;e, J.nit tmil le mouvement le lim iit' ;i ouvrir 
& A fermer fa coquille. 

(lu lait que c'ell A h il.ifi'e Je^ Hmnvî qu'il ;i 11.1 r t N'iit ce riiïie 
Cuqiiill.i.;e, il ii ut lu 1 1 1 ' 1 1 l i 1 le cil iiiciullée île nnerc i qui lu, uni; 
les perles. Cette matière, qui a tant d'éclat fi qui eft fi réciter. 
çliJc, n'clINu foin! qu'une forte Je terre, dont le parenchyme 
.le la coquille île l'Iluitre s'incinflc peu-à-peu. I.orfqu'clle cfl 
tiup ahnjiihiite, elle ■i'estr.ivnfe & produit les perles, Elles n'ont 
rien d'ur^niui:; , pihiijii'ellirs ne binent aucun rtiUn pareil, 
phymatcux quand on les traite par le procède' de Mr. Hiai;- 
f.lNT. (Pnrt. VlI.Chao. VII , Note 4.) 
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CHAPITRE XXVII. 

Procédés des Poitfour. 

Il^Jo v s Tommes peu intlruits de l'ïnduQrie des 
i'oiflbni : ils ne font pas aflez à notre portée. 
La plupart habitent des profondeurs iuacccffi. 
tics à nos rechenchcs. Nous ne pré fumerons p.is 
que tout leur favoir faire fe borne uniquement 
à fc manger !es uns les autres ( i ). Leurs 

(l) tf Ira Poiffims volent, en quelque forte, dans l'on, 
«trame les Oifcaux dans l'air; fii il n'y a pas muius d'art dam 
la manceuvre des premiers , que dans celle de' féconds ; mai] 

port i l'élément & aux organes qui l'esc'cirtait. Plus on étudie 
te rapport. S: plus 011 clt Fr:ijiji J .le l '.i.'rrirr.rl.le :L;i|i[n]iri.Lii.ui 
îles muyens iî l:< lin. Lu' iia^euiic , qui fruit I mlc; .les l'iuf- 
Tout , ne font pas moins propres 3 nnincm-rcr dans l'eau , que 
les ailes des Oifeauï, J manaitm-r dans l'air. 




voir contempler plus i Ton alfe. Chez les Poiftonri dont le 
fiirp' cfl arrondi , les ras-nirrs nu les ailerims du dus & du 
venue fervent prineipr/iiement ri diriger leur marehe. Ils Icï 
couchant fur le euips ipiarU ils faut pris en travers par le mu* 
Tant : ils lej étend. \tt mi le', déploient quand il' rusent contre 1* 
fnnraut ou dans une tau calme. 

En Se'nérat, torique les Poiiïuus veulent fc Tcrvir île leurs. 

'S 4 



D S LA H A T V R E. fart. XII. 18 1 



D'autres Poiflbus favent percer avec beau:oup 

lelirc fi) qui l*àvoit nommée IlftSe-fii/m , ne l'iroit par 
défignfe d'une manière convenable. Il «voit réuni dans fa dé- 
nomination des tmOem que la Nature n'a pat réunis <Unl 
1' Moral. 

Ce qui fc fait le plus remarquer dans l'extérieur Je la Scchc, 
font ks longs bas 111 nombre île dix, places H c^ale diit.mec 
■atout Je la tête. Deux île ces bas font beaucoup plus longi 
que Ici autres. T.'iis r.nit e.a;nis de petit* ,ii-ç me-, qui méiit.uc 

gland. Un anneau cartilagineux, armé de petits crochets. , les 
ceint Extérieurement. Le calice tient aux liras par mi pédicule 
tendineux. Lue membrane qui n.vn:n|i:i^ue 1 j:::i.'JU , peut s'e- 
levcr au bcfoui & remplir la cavité du calice. On nomme ces 
petits me.uie-, le; J:,; ,iV. ,ie la \jl1ic. Ils n'en lunt nuiut n. an- 
nioini , .& leur fonâîon n'a rien de commun avec celle des 
fin;i)in : ils n'ont été dunnis à la Scelle que pour la mettre plus- 
en état de fe cramponner avec fis lira; & .le retenir fa proie. 
Ces. prétendus futurs u'a^iiVeii; que cii'iuie 1:11 ei.ir nuiLiille , 
s'iiiipliijue Fortement à la fnri'.i;c .l'un corps. Les cr.x-bils 
dont ils Tout armés leur donnent plus de prife encore. Il y a liir 
chaque brai des centaines .le ces petiis or,;aues , qui vont Cl» 
diminuant de grandeur à Rtefurc qu'ils approchent des extré- 
mités. Les deux plus !un;s brns ne portent de ces cipeces de 
mamelons qu'à leur ettremité iupJrieiire. Ou iu;.-,c qu'avec des 
membres & des orgues li iu. ml' rcnx e; ii bien apprnpries . la 
Seehe a ime mervcillciilc facUité a fe cramponner i tous les 



' (t) Mr. LscAT. 
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d'art des coquilles fort dures , & eu tirer la futtC 

enrpi , & a retenir la proie que fes longs bras , tendineu* 4 
elaQiqUH ont faiGe. Ils font à U fois des ancres , des cables « 

Au centre des braw cil placée la bouche , façonnée en bec de 
Pcrroo.net : elle ctt même fi bien un bec . qu'elle efl cornée ou 
cJttaipneufi! Comme le bec des Ollcaux. De chaque cité de la 
tite, à Tor^iiie des bras, & à peu de dîflance l'un de l'autre , 
font placés deux yeux noirs , faillans & alfcz gros. 

Le corps cil charnu & recouircrt d'une peau mince, mais qui 
3 de la Fermeté. U eR pourvu de deux efpeces de nageoires. 
à'iï,: iiitm oliji! ii'ell pas de décrire la Sèche: je ne dois parler 
ici que dm particularités qui ont rapport à fou genre de vie & 
à Ton indnftrie. 



Dans la cavité du bec fe trouvent plnfitnra rangé" es de dents , 
ilidir, n:iTiL':i; cmi-r-iinc . r,u: iiiuenl la-.é raie ment comme celles 
des Infecte, & au moyen defqucllcs la Scche divife les alimens 

Dans l'intérieur du rentte , près du crectim , cil la veffie qui 



par l'émiffion ïolotraite 'de f,-n , f..it pour fe foullrairc i 
la ponrfnîte de Tes Ennemis, foit pour s'emparer de Ta ptnie 
avec plus de fureté: 111:1 i' d'autres Auteurs , moins amis du mer- 



vdllenv, préfèrent de penier, que l'émilliou de la ligueur n'ell 
que l'effet de la peur qui faifit l'Animal , & qui relâchant le 
tnufelc de la velHc, fait épancher l'encre ; S: cette opinion, 
<jui ne laifle rien à l'indnftrie de ta Sèche , me paroit affei 
probable. L'Animal , moins rufé qn'on ne l'avait pente , n'en 
aurait pas été mis moins en état de pourvoir à fi «Hlfcr, 
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tance charnue qu'elles renferment ( })■ Nous 
ignorons l'uf.tge que l'Efpadon l la Scie , le Narh- 
v-al fout de ces iultrumens énormes qu'ils por- 
tent au bout du nez; mais, fuis doute, qu'ils 
entendent à les manier (4). La Torpille, qui 

Cî) tr Cm Animaux qui lavent percer les co-piillcs pour 

fe rri; .[e h f;il>JÎ.!:ice qu'elles renier ment , ne loin pas plus 

de mi* PoiHbns que la Sèche & le Calmar ; à moins qu'on «e 
wiiillc Mmiticr le nom ,1e l'c-h'mi i tous les Tcllaeés île Mer. 
Ce fout ds vraiî Coiiuillajct qui ■ comme les Datte» dont je 
pirliui ihus la Note : itu Ciiap. XX , percent on tarau.lent les 
coquilles pour Te nourrir .le l.i chair île l'Animal qu'elles ren- 
fenneu;. T^Uis que les Dattes avancent lentement dam leur 
«traite nicrre;;l'e, il arrive ionveiic qu'elles le rencontrent dans 
ces réiiiiitî ténébreux, millier alurs ai:x flancs qui vien- 
nent i être rencontrée! par d'autres Datte-; i car celles-ci ne 

Coclicuille, fît cuc.irc un île ces Coquillages qui mit l'a.lrdle 
de percer les coquilles pour pnil'er ilaus leur intérieur un ali- 
ment d.jnr ils [imi avilies. La Nature k; a ji, nrrvirs il'une trompe 
armée île dents ou d'une cl"pcce de tariez qu'il; cntcutlcat A 
merveille i l'aire jouer, & an mnycn de laquelle ils tauauileiit 
les coquilles les plus dures, (t'uiilultiiï la Note 6 du Luap. XXI 
de h Partie III.) 

(4) tt" I.'Efpailnn nu la Scie ftle tisrhwa! u'.irq/irrtermcnt 
point piuprcneut à la clafl'e .les l'oitTon; i nuis ils fe rangent 
ilans celle des Ci »cé es, les vrais l'oiir.ins n'ont point de pou- 
mons : ils ont deii ouics fui leur en tiennent lien. Tuus les 
Çétacécs , an contraire, ont de vrais poumon}. Confutttn la 
Note s in Chap. XXVI de la Partie III. 

f/Effidon et La Scie , que je donnais dans mon Texte pont 
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engourdie fi fubitemenc la main qui la touche, 
n'a - t - elle pas un moyen bien remarquable de 

deux AllilUttX diBïiens , ne font qu'un fcul & même C. : tacée. 
L'F.fiuJnîi u'l-II jv!S un niinJ CéEicrt, il "'a pour l'ordinaire 
*£iic ncirf à dis iiiv.ls de Ino^'iiour. Il cfl bien re:ii irr;MiliL- par 
I:i l-:r;rJiere dtfenfe ilonr il cil iiTinJ , & '|ui ntlVinblc 1 line 
forte epée dentée t!i:s Jeu s cùiis. Sa (ulii'antc elt trrs-diire , & 
1l-s iLo^ilirŒ^ fji:! ! diviU-ut mit !■ 'vrn: plus J'un pouce 
de long. Une peau ferme, recouvre cette épée. 

L'KI'padon fait une ipicrrc éternelle à la l.alcine. & la pnur- 
fitit nice aeharncmciit. Le combat .le ces deux Cétacés oiTre 
im grand ipcckicie. L;i iisieinc ii'eit pas armée comme l'Kf- 
pLiils n: mais Ta queue, énorme inufclc d'une Force proili^i.-in'e , 
lui fert bien île Jef'cnfc. Elle t'irite .l'en porter un coup à fbn 
Ennemi, & C elle a le bonheur île l'.nîurnlre. , elle le nie- hors 
île combat. L'KI'padon, très-ïijilc, cfijnirc le coup avce»urt!Te, 
bnmlit eu l'air , & Ce liu'Baut retomber fur la Baleine , il la 
déchire avec là fde. Bientôt la Mer cil trime du &n K Je la 
Baleine , die l'acte avec violence , entre en Fureur, foule la Mer 
de Ton épouvantable malle , la fait frémir & en élevé les eaux 



II pour retenir les aliment. Ou: 
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pourvoir à Ta confcrvation , & un grand art à 

défenfe pont une corne i ce qui lui «voit Fait donner le nom 
de Licorne Je Mer. On a rencontre des Karlmals qui éruieut 
arméi de Jeux définies: c'étnit apparemment une monftrno. 
filé. J'ai parlé ailleurs rie cette arme nnr.iilicre. (Part. III, 
Clan, XXV, Note s.) Le Nïrhwal s'en l'en pour percer la 
j;Iace & aller relj.irer à la fiirfacc Je l'eau, (.lue! que foi s il l'en- 
fonce bien avant dans le iloui>l.Le.c des VaillV.iiis. Lllc ne rélifte 
pas toujours ï .les coups fi violera, & il lui arrive aiïe» fuuvent 
de fe rompre. Un Monlirc marin, pourvu d'une aune fi rtJni!- 
tablc, ne feroit-il la guerre qu'aux pitits l'uill'ous ci aux In- 
fecta matins? Il y a bien île l'apparence qu'il attaque d'autres 
Mouftret, & en particulier les Baleines avec tefqueUn ou le 
rencontre nrcfquc toujours. Mais les Hiltoricns de la Nature 
ne non; ilifcnt que Fort peu île chnfe de la «le .le te Céticéc , 
& il n'y a pas de quoi s'en étonner : nn n'nblerve pis ces 
Meurtres que recèlent les pvuM.mkur. des Mers -e.1.1 tialcs , comme 
on obfervc les Poiffons & les Infoot:s de nos viviers. Le Nnrh- 
val fe fert admirablement bien de fa queue pour nager , & il 
cft an imrnbcc des Animaux île Mer qui nagent avec le plus de 
vîteiTe. Ka forme trés-il.n^ée tient .le celle ,1e l'I.lhir-eon. On 
remarque qu'il Te plaît dans la for!.: té Je les iciul.hbles i mais 
cet inftiuét fneial lui eft fi™ vent fnnclte: les Narhwal», itta- 
ques par les Pécheurs , fe réunifient en troupes, & rjHVml.lés 
dans la mîuie enceinte , ils émirent leurs longues défeufes de 
mille manière différentes, & les embarralfout tellement les unes 
dans les autres, qu'ils ne peuvent plonger & fe foultraire ainfi 
aux pourfuttes de leurs plus arderis Ennemis. 

L'Empereur eft un autre Cétacée qui n'eft pas «tirs ^rarsd 
que l'espadon, cl qui eff aii!li ,;]!■.' mu- l^- Il ^ ' 

longueur , qui ne paroît pas trop une arme offenfire , & dont 
on isrnore encore le véritable ufcçc. Les vraies armes offeourM 
de ces fortes dé Cétacées font dans leur s ueille : elle- e.miif- 
tent dans les dents pointues dont leurs deux mâchoires font 
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offrir aux méditations du Phyficien (f)? Lu 
Poiilbii volant, pouifuivi p.ir d'autres Puiflbns j 

bien onurvucs. Ils fa réunifie]!! pour faire h r.nerrc à la Ba- 
leine: ils fondent f.:r dit iv.t imnouiulitt , lui enlevé»! chl- 
Cliii île leur ci'rtc Je ].;ros morceau* île chair . fi: ne eelfent Je I.ï 
harceler ji.l'iii'.i ce iiu'eietJ^c Je fatigue elle ouvre fa tauulc' 
& en rafle foitir Gin ri norme langue. A l'inflant les Ennemis 
acharnés fe jettent fur cette langue Jotit ils font friands, l'ar- 
rachent iï la uivorenc. ■ 

Les Cétacées font îles Anima™ fuutf'uti t qui rejettent avec 
Force, par leurs tvcntî , cl fauve» t à plolieitri toi!';.; Je Jif- 
tanec, l'cait de la Mer qu'ils ont avalée. Ces torrent J'eaii qu'ils 
font jaillir avec tant Je Force peuvent dans certains isk étmir- 
Jir leurs proies & leur en Fa:i!iter la captnre. C'ait i la force' 
predisle-idc Je leurs poumons, à la co, il.™ a lion part:cu!iere 
Je leur larynx , * une farte d'aqueduc litue au lias-llu front, 
& à 1111 mufclc fort puillant, que ces grandi Animaux fbuF- 
ilc:in; .îi'iicui la uii\;i:lieriî propriété lie (aliter l'eau j des Jif- 
bnce; conndt table i fi: en grande abondance, 

( V.iy. l'art. iVl , Cl::.p. XXV, Note 7.} U:i Vi.y.i. vur edehre 
fait mention d'une très - gtande Raie de l'Amérique , qui n'a 
pa;, comme la Torpille, la iriifiri-JtJ J't-jL-onrJir la proie; mais 
qui a un antre moyen hiui remarquable .le s'en fiiur. Lei Ame. 
ric..:i;i la nomment . \J: ou Comvrtitrr , fi: c; nom lui con- 
\. j n.i:i - 1 i i ■- : elle fe rouie [;ram( n::c c;s^ei;u-c autour 
de fa proie Se l'^rn-ilFe. Il arrive qi'il-niefuit aux Pi-m^curs 
J cire enveloppes ! utilement p::r te:te lomertiire vivante, & 
d'en être iiiniti'.s. K.le il neuf .1 dix pijjï Je lorv.pienr fur line 
Isr-ciir pro|inï:,onacc. U» ; mirruit J, i;ier n,.i»inoini que co 
Foilsaii lo.t une veiilaiiie haie; car le Voyageur uppulte (ui'il 
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«'élance hors de l'eaH , pour fc réfugier dans 
l'air , où i! Te foutient à l'aida de (et grandes 
nageoires (fi). 

C'est encore une choie intéielTinte , que la 
manière dont divers Poifibns traient. Plufieurs 
quittent alors les Mers ou les Lacs, & entrent; 
dans les Rivières. Le Mile joue avec la Femelle, 
& aprè3 qu'ils fc font livres à leurs cfultcs 
amours, ils rentrent dans leurs anciennes de. 
meures (7). 

Te biffe tomlicr fur {i prnïe ou fur le Plongeur pour l'enve- 
lopper Si s'en remirc imitro: il F.iitt iIoik- i^i: l v P<>ii!"'i:i 
qnitter le Fond de l'eau pour en ajjir linfi i & l'on fait que les 
Kai« fflHt îles Polirons ranfmu , qui ne quittent pas le foin! 
ie l'an, (lbûl.) 



(7) tt 0' 
le ('«coupler 
jartics propti 




On veut qu'il fc rcaverfé fur le ,(os pour rencontrer Je ventre 
Je celle-ci & le Frotter i pluiicim reptifes : mih il Faut con- 
venir, que nous liimiuo fort peu tcljirij.i r;!i"rr i'v.i le-, airi'iiifs 
des PailTuiis. il fcmble même que If A'.. île iijit plus attache au* 
«ufi qu'a la Femelle qui Ici a ponJus. Ou le «git palTer oî 
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On fait qu'on apprivaifc les Carpes & qu'elle* 



Icpaller bien ries Fois [iir ccu\- qui «M l'eu il; ]>■)!■' s à l'aiviiturc 
par des Femelles qu'il n'a point onmucs. I! cft au moins très- 
fùr que la fecnulunin des (csrfs Je; vrais rVllmis Ile s'iincre 
qu'apis qu'ils oui été pondus. On peut même les féconder 
sutiGciellcmcitt comme ceux de quelque! Amphibies en let 
irro&nldt U liqueur fyierinatiqite .lu Maie. (Pan. VII, Chap. 
X, Note Part. X.-Chap. XXIII, Notes.) 

Parmi les FuilTuits île Mer, il en eft qui jettent leur; raifs 
fur le li'.'i-L- , tout près de l'endroit où le flot va mourir, & 
où ils peuvent être échauffes par le Soleil. Là Te rencontrent 
line multitude Je petits Infime; qi:i font l;i pr'-turc anfruvriec 
au Fretin. L'inilinct naturel qui porte les Merci a aller faire 
leur ponte ilani ces lieux , allure la confia-ration îles différente* 
Efpcccs. Mais les PoilTons qui habitent la haute Mer n'étsienr. 

appelles à pondre pris îles rivages : ils ilemiciit en être 
toujours tr<i|i éloignés : ils jettent donc leur frai dans la Mit, 
S: i! nrtn...;c à la furfacc où il participe aux douces induent-es 
de l'Air & du Soleil. 

Les Mornes , qui font un fi grand objet de navigation & de 

il, -.K.nL-T,-. différentes, & qui alimentent tant Je Peuples 
divers; les Montes, dit -je, prennent leur naiffa.ice dan; les 
Mers du Nord de l'Europe , & fe répandent dans toutes les 
ïlers qui ceignent les grands Coniinens. Elles nacent par 
grandes troupes , & leurs marches n'offrent rien de bien conf- 
iant. Kn çcncral , les Morues de l'Amérique abandonnent au 
Printemps les profondeurs de l'Océan où elles s'ctiiicnt retirées 
pendant l'Hiver, pour s'approcher de* côtes & des bancs : elles 
y font attirées par les Harengs & par d'autres petits PoilTons 
dont elles font (Viandes. Des liions ïtiiiniulirables de ces gros 
Poi lions artoirr.nt en Fie vers le grand banc de Terre-neuve, 
& procurent à des milliers de Pécheurs de toutes les Nations les 
pèches les plus al.ondautes. Un feul Pécheur en prend dans un 
[cul jour pinceurs entama, a la vue de ces pèches prefqtie 

accourent , 
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accourent , comme les Poules , à un certain lignai 

«alracolenfei , exercées annuellement par un fi grand nombre dt 
Nations & dans tant île pliages iliftïreus, on a peine à com. 
prendre comment la Fécondité de* Moue; peut fufiîrc à !a pre- 
digicinc eonforamation que les Hommes & les Animant de Met 
font chaîne jour de ces PolffotU, Mail , quand on vient 1 
apprendre de l'infatigable I euivenhosk qu'une feule Moruo 
p.iit pond ic environ dix wdlioas d anh , un neft nlm furprii 
que la ftcnndioi de ce Po.llo.i pmlle Foornii «nx brfoiat de 
tant de Peuples, & on nYll plus fra r p; que de l'étonnante 
nagoificeoee de 'a Nature dans la multiplication des F.tret 
vivam. 1-0 Hareng nous a Jéji dunné lien de faire la mime 
léfkaïoo (Part. XI. Chip. XIV, Note 1.) 

Le San m un , dont b chair nt !: cède guère en djHrateffe 
d celle de la Moine , mais qui n eft pu uu fi grand objet de 
• commerce , eft comme c!1l- un Poiifon île ilfage. Les Saumons 
Émirent d'une Mer dans une autre. Ils abondent dans Ici Mer» 
dn Nord "de l'Europe es en Amérique. Mais ils ne fe tiennent 
pas contaminent dans les Mers : ils remontent les fleuves iuf- 
ques vers leur origine pour y chercher les nourrituras iju'fls 
liment le plus ét pour y frarcr. Ils fe plaiicnt dans les eaux 
vives ci claires qui courent for un lit de jravier. Ils nagent 
avec une grande célérité Se 110 font point arrêtés dans leur 
eoutfe rapide par des cataractes affei hautes. Ils favent le* 

àlaquelle ils ont alors recours elt bien remarquable. Ils ploienft 
km cnrpv en arc de cercle, fls le bandent comme un reffurt, 
S: en frappant l'eau de leur queue ils s'élancent S une hau- 
teur confid érable , & furroontent ainfi en bondilTant l'impé-. 
tuofité de la cataraâe. Apres qu'ils ont frayé dans les fleuves, 
la plupart les defeendeut pour regagner la Mer & Te mettre £ 
l'abri des fortes gelées. Les Nstnraliftes font fort divifés fut 
les marches des Saumons , & on ne peut pas trop compter fur 
ce qu'ils nous racontent de quelques particularités de leur vie. 
Il eu elt qui nous affûtent que lot Saumoni ont l'adfeQjt de, 

Tomt IX. X 
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pour recevoir la parure des mains de leur Pour» 
voyeur ( 8 ). 

«enfer dans le lit îles Reims lies FolTcs- rp»cieuies pour y ié-> 

Line. Et comme fi ce n'étoit pas déjà li une frfl» grande 
a.lrefie pour un Portion , ces Naturnliltcs veulent encore que le 
Mile & h Femelle travaillent de concert il élever une petite 
digue de ;ravier autour des FoiTes pour garantir mieux les o;ufî 
de l'elFurt du courant. Il y a fur cm eut beaucoup a rabattre d'un 
red! fi embelli ; & nous nous bornerons à adm ettre avec le 
plus Tage des Hiitoricns (t) des Polirons, que l'amour du 
merveilleux ne féduifil jamais, que toute l'adrefTe des Saumons 
le réduit ici .i ereufcr dan6 le fable ou le gravier des Mous plut 
ou moins profonds, où ils dépotent leur Frai. 

La Truite, qui clt de la famille des Saumons , palTc, comme 
«iik, de la Mer dans les fleuves pour y frayer. Mais toutes la 
Truites n'habitent pas également les eaux falccs S les eaux 
douces. H en clt qui n'habitent que les eaux douces : ce font 
les Truilcs fian&tiks. Elles fe planent avili dans les eaux vives 
te elaires , & ont peut-être plus de force que les Saumons pour 
rompre les courais les plus rapides S: franchir les cataractes, 
les Truites du Lac de Genève , fameufes par l'excellence de 
leur chair & pat leur grotïeur, commencent 111 Printemps à 
abandonner le Lac pour defeendre dans le Rhône & y frayer : 
mais les plus grolTcs ne defecudent dans le fleuve qu'en Au- 
tomne. Il clt néanmoins des raifons de penfer que quelques- 
nues fraient dans le Lac. 

L'Anguille , qid fcmble fc rapprocher plus des Reptiles que 
des Poiuc.ru , & oui cil vivipare comme la Vipère , paffe des 
rivière» data la Mer pour y mettre bas fes Petits. La plupart 
des Mères rentrent enfuite de la Mer dans les rivières , & leti 
jcimcs Angniilcs les y fuivent. 
, D'autres Ei'peces de Poiffuns entrent dans les marais faliua 
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QjJE n'a- 1- on point débité en ce genre fut 

pour' y dcpofer leur frii, & retournent enfuite a la Mer. 

Freine tons les PgilTa;i> futit tt.^ - v.iu.rs , & kurs mi<rj- 
tifiin ont toujours pour objet île faire la pierre S d'autres 
Pnifftn? , & Je chercher des lieux propres 3 fournir a» Fretin 
des nourritures convenables. Dans cette claffe fi unmbrciife 
d'Animaux aquatiques', nuus ne conuuiirûiK point encore d'Ef- 
peces qui pourvoient < l'édiiLatiiin de. Petits. J,'n:nour maternel, 
qui fe fait tint admirer dans diverti Efpccës d'Oifèami & de 
(Quadrupèdes, ne Te retrouve point chei le! Poiflbnt. Le! Fe- 
melles abandonnent il la Nature le foin de leurs Petits, £ cette 
bonne Mcrc a bien pourvu i leurs befuini. Quelques CéfcicJcs 
néanmoins prennent un grand foin de leur Prim-iiitiirc ; mais 
ki Ci'taLTCS qui finit tous vivipares k qui tmn alai;;:!t kitr; 
Petits , ft rapprochent bien pins à cet égard des Quadrupèdes 
que des vrais PoifTons. Les Femelles chez les trais Poiflons ne 
lonnoiiTcnt point leurs Progénitures , (t les dévorent comme 1 
toute autre proie. Aîiriï chez cette grande Famille .['Êtres 
Vivans , il n'y a pas plus de tcniireiïc maternelle qu'il n'y t 
d'amour conjugal. . 

Au refte, il e(t riçnureiucmcnt prouvé qu'on rencontre queU 
quefois «hez les Poiflons de vrais hermaphrodites on des Indi- 
fidus qui portent d'iui côté des uves eWc l'antre des laites. 
La Carpe, le Brochet & le Mctlan en ont Fourni des exemples 
à des Naturalùlcs célèbres, qui ne poirvoicnt s'en biffer impofer 
far des apparences trompeufes. Ce finit des Mcnlirss d'un genre 

Si le PoiiTon de ITsIe-dc-Bourbon , dont Mr. de ReaumUH 
«voit parlé a l'Académie de Paris , étoit bien un vrai PoifTon , 
l'art de 61er ne feroit pas inconnu ans Animons de cette claffe ; 
car ce Poiflbn fo renferme avec Tes œufs dans une enveloppe 
de fuie. .Maïs il me paroit plus probable que ce: Animal marin 
appartenoit au genre des Telîacécs on des Infectes, avec IriirudB 
on a trop fouveut confondu les Poilîbus. 

(ï) tt Lct Carpes apprivuïées dans les viviers scco'.irenS 
I 3 
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le Dauphin! Combien les Anciens , amateurs nés 
du merveilleux, nous ont-ils vanté fon adretTe, 
fon agilité, Tes jeux, f.i tend r elfe pour l'Homme, 
fa confiance , & même fa gratitude ! Mais il 
fau; lauTer aux Poc.es à célébrer ce Pilaue 

VHAISEMBLftBLEMENT les Poifïbns font de 
tous ies âninwux ceux à qui il a été donné de 
vivre le plus long-temps. On a vu des Carpes 
de cent cinquante ans ( io). Les Poiûons tranf- 

<ra Ton d'une clochette pour recevoir lonr nourriture. On P ou- 
voit limiter de ce fait avant qu'on eût exécuté les expériences 
qui prouvent que l'esu tranimet les fonî , & qu'on eût démoutri 
l'exilteiicc de l'organe de l'ouie dans les Poiflons. Couiiiltcî la 
Note 4 du Chip. XXV de la Part. III. Il lemblc même que 
les Cirpcs aient l'ouie allez fine : elles fuient des (u'on fait 
quelque bruit & vont fc cacher dans La vaTc. 

( 9 ) tt Voyez fur le Dauphin la Note 6 du Chap. XXV de 
la Partie X. 

(to) tt l'Auteur des Pp^vn At la A'jIwt parle ils 
Can'cs de plus de deux cfflits ans; & il dît à ce fil jet , que 
pnifqn'nnc Carpe vît plus de deux cents ans, une Baleine peut 
bien vivre mille ans. Mais il n'y a probablement qu'un très, 
petit nr-mbre de Baleines qui meurent de vicillcile : la carrière 
de la plupart eil Fort abrégée par les armes des Pécheurs , ou 
rar [tilts Je* Mmiibr^ marine l.nir mat une pierre éternelle. 

On aiT^ne différentes caufes de la louçuc durée de la vie des 
PouTora : celles que j'indique dans mon Te\te paroilTent être 
les principales. Mais cette partie fi confidcrable de l'HUlnirc des 
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pirent & s'cudurcilTcnt peu : ils n'ont pas pro- 
prement des os. Mais ils vivent dans un état 
de guerre perpétuelle. Tous dévorent ou font 
dévorés. Ceux qui vivent âge de PoiiToii, doi- 
vent acquérir une grande expérience des affaires 
de ia Mer. Ce feroient de tels Nestors qui 
pourroient nous valoir de bons Mémoires fur 
J'Hiftc-ire fecretc d'un Peuple lî peu connu (1 1). 

Animaux cil bien imparEiite encore , & nous n'avons fut la vis 
& fur If. urneedés Jcs l'oill-'jiii , <\:i: des i.M'cvvatinm à..: icli-.-oî 
qui ne fuSïfcnt point pour 11.111s dmner leur h:, luire L'ilément 
qu'ils habitent £: les profondeurs it-iiu Il-L'-jh .)] . v ils fe mirent, 
les mettent trop hors Je la porno des Ulleri'iiStiir'i, Nous jv.hlj 
au moins .le bonnes .(t-iui i i»e [oii.-i d'un allez ■■naA nombre 
d'Efpcces & iks notices allez exactes des marches de quel. 

On peut juger jufqii'i un certain point i!c l'accroifTtnient des 
PoiHons par une obierration qu'on a faite fur celui îles tardes. 
Dc> PiiiSiijils ile cette F.rpcCL', <iili j]'.,Kt en.'crc que eiil ( ;t lix 
pouces de Ion- , actiiiiereiu au bout île 'ju.itre .i cin [ an: une 
longueur d'un pied. On a vu des Carre; Je trais pieds ce ileini 
de long , S: ijiii pelaient qnaranto-cinn, livres. Il urlt ^-iicre do 
Foitt.us qui aieu; d'aull'i grandes ,'cailles que celui-ci. lia recon- 
ilit.- cft me rv ci 11 ci II- , fins r>re iK.mmoiu; .mtniit que celle 
de la Home. Le célébra Petit , Médecin , avoit cal en U qu'une 
Carpe de grandeur moyenne contenait plus de trois cent; qua- 
lïnte raille œufs. 

( 11 ) ft II elt fingnlicr qu'il y ait de petits Poîftnns qttj 
vivent ft multiplient dans une can thermale de Foixattte- dent 
degrés du thermomètre do Reaumuh : e'cft pourtant un Fait 
dont Mr. Sonnée ATj'eil inuré, & qu'il a obfcrvi dans l'Isle- 
dt-Luqoa , qui «ft mi S uc( philippines. Les petto Poiûons qui 
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CHAPITRE XXVIII- 

Procédés Jet Oifimix. 

No» S avons entrevu les émigrations des 
Oileaux, & nous avons conjecturé qu'elles dé- 
pendent, principalement des vents ( i ). Un Na- 
turalise eïact s'en cil alTuré à Malte. Tontes 
fes obfcrvations prouvent, que les mêmes Ef- 
peces émigrent toujours par des vents détermi- 
nés. En Avril le fud-oueft amené dans cette 
Islc des efpcces de Pluviers, & le uord-ouelt 
des Cardinaux & des Cailles. A-pcu-prts dans 
le même temps , les Faucons , les Butes , & au- 
tres Oiteaux de proie panent avec le nord-oue!t , 
fans féjourner, & repaient en Octobre, avec 
le fud ou l'oucft. En Eté , le vent, d'clt conduit 
à Malte les ,-Jiécafiîncs , & vers le milieu de 
l'Automne , le nord & le nord-oueft y conduifent 
de nombreux efcadroiis de Bécanès. Ces Oiteaux 
ne peuvent point voler, comme les Cailles , vent 
arrière : puilquc le veut du nord qui pourroït 
Jcs perter en Barbarie, les oblige de demeurée 

li.liiu.K'nl iiiiî i.m fi clinu.ii.- , l'tuicnt tvtmili's. On 3 vu iî-pcui 
près h mcqic choÊ ilans ilt tris-petits' CoîuïUnses. 
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dans les Isles. Les Cailles, au contraire, é mi- 
grent vent arrière d'un Pays dans un autre. Le 
fud-eft les fait paifer au mois do Mars de Bar- 
barie en France. Elles reviennent de France en 
Septembre , & paflent à Malte par un fud - cft. 
Les vents font donc les fignaux que la Nature 
emploie pour annoncer à divers Oifeaux le tempi 
'de leur départ. Fidèles à cette voix , ils fe met- 
tent en route & fuivent la direction qu'elle leur 
indique (2). 

Nous ne finirions point h nous voulions par. 
courir les procédés propres à chaque Elpece 
d'Oifeaux : fuivre lesOifeaux de proie dans leurs 
cliaiTes prefque favantes ; les Oifeaux aquatiques 
dans leurs pèches ingénieufes ; les Oi féaux do- 
mefiiques dans leur petit ménage ; les Oifenux: 
tioflurues dans leurs retraites fombres , &c. ( 3 ). 

(1) Conlultcz EhI In migrations des Oifeaiix S fur leur* 
différentes raiiTaJc, Note ( & i du Chapitre XIII de I. 
Partie XI. 

CJ) tt La Oifeaux , beaucoup plus nombreux en EIfcccs 
que les Quadrupèdes, & bien autrement indullriciiK que lot' 
Pnillbnj, offrent uue Etande nctfpefttvc aux yeux du Contcm. 
plateur de li Nature : maii un li vafle tableau uc fournit ctro 
renfermé dans l'erpace étroit de quelques Notes : je me bor. 1 
lierai donc n eu détacher un petit nombre de traits , & je ren- 
«oierai mon Lctieur à la belle Jiifioirc des Oifcaux des deux 
Sluttret François , oii les mœurs, les inulina lions &. les frocc,. 
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-vert , le tèflorb 



vénérable Kariirc ne fo montre qsc far fo Faces les plus agreC 
tes. Appelles, tous deux à vivre de proie & de carnage, Us ne 
fi'i-.ttVviu in. in! i,,;';niL.i;i autre Animal ,!e leur Eipcci; ofcs'in- 
toojiùrc Jini'lew domaine, S: l'amour feu! , le plus don* S lo 
plus impiricu* des cyruu , force le Mile Se la Femelle i snnii 
pour lïtiii'-iire à des lieSiins (-(imouins. Fiers & rraînanimes. 
autant qu'intrépides & courageux , ils dédaignent de Faible» 
ennemis & répudient de s'en venger. Tous deux enfin ne 
veulent que Ju butin qu'ils mit eux - meules conquis , S: de 
proie, qne eelles qu'ils ont immolées' à leur appétit toujours 
rej.ii[li:rir. 11; ne les dévorent pas même en eniier, en nban- 
donnent les reftts aux autres Aiumaim , & ne touchent jamais- 
■an «adavtp.;. 

Chez la race impériale de l'Aide, les nœuds que l'amour a 
cimentés enire le Mile & la Femelle fnbEJlcnt encore après la 
joiiiîLlt.^-.-. L; Cu;i ile ;ncrrier demeure uni & pourvoit à I'é.lu- 
talion de la Famille. Il fait une guerre perpétuelle au* e,ros 
Oifcaux & à divers Quadrupèdes , fond fur eus avec impétue- 
fité , les tsiCt avec les Tories terres , & les tranfportc d'un vol 
hardi dans fa haute retraite. (J'cit-IA que dans l'en Fonce ment 
d'un rocher cil nu nid FpJtiiu^ , pr"]K>rtioruie ri la grandeur 
fi: i la Force des Oifeaax qui l'ont corifirtiir. Très -aillèrent do 
celui des Oifeajiï. fubaltcrncs , Fa forme jfcft point htnifphtsa 
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te dîfîn.l en lâche, le Faucon ;éuértu* le traite atec dédain, 
& lie le tue nnînt. 

L'Homme, ifoiit la raiFon rupériciirc 1 tous les inltin-Ss fi;t 
fervir tous les Êtres a fn phifits Si a Tes betohu, Tait m;:trc a 
profit les nobles qualités du Faucon , & en les pcrFctlinunanr. 
par une ttrfttcatfon bien entendue, transforme en art l'inlHnft 
du fier Oilcui , & Fournct à des loi* confiantes cet Être indé- 
pendant qui fcmbkit né pour n'obéir qu'a Lt Natiuc. 

Au dernier rang des (liteaux i; pi-iiis jnroit un OiFcau quF 
n'clt guère plus çros qu'une Ain ne rte, -do m le ramage e(l tel 
qu'il ne craint point d'attaquer des Oifraux qui lui font fupé- 
ricurs en Force & en grandeur , S mime îles Oiftaiix de proie i 
qui oFe voler de pair avec ces Tyrans de l'air & chalftr jnfquei 
dans leur domaine. Mais c'ell fur. tout dans la défenfe de (es 
Petits que l'intrépidité de ce petit Oircau le Fait le plus admirer: 
il n'attend pas pour commencer te combat , qui. 1 l'DiFcan ds 
rapine s'approche de Ton nid j H fuffit qu'il paroiile vouloir s'en 
approcher; il lui va au-ftvaiit , fond fur lui.leblciTc cniellc- 

*«u, le hm i (ait, ft tm va h*a S feiph « eft ife. 
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rare que le petit Oifeau cède à li force ou qu'il fc laiflc cmi 
porter: aulfi elt-il refpcck' de tous tes Oifeaux île proie fubalr 
ternes. Ce petit Achille cil h Pie-gricchc. 

Tandis que les Oifcaux do proie fe jouent dans les nues * 
qu'ils exercent leurt brigandages dans les airs, les Oifeanx arçua. 



Les uns Fcmient ics Hots & s'y enfoncent; les autres ne Font 
que les rafer par un vol rapide. L'Élément mobile elt pour toui 
lui domicile allure': tranquilles au milieu des orages , ils s'y 



lient avec les vagues , & n'ont point à redouter les naufrages. 

Ces Oifeaux , dont les Eipcccs font tris-nombreufes , ne quit- 
tent la Mer .que pour aller pondre fur le rivage. Ils y retour- 
nent fguvent pour fournir les nourritures à leurs Petits i & 
dès qu'ils ont pris un certain accroiiTcmcnt , ils les conduilent 

nager & de voler. Navigateurs nés, leurs corps & leurs mem- 
bres font m crvcilleufc ment appropriés 1 l'élément litjiii.Ie m i ' i ' 
dévoient habiter Je préférence! & l'on croirait que c'eli fur eu 
modèle naturel que les Hommes ont conçu l'hcnrcufe idée de 
leurs navires. Le corps de l'Oifcau aquatique cfl bombé comme 
la earoie d'un vailTcati : fon col qui s'élève fur une poitrine 
eniLiv:;]^' , repréfente affez la proue du navire : fa queue courte 
& raffcmblée en pinceau fcmtilc être un gouvernail : fes pieds 
palmés font de vraies rames: enfin, le duvet fin, épuh oi vltiù 
*liii revj-t ;oirt le corps , cii une forte de goudron .naturel qui le 

En ^iiéraljlB emix font pour les Oifeanx de Mer un féjout 



„ anuuiuent & expriment les IcntimeiB fur Ic^uels tout amour 
„ eit fondé : aiuTi le Ci^iç cft - il l'emblème ile.,U (taee,. 




rauemblcnt en grandes troupes, 




baii. 
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premier trait qui nom Frappe , mime avant ceux de la 

„ La vie île l'Oifeaii aquatique eft Jonc plus paifible S moini 
„ pénible nue celle île la plupart des miras OiFcinx. . . L'ilt 
„ ment qu'il habite lui «tirs .1 c'.a'.::e inH.in: lli i'uliiilianee ; il 
„ la rencontre phi! qu'il ne U cherche ... & cette vie pins 

„ S; îles habitudes plus plciflrjues. Chaque efpcce Te raffemhle 
„ par lu lemiment J'im amour mutuel; nul des Oii'caux n'at- 
„ taqnc fou femnlahlc , utrl ne fait Ta victime .l'aucun autro 
„ Oircau, & dans c.re i;r.i:ii!c ii tranquille Nation, on ne voit 
„ point le pliii l'nr: mquiéveï le plus fnilile. . . I.e Peuple ailé 
„ .Ira eaux, par-tout en paix avec lui-même, ne s'elt jamais 
„ rouillé Jri fjng .le fou EfpCCB. Rofpecfclîrt même le genre, 
„ entier des OHeaux, il le contente d'une chere moins noble, 
„ & .l'emploie fa Force & fes armes que contre le genre abjeft 
„ des Keptile:; ut le relire muet des Poiffont ". 

Parmi les Oifcanx qui vivent .le pèche, il en cil de pion» 
genre , qui fa vent rurpreudre leur proie fous l'eau 1 d'autres la 
faillirent leltemei.t à la FurfJcc ou lorfqu'cllc bondit en l'ait. 
Souvent même ils n'ont qu'à la recevoir dans leur bec , parcs 
que le Hot complaifaiit la leur apporte. Tous font très-voraecs : 
& il en ell dont l'appétit cil fi véhément qu'ils fe jettent fut 
tout ce qu'ils rencontrent. Les Oies &. les Canards de nos baltes- 
cours uuus en f.iiiriiiHVnt .Ira exemples. Quelquefois néanmoins 
1a pèche eft Fuuefte i l'Oifcau pécheur , & il eft avalé lui-même 
par le Poiflhn : car il faut bien que les Animaux qui détruiient 
fuient détruits- à leur tour. 

Des Oiteaux dont le corps eft comme élancé , dont le cal & 
];■< hmtira i'mt démesure ment Ion,-:. & qu'on iliri.it montés fur 
«es eehndes ; des Oifcaux enfin, dont les pieds- font entièrement 
dépourvus de membranes . ne tout afFurémcnt pas faits pour 
flager Fur les eaux, mr.is ils fu.it admirablement bien Faits pour 
marcher dans les marais & dans les caim baffes ; luffi la Nature 
les a-t- c lle placés Fur les rivages, &, pour ainfi dire, Fur les 
pnSu: de Ja terre & des eaux. Ils vivent de PoiHons , de Rcp- 
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tilcs & d'Iiifcéics. Lctlr bec, pour l'ordinaire Ion; &aOez effilé,' 
paroit faqotinc tout exprès pour faufiler dans le limon vafeux, 
fi; y chercher la pâture oui leur convient. 

N'oublions pas Je remarquer un petit procédé eotnmun S 
divers Oifcaux pécheurs : comme ih avalent les Poiiïcms fans 
les nùclu-r, on Juge facilement qnc les ailerons S: les ovj-nircs 
s'ojifi-f^rtjifnt .1 1j Jv^lntition s'ils fe [irifcmditiit à coutTe-fens 
à l'ouverture du goder : quand donc l'Oifeau a faifi un Puiflon 
parla queue ou par le ventre, il le rjjcirs eu l'air, lui Fait Taire 

dans le bec Je roif. ni: . & celui-ci ;'ii,:;„ celle petite maïueuvre 
svec tant de promptitude S; il'ad relie, qu'il ne manque prcfque 
jamais fon cotip. Ce tant J'aJrcffo ic fait fur-tout admirer dan* 
le Cormoran, çram! Oifcau i ['.i.ili |i:e , atii|ticl la t.m E'r.tjnari-JH 



forte d'édoo 
m vol. Un 
toi de l'Oîfe 



pofe fur quelque pierre du riïac;c, S: au moment qu'il dicmivre 
on petit PoilTon , il bondit à doute ou quinze pieds Je hauteur , 
& fe UiiTe retomber fur la proie. 

Ennemis Je la lumière, les Oifcaux nocturnes ne peuvent 
en Cupportcr l'e'clat. Ils dérobent pendant le jour leur trille & 
laide figure aux regards de l'Homme & des autre: Animaux., 
oife cachent dans Jes troncs d'Arbres, dans de vieilles mafuret 
■u dans les réduits les plus obfcurs. lis en Cortctit i l'appre-di* 
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qui la met en jeu , & !a manière dont- il la dard* 
dans - les trous des Arbres pour failîr adroite- 
ment les petits Infectes qui y font loge» (4). 

île la nuit & vont à la chaire des petits Oif miix , .les Rats , ,1c» 
Mulots , îles Campagnols , Ils les avalent tout entiers & en 
rejettent enfuite tontes les parties corn tin ou olFeufes , & la 
peau toujours roulée en mauiero du tuyau ou Je cornet. Quel- 
ques-uns néanmoins plument adroitement les Oif.aux avant que? 
de les avaler, tomme ils chaiR-nt en filence S: au milieu do 
ombres de la nuit, Os ont beaucoup de facilité à furprendre les 
autres Oifcaux pendant leur fummeil. Il en cil mùme qui, 
malgré leur groGé corpulence , cliafTent avec affei de légèreté" 
& d'adreffe , fi: c'eft ce qu'on remarque en particulier dans le 
griii Oii.nu de nuit Murait le Gtanî-dac. Il cil allez courageux: 
& aflci nuiffant pour attaquer les Oifisnix de rapine S; leur 
enlever leur proie. Il n'cFt, pniir ainG dire, que demi noc- 
turne , & une lumière qui hlefTeioit les jeux ie la plupart dea 
Oifeaux de la cluTe, ne blefle pat les Tiens. Mail celle Je la 
lune ell accable 1 tous , & c'eft i Ta clarté qu'ils font ira 
meilleures chafTes; car il ne faut pas s'imaginer que les OHeaux 
qu'un nomme noilurnts , ehaffent dans les ténèbres les plus pro- 
fonde . ils ont toujours bcfbin d'un certain degré' de lumière 
pour diriger leur vol ; mats parce que leur prunelle cil (ufeep- 
tiiil- d'uni; in'-.-.^.iri-k' i!ii:i: a:[n.t , ils voient mieux h une lumière 
très-foible que les autres Oïfeaux. 

( 4 ) ff H eft des Animaux fi hettreufcnieTlt nés , qu'ils fem. 
lient être les EuFans jettes de la Sature ; fans cefiï environné: 
d'un riche fond de fubfiftauc,^ . ils j.i:n(V.'r.r fui' fj:v,-uu fans 
trouble des bient qu'elle leur prodigue. D'autres Animaux, au 
(ontrairc, renvoient des Enfans difgraciés, qu'elle a condamne! 
au genre de vie le plus pénible & le plus laborieux, & qui ne 
fe procurent la fubfilbincc qu'à Force de recherches , de peine 
* de tmrcjL Tel eft, en particulier , le jours de rie du Fit. 
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Quelle foule ào traits intércfians la conf-' 
truftion. des nids ne nous offriroit- elle point 

vert, dont le trille fort dilTcrc peu de celui .tu galérien. Son! 
ait rude & demi-farouche répond bien an genre de vie grofEci 
qui lui a échu en pirate , & les arcens plaintifs annoncent ou' 
loinfes efforts S: Fcs peines. Il vit lolitairc, ordinairement cram- 
ponne a l'écorce des Arbres , qu'il travaille Fans relâche a percer 
pour faifir les petits Infectes qu'elle recelé : fuiiYent même II 
faut qu'il perce jufqu'RU bois pour Faire un cliÉtîf repas ; & 
l'inivc»! encore dans ce pénible travail , il cit plaeé fila renverfe 
& dan' la Gtuatioula plus fati^inte. Il Natsire qui avait 

impofé au mal heureux Pic une tâche G rude, n'a pas nt'^li.;j 
de le munir' de tons les inltrnmcns qui prnm.iejit Ini en faeilitei" 
t'exacution. Ses jambes aflez çrnffes , courtes fi: mnlenleufcs , 
font terminées par quatre Forts ,l:;i.;S lii-.n arq;;is & garnis d'on- 
gle très-crochus. Sa queue , courte S: formée île plumes roules 
fi courbées en dedans, paroit bien Faite pour lui fervit de 
poilu: d'appui. Son bec droit, dur, tranchant & pointu c(l un 
CM.v!lcn; infiniment pour entamer i'i-enrei: & le bois. Mais t'.'lt 
fur-tout fa langue qui cil fon plus bel inllrumcnt , & eut mérite 
je plus d'être admirée; aulli l'a-t-dle été par des Hommes dont 
l'admiration étoit très-éclairée , par les B(iBEr,tf, les MEB.Y,- 
les Camper. Elle paraît fort loinruc , & fi ttruirurc très- 
lecherctlée renferme une multitude de particularités anatami- 
ques qu'une (impie dcfcriptioir ne faurnit bien rendre. Je dis 
qif :11e f ,-:r.-:V /■;■•* Imignt ; c'cfl que ce qui fe montre hors dit 
bec fi: que l'Oifeait darde dans les trous qu'il pratique , qu'on 
prendteit poar un lrn>; Ver . n'eit pa. en entier Line la r.:;ite ; il 
ii'v a propres nt que t'esitivinité lornrc de ce !ine,ulicr or.;an.' 
qui en Toit une. Le relie cft l'ofTclet nommé h'-J.', renfermé 
dans nue Forte' de gaine membraneufe, qui après s'être ilivifé 
ta deux rameaux Fe courbe Fur la fête , fe couche dans une rai- 
nure creuféc dans le crime, & va s'implanter dans le front à ht 
racine du beo. Ce font ces rameaux, partie offeux, partie isr-.' 
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encore ! Quelle ne fcroit point notre admiration 
i !a vue de ces petits bàtimens lî réguliers , com- 
pofes de tant de matériaux difiérens , raffemblcs 
les uns après les autres avec tant de peine & 
de choix, mis en oeuvre & arrangés avec tant 
d'induftrie , d'élégance & de propreté, par un 
Animal , qui n'a pour tout inltrumcnt qu'un bec 

IHagineujt & éMiqties , qui opèrent l'alonpment & le jcii de 
la langue du Pic. Ton! l'appareil le déroule eomme un rclfort 
quand rOifta.lt lait jouer & lanjue. L'extrémité cornée de celle- 
ci fil armée de petiB crochets deflinés à faifir & à retenir le» 
irrites proies vivantes dont le Pic Te nourrit. Une humeur vif. 
qutnfc qui enduit extérieurement tout l' infiniment , ctt très- 
fropre encore à retenir les Vermificaux qu'a vient à toucher. 

11 n'arrive pas toujours néanmoins que notre petit galérien, 
fourvoie à fa fubrilhncc avec autant de peine & de labeur qua 
Wfqu'il ell forcé de la chercher fous la dure écorce des Arbres: 
«tous avons vu que les Fourmis marchent à la nie dans des ren- 
tiers qu'elles ont elles-mêmes tracts & qui fe rendent tous k la. 
fourmilière: (Part. XI, Chap. XXIL) le Pic rufé attend le» 
Fourmis au paiïagc, entiche fa longue langue dans la fentier, 
& quand il la finit bien chargée de proies, il la retire & les 
avale. Maïs lorfque le mauvais temps retient les Fourmis dans 
leur domicile , le Pk s'y prend d'une autre manière : il va fe 
camper fur la Fourmilière , ; fait un; grande brèche avec fon 
bec &fes pieds, & y dévore bien à l'aife les Fotirmis & leur» 
Mympbes. 

Le Pic niche dans des trous d'Atlires, qu'il élargit S: appru- 
fondit i grands coups de bec. Le Mâle & h Femelle s'entr'ai- 
•lent dans c; rade travail, S: à peine les Petits font-ils en état 
de marcher , qu'on les voit grimper comme des Rats le. lune, 

sinAtbree. 
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cartilagineux & deux pieds! Un nid de Pin fort 
ou de Chardonneret nous occuperoit des heure* 
entières. Nous chercherions dans quel lieu le 
Chardonneret a pu fe fournir de ce coton fi fin, 
fi foyeux ,fi doux, qui tapifle l'intérieur de fou 
joli nid , & qui en fuit un lit fi mollet & fi chaud. 
Après bien des recherches , nous découvririons 
enfin , qu'en enveloppant d'un coton très-fin les 
graines de certains Saules ,*la Nature a préparé 
au Chardonneret le duvet qu'il emploie avec tant 
d'art. Nous ne nous huerions point de confidérer 
l'efpeee de broderie dont le Pinfon orne G agréa- 
blement les dehors de fon nid , & eu la regar- 
dant de près , nous reconnoittions qu'elle cft due 
à une infinité Je petits Lychens , liés arttftement 
les uns aux autres , diftribué* Se appliqués avee 
la plus grande propreté fur toute la furface du 
nid. La couleur de ces Lychens qui eltfouvent 
celle de l'écorce de l'Arbre fur lequel le nid eft 
affis , nous appreudroit que le Pinfon fcmble 
avoir voulu que l'on confondit fon nid avec la 
branche qui le porte ( <; ). 

(f) ft De ton les Oifciux Arehitcfîcs qui habitent nos 
Contrées, il n'en cil point, au jugement de Mr. de Rupfon , 
^iiï bétiOcnt avec autant d'adrefic , île propreté ci d 'il Varice, 
^ne le Chardonneret Se le Pinfon. Je m'etois donc rencontré 
avec « s«nd Xatiiralillc , lorfiiiie je leur avoi! donné dans 
flinn Tente la priferencs Jjir beaucoup d'autres Oilcaux des 

Nous 
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Nous obfcrverions d'autres Erpeces qui Te 
rdchent dans les trous des Arbres , dans tes fentes 

B,êm., Coottfe .u.nnd, In N a ,,t,c a .nr.i s „< l art de bMr _ 
Je fus inr.toiit Fnppv des tnlcii, ,l„ Ch,,,!,,,,,,,-,, < ,> n n „ Ull 
In.,.,,,.,, Prmlcmps de , 74 o j'er.tr.nri, ,| L . fi, jri t|ne - 
S" Mi '"> '» En „„„,_ 
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, h ."" ," "i "Tmit Km «.ni, 

2™!* !"'?'"' '" « " <«*<•»* *» k ni- 

ïï'JsSi \5£l£iïln£ r °" «- 
ri,!*™ , ;«■£ rcHdm m,r,„ s,',™'» 33 
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«.I,in„r. L.i, mmiir, il,,,, ,| L - ,. Vl[ll . ri nu . m ,„ ■ 
ne petite, ftnnies, ,, e ]a i, ull[rc ,, E Chardon, entnebeé "f rt 
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defnlLt'tt ïî * " T ™**»- f- » »-*e 
«l« plus petits Oifeaiix -Je notre Eui-mie donnent t«n . ' 1 
leur! nids la Futaie d'une bosle treufe mmr,. 
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des rochers, clans des cavités qu'elles creufenï, 
fous terre-: nous en verrions qui travaillent eu , 
Lois , d'nu'.res en maçonnerie. L'Hirondelle nous 
ôrtVirnit un exemple familier de ces dernières : 
nous verrions avec plaîiir comment elle prépare 
fou mortier , comment elle le détrempe , & l'em- 
ploi induftrieux qu'elle fait en foire pour donner 

amas informe île moufle, qui Icnible Te trouver là par hakrd, 
rt fous lequel on nu s'avife pas de le chercher. 

La Mélange , <|UÏ cft encore un tris-petit Oifeau , ne montre 
pas moins d'induit rie Jim la conltrtiétîon rie Ton nid. Elle l'é- 
faillit JaiK ira trou d'Arbre , ilont elle a foin d'arrondir , de 
polir & île Façonner avec fon bec (ont l'intérim. 

■liais , plrifque je touche aux Mélanges , j"e dirai un mot d'une 
M-, hit-.y iln Caji Ronric - Eruéraiicj, qui offre un procédé 
bien remarquable. Elle coiilïruit fon nid avec des matières 
BOtonncufos, fi le place dans les huilions les plus épais. Sa forme 
imite telle d'une bouteille dint le col [croit tiri.it. A l'esteriviir 
du nid & fur un de l'es eut" , 1'Oifcaij pratique un petit cnfoiu 
ccoicnt en manière de logertc où le Mile fc retire pendant que 
la Femelle coure. 

Quand celle-ci fort du nid , le Mile qui l'accompaqnc frappe 

téres, il force les bords de l'ouverture à fe rapprocher de plus 

ibis IlOlK vciri'iis l>.ï;;:>: J'aiirr.-i M.fari.;e; .[ Mit l'iii.iiilïric 
en ce genre ei 1" priLiuliuiii, fe iunt bien plus aiimircr cumre. 
(In n'ell cm barra If. Ju clmix qii:iml ou traite piu:ak-.i 
des. Oifeau*, tant ce fujet cil riche & fécond. 



Se là Nature. Part. xii. îo? 

1 Ton petit édifice toute la folidité qui lui c£t 
néccflaire ( fi J. 



lion de Ton mi.&tt 
de tendrdlc & ■!< 
Elle riffiéd ordiwirti 



' $ar & finciî 



l'on lui tend; il les rccoruioU facilement, fait le? 
ît h p.iticnce Je l'Oirelcar. Ce n'efi guéri 



&r. 

il mauvaife fcifoi),qiic picll'é par la Riiiti.il rAichc Je lès pr 
caution* & Te llilTe furn rendre. Infatigable dans le trmH au* 
tant qu'induftrîcHK , il fe comtruit en moins de deux joins un 
très -grand nid, en manière de poclic mi de fie. 11 l'itibliff 
«sur l'ordinaire auranunet des Arbre», eji revêt tout l'extirieu* 
Y3 
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Mais les nids qui nous frapper oient le plus, fe- 
roienc ceux que certains Oifeaux des Indes fut 
pendent habilement à des blanches d*Atbres, 
pour ie garantir des ïnfultes de divers Animaux. 
Nous nous alTurerions qu'on a fort exagéré ici 
le merveilleux lorsqu'on a dit, qu'il y a voit de 
femblables nids à deux apparie m en s , l'un pour 

<lc foin ou île piîlle, S. en çamit l'intérieur île plumes; & G 
on le détruit , eu vin-t - quatre heures il eu cou.lruit un autre. 
Hais je n'ai pas ilît encore ce que ce nid offre île plus curieux: 
r our en mettre l'intérieur à l'abri de la plnie, le prudent £ 
adroit Moineau le recouvre d'un calotte, au-deflbus de la. 
quelle il pratique une porte pour l'entrée & la (ortie. Main ce 
qui fait le plus d'honneur à i'.-..iuir ilu Moine™, eï qui cft 
!>mirément bien remarquable, c'eft que lorlqu'ii bâtit l'on nid 
fous les tuiles ou fous les cutabknuiw des édifices , il Te dif- 



il y Fait une excavation qui va en s'craHirit dam le fond; & 
là il unifie de petites pailles, ne la moirHé , du coton & des 
plurr.; 1 : qu'il arrange av.'c nrt, eu plaçant à l' extérieur le. ma. 
tiercs les plus ;rjl!îcrn , & à l'intérieur, les plus fines & les 



tondrai ii de aotilTc & de menues herbes , & il en garnit l'in- 
térieur de plumes , de laine ou de colon : mais il y ajoute uni: 
forte d'auvent ou d'abri qu'il affujettit à la motte fous laquelle 
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le Mite, l'autre pour la Femelle. Eu examinant 
la chute de plus près, avec les yeux d'un Ob- 
ier valeur , nous trouverions que ce prétendu 
appartement du Mâle, n'eft qu'un vieux nid, 
le nid de l'année précédente ( 7 ) , auquel l'Oi- 
feau a jugé plus commode ou plus expéditif d'en 
ajouter un autre que d'en faire un nouveau en 
entier. 



CHAPITRE XXIX. 

Continuation in mime fnjtti 

ftCes Oi féaux , auflî prudens qu'indu C- 
trieux, qui fufpendent leur nid aux branches 
des Arbres, & qui lui donnent des formes & 
des proportions fi différentes de celles des nids 
les plus connus , femblent avoir bien plus de 
droit i notre admiration que la plupart des 
autres Oiie;tux qui naiifent Architectes. Il y a 
bien des F.fpcces ( i) de ces Oifcaux , auxquelles 

(7) tt Ccli m'avoit étc comimmiriiic par Mr. Je ReaumUï- 

(1) Parmi ces Klpcccs il en eft plufirars qui tppm tiennent 
m Nouveau Momie i de ce iiorabrt funt le TronpÈdï , le Calli- 
Vic, le Caroube , le Guit-suit, &ç. Le TronpWe fuipuiJ ton 
nid ï l'extrémité des plus hauîes brandies, & le laillc Hotter air 
gré des ïeutsj culbrle «,uc les Petits y font continu tlkau.ii 

V3 
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la Nature a enfcigtié l'art ingénieux de fufpen- 
dre leur nid pour fouftraire leur couvée à la 
dent meurtrière de quantité d'Animaux voraces i 
nous ne les parcourrons pas toutes ; mais nous 
nous arrêterons quelques momens à celles dunï 
l'induftrie fe fait le plus admirer. 

Approchons -nous de « ruiûeau peuplé 

fwtcft. La forme ie ce nid elr cylindrique. Celui du Cafljnne 
relTcmbic à une cucutbite. Il a jnrijn'i iiitjmft pouces de lon- 
guenn mais U cavité n'en a guère que douze. la partie ttrp& 
riente eft pleine : elle u'cft proprement qu'un cordon qui fert 
à njfpendrc le nid. De W;;s lilamcm qu'un |i rcn.lrt.it pniir iki 
crins, & qui funt adroitement entrelacés avec des feuilles do 
Fiante? -r.iminnciL-5 , comparent le tiffu du nid. Les CiEques 
nich:::; c:: ïoù-:'.i , & on a ni jiif;jii'à quart cent. .le kurs iiiils 
rn!r.'-'-li''> aux biaiuliûï du même Arbre. Le Camuse donne 
k [en ni.! U forme d'une boutfc ; & ce qui le ilillin-.;nr iv:iti- 
coup des ui.li p r i- .l : l1 uns , cv iiuit des réparations qui le parta- 
Ecnt eu différentes chambres appropriées à <li H» rentes nichées. 
Le Guit-i;uit , itll sente des Grimperait!; , & qui n'eft pis moins 
ti-v.n: qLL.ii-.lu p.iv les belles i-i.nk'Lirs que par fan inilufltic, met 
btiiicuLip d':irt dans 11 l'rutltnicliun île Tint logement. Il lut 
donne l.i Firi mc lI iiiil: tL.mne, A c'eii pat fa baie que la cornue 
c(t fufpenJue I ['entremit.; d'une branche fouplc S mobile. Le 
col de la cornue, qui clt à -peu -près droit & de la longueur 
d'un pied , regarde donc la terte. A ion extrémité cil l'ouver- 
ture qui permet ï la Mcrc d'entier & de fortir peut faiistaire 
aux Moins de fa Famille. Elle grimpe lc ! «"S du ad de U 
cornue , S s'introduit dans le ventre où fe trouve le nid pro- 
prement .lit. la Mère Si Tes Petits y Tout lùjJÎ à PaM dcî 
InTultes des Aîtimani mal-faitons. 
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(l'une multitude d'Infectes : voyez cette forte de 
Loutfc fufpenduc par un cordon à cette branche 
qui s'incline fur l'eau : c'eft le nid d'une Ef- 
pece de Méfange (2 ) qui favojt que fes Petits 
trouvgroieiit là une nourriture abondante. Re- 
matquez que la bourfe ell exactement fermée 
par le haut, mais qu'elle a une ouverture fur 
le côté qui regarde la for face de l'eau : elle n'eft 
point un lîmple trou rond; fes contours font 
iàçonnés en manière de rebord un peu Taillant 
ou de tuyau court. Mais examinons de plus près 
l'ouvrage de notre adroite Méfange; il gagnera 
beaucoup à être mieux connu. Obfervez , je vous 
prie , avec quel art le nid eft fufpendu. De longs 
filaraeus d'écorce , raûcmblés en forme d eche- 
veau , compofent une forte de cordon que l'Oi- 
feau a fu entortiller autour de ta branche fou- 
pie & mobile qui devoit porter le nid. Confi- 
dérez attentivement l'extérieur de ce nid : vous 
n'êtes pas furpris de le trouver revêtu de me- 
nues racines , & de filamens plus ou moins 
g coin ers : vous avez fait la même obfcrvation 
fur les nids les plus communs , & vous avez 
toujours remarqué que les Oifeaut revêtent l'ex- 
térieur de leur édifice des matériaux les plus 
bruts i tandis qu'ils placent les plus fins à l'in- 

( O Cette Mffimgc cft le Rcmi; , lffci commun en dmi 
ïentW Copitrce, Je l'EptPpe, *t particulièrement en Polosnc. 

v + 
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térieur. Mais écartons la grolilere enveloppa quî 
recouvre le nid que nous avons actuellement 
fuus les ycui : qu'appeicevez- vous ï un tiflU 
épais &. ferré , allez fcrnblablç à un drap ou à 
un feutre : vous êtes dans l'ctonncmenc 5t vous 
avez peine à comprendre qu'une pareille étoffe 
ait pu être Fabriquée par un Oiièau; car vous 
n'aviez point vu encore d'Oifeau qui eût te. 
talent d'ouvrer les matières qu'il emploie dans, 
fon travail. L'art de notre Mélange vous paroit 
doiicaulii nouveau que recherchés & vous tachez 
de découvrir la forte de matière qu'elle fait en- 
trer dans la fabrique de fon drap: vous vous 
affiliez bientôt qu'elle n'eft autre chofe que ce 
duvet fin & léger qui enveloppe les graines de 
divertes Plantes qui croiûent dans le voifinage 
des eaux. Vifitez à prcieiit l'intérieur du nid, 
& vous verrez que c'eft encore de ce même 
duvet qu'il eft entièrement tapilfé : mais prenea 
garde que la Mélange ne lut a point donné la 
forme d'u;i tiifu ferré : il n'auroit été ni allez 
mol ni alfez chaud ; ejle l'a (aida tel qu'elle l'a 
lecueilli , & s'eft contentée d'en former un lit 
plus ou moins épais , fut lequel fes nourriflbns 
lepofent mollement & chaudement. Le nid cfl 
une cfpece de branle ou de hamac où ils fout 
bercés doucement, & où ils font toujours k 
portée des nourritures qui leur conviennent. 
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Voyez ai ancre nid prcfqu'auffi gros qu'un 
«tuf (i'Aucruchs , & 4111 en a alfcz !a forme : Jon 
grand axe a environ fix pouces , & le petit , troii 
■à quatre. Il cft fufpendu à la bifurcation d'une 
brandie flexible de Peuplier. C'eft encore l'ou- 
vrage d'une petite Méfange (3), non moins 
jndultrieufe que celte dont vous venez d'admirer 
le travail. Donnez votre attention i la manieio 
dont le nid eft fufpendu : remarquez que pouc 
le fufpcndre plus folidement , la Méf.inge a en- 
touré la branche d'un ruban de laine fur une 
longueur de fept à huit pouces. Comme la Mé- 
fange précédente , elle a fait entrer dans la cnnf- 
ttu&ion de l'édifice, de menus filament, de petites 
racines & le duvet cotonneux de diverfes 
Plantes. Elle a pratiqué de même fur le côté 
du logement une petite porte tonde ; & au lieu 
de ce rebord en manière de tuyau , que vous 
avez obfcrvé dans l'autre nid , vous voyez ici 
une forte d'auvent qui faille au-dciïus de la 
porte de près de deux pouces , & qui , en même 
temps qu'il mec les Petits à l'abri des intem- 
péries de 1a faifon, les dérobe aux regards de- 
leurs ennemis. 

L'art du Gros - bec d'Abyflînie vous paroî- 

(3) Cette MOfinçe cil la Pemlulinc, tift-coniiue en La*, 
guciioc, & qui 3 beaucoup île rapports avec le Remà. 
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troit bien plus recherché encore que celui do 
nos Méfariges ; je n'oferois dire bien plus rai- 
founé. Il Julpeiul auffi fou nid aux branehes des 
Arbres inclinées fur l'eau i mais ce nid, d'une 
toute autre ftru&ura , n'eft ni une fimple bourfe 
ni une forte de boule creufe ; l'habile Architecte 
lui donne la forme d'une pyramide , & il en par- 
tage l'intérieur en deux chambres par une cloi- 
fon verticale. La première eft une efpece de vef- 
tibulc où fc trouve la porte du nid , qui eft or- 
dinairemeut tournée à l'effc Après s'être intro- 
duit dans cette première chambre , l'Oifeau 
grimpe le long de la cloifon jufques vers le haut 
du nid ; puis il redefeend jufqu'au fond de la 
féconde chambre qui eft l'appartement des Petits. 
Vous voyez d'un coup - d'oeil , que par cette in- 
genieufe «onftruclion la couvée eft à l'abti de 
la pluie, de quelque coté que le vent fouftle j 
& vous n'ignorea pas la faifon des pluies dure 
plusieurs mois eu Abyffinie t mais ce n'eJl pas 
feulement contre la pluie que l'art prefque rai. 
ïonné de l'Oifeau défend fa Famille i il la met 
encore à couvert des attaques de bien des Ani- 
maux carnafliers ( 4 ). 

(i) Mr. de BuffoN remarque , que différentes Elf iw de 
Tcrroqiicrs de l'Ancien Continent riiliwnd«rit leur niJ A l'extié, 
mite Je branche! flexibles. Il elt «rilinaircmeiu lilTu de jour* 
£ de racines, & revêtu Je plumet 1 l'Ultérieur. Mais les Fet> 
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Quand nous confidérons le nid du Roi dos 
Oifeaux , cette aire fi fpacieufe , fi plane, fi 
fofide, formée de longues perches entrelacées 
de branches Couples en manière de claie (l), 
nous nous plaifous à lui oppoler auilî - tôt le 
joli petit nid du Chardonneret , fi bien arrondi 
&fi bien façonné en manière de demi- fphere 
creufe , & mieux encore le nid fphérique du 
Roitelet , qui n'eft compofé que de moufle fine , 
de toile d'Araignée & d'un duvet. léger (6\ Mais 
îc Roitelet ieft prcfque un gros Oifcau en com- 
paraifon de ce merveilleux Oifcau de l'Amérique? 
qui n'eft guère plus gros qu'une Abeille, & qui 
«n a pris le nom d' Oifcau - mouche. Cette char, 
mante miniature , ce petit Etre tout aérien , auflï 
élégant par fa forme que brillant par fes cou- 
leurs , eft un vrai bijou de la.Nature , & l'on 
diroit qu'elle ait épuifé fon. art dans cet admi- 
rable Chef- d'œuvre. L'émeraude , la topafe , le 
rubis éclatent fur fon plumage demi - tranfpa- 
rent , & il n'eft point de Mouche ni de Papillon 
qui foit plus richement vêtu. Il fcmblc même fe 

iû(|iicts du Nouveau Monde ne nichent pas «l'une manière iiifli 
iiiduttrieiilb : ils s 1 établi [Tent dans des creux il'Arhres, qu'il) 
agraiiiluTcnt avec leur bec & qu'ils garnlflent île plumes. 

(O VoyeiriJcffut Chip. XXVIII, Nute3. 

(fi) Voyez oi-deausCliap.XXVIir, Note î. 
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rapprocher encore de ces Infcctts ailés pjr fou 
genre de vie: il voltige finis ccife île fleur en 
fleur, & eu p^mpe, comme eux, le nectar à 
l'aide d'une loue de trompe ; car fa langue , qui 
ne paroi C qu'un fil délie, clr un canal formé de 
la réunion Je deux filets creufés en gouttière , 
& qui femble s'acquitter des fonctions d'une 
vraie trompe. L'Oifëau la darde au dehors, & 
probablement par une méchauique analogue à 
celle de la langue du Pic (7). Son bec, long, 
prefque droit , elt aulli délié qu'une fine aiguille. 
Ses yeux ne font que deux points noirs très- 
brillans , & fes jambes font G courtes & fi me- 
nues qu'il faut y regarder de près pour les ap- 
percL'voir. Son vol cft d'une rapidité furprenanteï 
il fend l'air comme un trait , & on l'entend plus 
qu'on ne le voit. II ne s'arrête qu'un mitant fur 
chaque fleur , fe pofe rarement ; & la vie toute 
aérienne de ce Volatile plein de feu n'efi , en 
quelque forte, qu'un mouvement perpétuel. Qui 
l'imaginerait néanmoins ! fou courage, je dirai 
mieux, fou audace ne le cède point à fa viva- 
cité : il ofe attaquer des Oifcaux qui font à fou 
égard de vrais CololTcs ; il les pourfuic avec au- 
tant d'acharnement que de fureur, fe cramponne 
à leur corps , fe biffe emporter par leur vol , ne 

(?) Voycy ri-dcSte Chap. XXVIII , Note 6. 
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cefTc de les becqueter , & ne lâche point prife 
qu'il n'ait aflouvî fa petite rage. 

Mais ce qui pique le plus la curiofité dans 
l'Hiftoire de l'Oifcau- mouche , c'eft Ton nid: 
on eft ptefle de lavoir comment il eft fait & s*il 
ïépond à l'extrême petitclfe rlti charmant Vola- 
tile. Heureufepient que Tes iliftoriens nous fa- 
tisfbnt très- bien fur ce point intereflant. Ce 
nid , tout mignon, n'eft pas plus gros que la 
moitié d'un abricot, Se taillé de même en demi- 
coupe. Il cil attaché pour l'ordinaire à un brin 
d'Oranger ou de Citronnier, quelquefois i un 
fétu qui. pend du toit de quelque hutte. On ne 
s'étonnera pas qu'un brin d'Oranger ou un fétu 
puiffa 1« Contenir , quand on fuura qu'il ne pefe, 
même avec POifeau , que vingt- quatre grains. 
C'eit la Femelle qui le conftruit , & c'en; le Mâle 
qui en recueille les matériaux. L'intérieur pré- 
fente un joli tilîu ferré , foyeux , épais & fort 
doux, fur lequel repofent mollement deux ou 
trois reufs tout blancs , & qui ont à peine 
la grolfeur des plus petits pois. L'extérieur eft, 
en quelque forte . un ouvrage de marqueterie"; 
il eft formé de petites lames rf'écorcc , artiftement 
collées au nid & les unes aux autres. La Femelle 
emploie brin à brin l'efpece de bourre foyeufë 
dont elle compofe fon tiiïïi : elle arrange ces 
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brins avec fou bec & Ces pieds, polie avec fi 
gorge les contours ou les borJs du trèï-petiB 
berceau, & Te fart de fa queue pour en polir 
de même le dedans. Les Nourrilfons éclofem au 
bout de douze à treize jours i qu'on juge de 
leur petiteife par celle de leur Mere , & oïl 
croira voir de petites Mouches d'une délicatcflc 
extrême. A proprement parler la Mere ne leur 
porte pas la becquée : on veut qu'elle fe borne 
à leur donner fa langue emmiellée à fucer. 

Le Colibri, compatriote de l'OiTcau - mou- 
che (a), aulîi riche que lui dans fn parure , auffi 
rapide dans fon vol , auffi. léger , auffi vif, auffi 
aérien, qui a les mêmes mecurs , les mêmes 
inclinations, le même gejire de vie , & qui cil 
taillé à -peu - près fur le mémo modèle, n'en 
diffère que par des caractères peu faillans & qui 
ne lont faits que pour les Nomcnclateurs, En 
général , il eft feulement un peu moins petit que 
l'Oifeau - mouche , & fa taille eft plus alongéc. 
JMais entre les Efpeces des Colibris l'on en con- 
noit qui ne furpanent pas eu grandeur le plus 

fï/diHiats les plus chauds: ils vivent entré Tropiques. Ci 
font des Oifercx Mitaire; ft tafctmnés pont ln liberté : on »* 
Cunoii piivcuii j iIcvlt leurs i'itirsjau muiris n'y a-tu» point 
m cote riiini.' 
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grand Oifcau- mouche. On a vu !e Perc & la 
More Colibris continuer k prendre foin de leurs 
Petits , quoiqu'ils eufient été enlevés avec le nid 
& réduits en captivité: la tendrefle maternella 
triomphoit de leur amour exceflif pour la liberté. 



' i s i T e R o N s-n o u s les retraites des Rats,' 
des Mulots , des Blaireaux, des Renards, des 
Loutres , des Ours , &c. ? Nous entreprendrions 
un trop long voyage , & d'autres objets plus 
fntérciïans nous appellent. Bornons - nous aux 
procédés du Lapin & de la Marmotte , comme les 
plus curieux, après ceux du Caftor (1) dont 
nous nous fommes fort occupés (2). 

< 1 ) Part. Xr , Cbap. XXIX , XXX. tt J'ajouterai ici qO> 
le Calior u'eft pas prupre au Canada , comme ou la voit cru ; on 
le trouve anfii en Sibérie. Ou peut l'apprivoiler & le ilretTct 
pour la pèche. 

( t ) tt Nam avons viOti les curieux foiiterreins ne la TVtpe. 
C Part. XI , Chap. VII , Note I. ) Ceux du Hamlter on Rat île 
bled ne Tant pas moins curieux. Ce petit QjBdmpede , du -l'ii;c 
des Souris & qui multiplie 1 l'excès en divers Cirions ,1^ 
I'AIIcbu^ii: , s'itablit ordinairement A troii ou quatre pieds 
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Procédés des Qiiadrufedes. Le Laph 
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Le Lapin & le Licvre , fi femWablcs dans leur 
extérieur & dans leur intérieur, nous appren- 
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proportionner le nombre des galeries ou des portes à ciiui iks 
Petits. L'éducation de cetut-ri cil bientôt ichcvée , & alors la 
Mère lis chaffehors du terrier nui Icnraveit fcrvi de herecau. 
Quelquefois elle y relie après l'expulfion des Petits : d'autres 
fois , elle abandonne à Ton tour le terrier pour s'en creufer un 
noirvean qu'elle remplit de provïfions. 

Les Hamllcrs ont une grande facilité a amafTcr des grains Se 
des proviiious de toute cfpcce : la Nature les a ponrvus de deux 
bourfes qiJ peuvent contenir chacune une once S demie de 
grains, & qu'elle a flacéei de chaque cité de l'intérieur de la 
bouche. Ces bourfes on hajmiti font propres i cette efpccc de 
Rats. Quand le Hamfter les ■ remplies de grain* , il retourne 
a fon terrier , & y niiiie fes pnebcs en preffarit fes joues des 
dctri'pieds de devint. Il aniiil'c atttTi la paille la plus douce. 
Se s'en fuit un lit fur lequel il rcpole mollement pendant fou 
long fummcil. 

Les Hamitcrs foin de petits Animai» d'une féroeiié étnn. 

lient 
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fient à nous défier des reffemblances. Ils s'accoiu 
tolent fort bien l'un avec l'autre, & ne ptodui- 

iiantc , & dont l'audace tgalc li férocité. Us fc jettent fur (uut 
Ict Animaux qu'Us rencontrent , & Lis ne s'effraient pas y\v.' Je 
la grandeur du Cheval su de celle du Bœuf , çjn'ilt ne redou- 
tent l'adreffc du Chien ou les rafes du Chit. Inv.îpilrlvi île 
fauver leur vie en fc retirant du combat , ils fc battent iufqu'à 
extinction , mordent cruellement & ne lâchent iamais ptïTeJ Le 
Chitu fe plaît à .tonner la chafle au Hamltcc : dés que celui - ci 
le découvre , il fc hàt« de vuider fes poches fi par hafard elles 
font pleines Je grains -, car il ne pourrait autrement fc Tervit 
île fes dents ; puis il les enfle fi prodfcîcufcnient que II têts 
& le col furpaffent de beaucoup le corps en arofleiir , & fe 
ilreffant fur fes pieds de derrière , îl s'élance cnun.;ci!!ViiH'iiC 
fur l'ennemi, & ce combat fi inégal ne finit que par ta mort de 
l'un des Combattant Les Hamller; ne font pas mnînî CTnelB 
envers leurs fcmblables qu'envers tout autre Animal ; Ils fe 
livrent avec fureur îles tombals fniBuliers où k' vaincu ûÊvient 
toujours la pâture ilu vainqueur. 

L'amour feu! triomphe pour un temps du naturel fJrocc Ai 
ces petits Quadrupèdes; mais ce temps eft aflez court. Les MAJcï 
entrent alors «ans le terrier des Femelles; les deux foa s'u- 
nilicnt par les liens tes plus doux, & taudis que cette uiiiiui 
fubfdte, ils fc fou!ï S cnt réciproquement dans leurs (njo'ini ft 
fe défendent l'un l'autre contre leurs «memis. L.1 temhvir,.- 
conjugale paroit même l'emporter chez ces Animaux fur 1S 
ïendrelTe maternelle : 1s Femelle cumbnl avec courage pour fnn 

dos amours cil palTéc/les Hamltcri reprennent ]',;; i rnl:.- 
naturelle j & fi un Mile & une Femelle qiri avnicnt' vfeu Jmfr 

rencontrer, ils ne manquent point de fe livier j pl.dùurs re- 
prit» un furieux combat, duru b Jurée eu .1 .u';i:n ;jl.^'in;i;ut 
que Jeurs Forces font plus .éjalcs.- 

Tme IX. ' " L ' 
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li9 henreui pour le Cultivateur que les Hamfters fe Al- 
vorent les uni les autres; car leur cxccfiive ptillulation mettroit 
en pcrll toute les récoltes. Dans certaines Contrées de l'Alle- 
magne nii le Ma^iitrat met leur tète à prix , il y a eu îles années 
»r- l:i vie à plus. Je ijimiic- vingt mille de ces Ani- 

'Vers le rni7i.;i nu la fin de l'Automne, nos Rats de bled Ci 
retirent rlmi, leurs feuler r, 'iris : ils en bouehent foigneufemeut les 
onvertutK S: i iveii! des nrnvdini:s qu'ils ont amallscs pendant 
Ja iicllc raî!'i;j). 1!, n'en ;,>n fument néant l'Hiver qu'une petite 
partie, & lie confiunenî la refte qu'an retour du Printemps. 
J'emisnt tout l'Hiver ;!, lie m au tut engourdis comme les Loire 
& les Marmottes. L'dpïcc de léthargie où ils tombent à cette 
.inuque île leur vie cil fi profonde , qu'elle diKcrc peu d'une 
ï,-ri;ilili' mort. Tnus leur, membres font d'une roïilcur extrême , 
lent corps parait aulfi Froid que la glace, fi; le tœur qui, dans 
ij !:■.■]!•.■ f,i:!(ji! , 1m: i-ent ii)ix;inie on un! quatre- vingt fois par 
minute , ne b it fins alnrs que quinte fois. L'intérieur de l'A- 
nimal clt aitffi fmid qui. Ion extérieur, & les iuteltins, ces vif- 
ecres fi irritables , fLiimilés par la puilTaiite atlion de l'huile de 
vitriol , ne donnent pas le plus léger figne d'irritabilit- : twi- 
. ration bkn cruelle , & qui pourtant ne peut retirer l'Animal 
de fa léthargie. Cet état firtritlicr a bien de l'analogie avec celui 
île ces blettes qui, quoique uelTéchés depuis long-temps, ne 
laiTent pas de conferver un principe de vie. ( Part. IX , Chap. 
II , Note ij.) Qu'on ne croie pas néanmoins que c'eft nnique- 
ment le froiJ qui réd.tit les Hamllers A cet état fingulier de 
mort apparente : exporcs eu plein air A la gelée, ils ne s'en- 
gourdiffent point ; mtis ds s'cngotmliTTent au bout d'un certain 
temps , fi on les renferme dans un lieu ainTi froid fir ait l'air 
n'ait point d'acciVs. Cclt un rpcflaelcintcrcfiant que celui qu'offre 
le réveil d'un Hamlîer. On voit fes membres perdre pen-A.pcu 
tic leur utiJeur: bientôt fis fi) donnent quelque mouvement: 
l'.Uumal reipire profondément & par de longs intervalles : Q 
Liilk à phi Heurs reptifes & fait entendre des fons déphifnn. 11 
ouvre crifiiijfs yeu*: ton corps qui (nit nplié fur lutmime. 
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Les Mulots n'entendent pat moins bien que les Hamilers i 
Faire de grands «DM de graines a .l'autre! pros-ilions ; mai) 
leurs terrien lie font ni aulli profonds ni suffi fpaeieux que 
cens «es Hamftcrs. Les terriers des Mulots ne vont guère ijii'i 
douia ou quinze pouces fous terre. Le pins fouvent ils l'on: 
partais en deux loires ; la Merc S; fcs Petit! habitent dans 
l'iris , S l'antre cil le n:r...aiLii du pr.ivii:o:n. 1! n'elt pas rare 
île trouver dans ce maqalm iufqu'à un boifican do ghunfe, ,1e 
noircîtes on d'autres graines. Apres avoir charlé per.dant lùié 
& l'Automne tes différentes pmviùons, & les avoir cutanées 
dans leurs fouterreins , les Mulots s iouiflent eu paix du fruit 
de leur! travaux: ils s'y retirent .1 l'entre; il ^ l'Hiver , & comme 
ils ne s'en:.;mirdilTint point alors , ils ne ccfTent point de mander" 
fL de ptnhter des provifions qui abondent autour d'eux, Muij 
Il elles vieiu.n! a leur manquer, ils le jettent iiupitopbliiuent 
tes lins fur les autres , S Ici gros dévorent ica petits. Les Miw 
loti, comme tous les autres liai; , multiplient an point de deve- 
nir fouvent bien redoutables : ils mettent bas pladean fuis 
l'année, & leurs portées finit toujours t lis -nombreu l'es. 

Le Blaireau, qui fuit la lumière, paiTe la plus grande partis 
de fa vie dam l'ubiqu ité .l'un Imis nu d'un tenier. Lc> :;jluries 
S u'il fe creufe fous terre fout profondes ou tortueufo. Elles 
lui étuieiit Men ii.ie^ÏJire'.j car tomme il ne peut ccntrir bien 
vite, il ne fauroit échapper i fes ennemis qu'en s'y retirant. ' 
Si ou le force à délogw , il le cteufe a peu de dilhnce un 
nouveau terrier. Ses jambes de devant mit mie confirma lion 
& des proportions qui lui donnent une ^i.inde l'aeiliié à percer 
l» terre, & eet Animal elï un tris-habile Mineur. Lotfque \l 
femelle oft fur le point de inctire bas, elle coupe l'iitibc , ta li* 
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fentrien. Ce font deux Efpeces très - diftioftel 1 
malgré toutes leurs affinités C 3 ). 

en I-o;!ï, & h train: jufqu'au fond de fou terrier * où elle en 
fait un lit commode pour clic & fes Petits. Quand ceux-ci ont 
j>ri; .1:: ivrtain accroilfemcut , elle leur apporte de petites proies, 
des Lapereaux, des Mulots, des Reptiles, &c. 




lubebin. 

La Loutre, qui Eût f. bien faire [«guerre aux Foirons, ne 
fc creufe point ,le domicile; mais elle profite habilement .1» 



bru, fort dans les fentes des rochers. Ce qu'on avoït débite" 
fnr le logement qu'elle fc pratique & le plancher qu'elle y 
eonftruit, cil purement fabuleux. La Femelle prépare un lit i 
fes Petits, qu'elle garnit d'herbes, de racine! nu de bûchettes. 

L'Ours, auiC folitaire que fauvagt, fe retire pendant l'Hiver 
dans îles grottes profondes , au fein des rochers les plus inac- 
ccffibln, ou dans de vieux troncs d'Arbres au milieu d'une 
epaiffe forêt, n no fait point de provisions : U n'en a aucun 
Eeloin: il porte dans fon intérieur 1* nourriture qui le fait 
fubfiller pendant la mauvaife faifon: la graiffe qui furabondc 
chez lui il la fin de l'Automne, rentre dans le fang & le fuiiente 
pendant ton loiuj fuiumeil qui n'eft point Ictliarçique. 

(3) ft Un Kituralilte Anglniï, Mr. Ba bïiN-g rira , voiw 
droit que Mr. de Rlpfun eut indique l'âge des Lapins & des 
Lièvres qu'il avoit renferma cn!,:,l,lc pour s'alTurer s'ils peu- 

îXn^ue l-Sgé iokWr: '^v ^ fote réf.d.4., de ce. 
fortes dairoclations. L'Obîcrvaleur Françoii avoit décide fur Tes 
premières expériences , que le Chien & la Louve ne peuvent 
procréer tuilcmble : les Individus qu'il avoit tâché d'aTucier 
etiicnt apparemment trop jeunes , puifquc la même tentative a 
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Itya plus ; le Lievro imbécille fe contente du 
{lté qu'il fe pratique i la furfice de la terre (4) : 
le Lapin, plus induftrieux , perce la terre & s'y 
procure un afyle afluré. Le Mâle & la Femelle 
vivent enfemble dans cette retraite paifible : ils 
y élèvent leur petite Famille, fans craindre le 
Renard ni l'Oifcau de proie. Inconnus au relie 
du Monde , ils panent des jours heureux & tran- 
quilles, & goûtent dans les douceurs domefti- 
ques les plailirs les plus touehans de la vie. 

Le Lièvre pourrait aufli creufer la terre , & 
ne la creufe point. Le Lapin clapier ( f ) ne la 
creufe point non plus. Il n'en a pas befoin : fou 
domicile eft tout fait : H fe conduit comme s'il 
le favoit. Le Lapin Aegarenttc femble favoir qu'il 
n'elt pas logé , & il fe loge. Les Lapins clapiers 

bien réiuTx depuis 3 d'iutres Curieux. Il puiirroit en être Jri 
mime du Chien & du Renard, du Lapin & du Lièvre. 

(4) D y a lieu de penfer (ne les Licites de tontes Im 
Contrées ne fe bornent pis a fe faire un gite î la furtacc île II 
letre , & qu'il en eft qui , comme les Lapins, Et vent fe creufer 
des teniers : c'eft ce qu'an a déjà découvert chez les Lièvres 
<t« Pyrénées, au rapport de Mr. de BuPfON lui-même , dont 
> entraifoii ce que je Huais dans ce Chapitre do Lièvre & dit 
Lapin. 

C î ) Le Lapin domeffiqiie. 

y-3 
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dont on peuple les garennes, fe gîtent commo 
le Lièvre : mais au bouc de quelques généra- 
tions , ils commencent à fe faire des terriers. Les 
infulr.es de leurs Ennemis, les injures de l'air, 
& les divers inconvéniens attaches à la vie er- 
rante , les inftruiroient -ils de la néceflioé de fe 
pratiquer des retraites fouterreines ? Mais , ap. 
percevoir les rapports de ces retraites à leur 
propre confervation , juger qu'elles les mettront 
à l'abri de tous les inconvéniens qu'ils éprou- 
vent , c'eft une opération de l'Ame , qui cft bien 
voifine de ia réflexion, fi elle n'eft la réflexion 
même. Et comment accorder la réflexion à des 
Brutes ? Ne feroit- il pas plus phïlotbphique de 
fuppofer que le genre de vie des Lapins clapiers 
îiflbiblit & détériore un peu leur tempérament , 
relâche leurs organes , & leur ôte la force de 
creufer la terre? Le plein air rétablit en eux la 
Nature, & leur rend la vigueur propre à l'Es- 
pèce : mais ce rétabliflemcnt exige un temps plus 
ou moins long; & ce n'eft qu'après un certain 
nombre de générations qu'il eft complet. Une 
Famille de Sauvages élevée dans nos demeures , 
y lU'généreroit bientôt , & la féconde génération 
ne pourrait foute nîr les travaux pénibles , St la 
vie dure des Aycux , &c. 

Lorsque la Lapine eft près de mettre bas, 
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elle fe creufe un nouveau terrier. C'cft un boyau 
tortueux ou pratiqué en zig - zag. Au fond de 
ce boyau elle ménage une grande cavité , qu'elle 
tapifie de fes propres poils. Voilà un lit très- 
mol qu'elle préparc à fes Petits. Elle ne les quitta 
point les premiers jours ; elle ne fort enfuite qu« 
pour prendre de la nourriture. Le Pere ne cou. 
noit point encore fa Famille : il n'oreroit entrer 
dans le tetrier. Quand la Mere va aux champs , 
elle pouffe fouvent la précaution jufqu'à boucher 
l'entrée du terrier avec de la terre détrempée de 
fon urine. Devenus un peu plus grands, les 
Laperaux commencent à brouter l'herbe tendre. 
Le Pere les reconnoît alqrs , les prend entre fes 
pattes, leur lèche les yeux, leur luftre le poil , 
& partage fes careffes & fes foins également 
entre tous. 

Des obfervations qui paroiffent exaftes , prou- 
vent que la paternité eft fort rcfpe&ée dira les 
Lapins. L'Ayeul demeure le Chef de toute la 
riorabrcufe Famille , & il femble la gouverner 
en Patriarche. 
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CHAPITRE XXXI. 

La Marmotte. 

IL e s gentllleffcs de la Marmotte font connues 
de tout le monde. L'on fait qu'elle s'apprivoife 
facilement } & qu'on la drefle à danfer & à gct 
ticuler fur un bâton. Ce qui n'eft pas fi générale- 
ment connu , ce font fes procédés ingénieux 
dans les hautes Alpes , où elle fait fa demeure , 
au milieu des neiges & des frimats. 

Vers le mois d'Oclobre , elle entre en quartier 
d'Hiver & fe renferme pour ne plus fortir. Sa 
retraite mérite d'être obfervée. Elle eft faite avec 
un art & des précautions qui fembleroient partir 
d'une forte d'intelligence , Il l'intelligence ne com- 
binoit & ne varioit fans cefle fes plans. Sur le 
penchant d'une Montagne , l'induftricufe Mar- 
motte établit fon domicile. C'cft une grande ga- 
lerie , creufée fous terre & faire en manière d'Y. 
Ces deux branches qui ont chacune une ouver- 
ture , aboutiifent à une efpeco de cul - de - fac. 
Là, eft l'appartement de la Marmotte. Une des 
branches defeend au - deflbus de l'appartement , 
enfuivant la pente de la Montagne; elle cft une 
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forte d'Aqueduc qui reçoit & chirie les cxcré- 
mens & les immondices. L'autre branche, qui 
s'élève au - deflus du domicile , fert d'avenue & 
de fortie ( I ). L'appartement eft la feule partie 
i-j la galerie qui foit horizontale. Il eft tapifle 
d'une épai îc couche de Moufle & de foin. Il 
elt iïir que les Marmottes font locîablcs. & 
qu'elles travaillent en commun à le loger. Elles 
font pendant l'Eté d'ampies provifion de moufle 
& de foin. Les unes, a ce qu'on dit, fauchent 
l'Herbe, d'autres la recueillent, & tour-à- tour 
elles fervent de chat pour la voiturer au gîte. 
Une des Marmottes fe couche fur le doa , dreffis 
fes pattes pour tenir lieu de ridelles , fe laiflo 
charger de foin & tramer par les autres , qui la 
tirent par la queue , & prennent garde que le. 
char ne verfe fur la route. Leurs pieds font 
armés de griffes, qui leur donnent une grande 
facilité de creufer la terre, & elles le font avec 
une célérité merveillcufc. A mefure qu'elles ex- 
caveht , elles jettent derrière elles la terre qu'elles 
tirent de la mine. Elles paflent la plus grande 
partie de leur vie dans leur habitation -, elles s'y 
retirent pendant la pluie ou à l'approche de 
l'orage , ou à la vue de quelque danger. Elles 
n'en foitent guère que dans les beaux jours, & 

{ i ) LorGjue U Mon devient rude, 1rs Mimottcs ont foin 
ie fçrrner «oSîment les ouvertures de leur terrier. 
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no s'en éloignent que peu. Tandis que les unes 
jouent fur le gazon , les autres s'occupent à le 
couper , & d'autres font en feutinelle fur des 
lieux élevés , pour avertir par un coup de fifflet 
les Fountgeurs de l'approche de l'Ennemi ( 30. 

Pendant l'Hiver , les Marmottes ne mangent 
point & ne peuvent manger. Le froid les en- 
gourdit , fufpend ou diminue beaucoup la trans- 
piration & les autres excrétions. La graine dont 
leur ventre eft très - fourni , pane dans le fang & 
le répare. On diroit qu'elles prévoient leur lé- 
thargie , & qu'elles favent qu'elles n'auront alors 
nul befoin de nourriture ; car elles ne s'avifent 
point d'amafier des pro vidons de bouche , comme 
elles amaiTent des matériaux pour en revêtir l'in- 

(0 ft les NaturalilUi racontent la mStnc chofe des Lions- 
jnaiint , elpcecs de Phoques de la plus grande raille. La couche 
énorme de graine dont tout leur corps cil enveloppé , & qui a 
un pied d'épaiffeur, les rends lourds, peTinl & grands dor- 
meurs : mais ils prennent, dît -on, la précaution de placer des 
Sentinelles autour du lieu où ils repèrent , & qui ont grand finit 
de les éveiller à l'approche du danger. Cela fe réduit, bnï 
doute, à ce que tous ces Phoques ne s'endorment pis à la fois; 
ceux qui veillent encore, effrayes par le danger, pouffent des 
cril qui éveillent les autres. Ces cris font fort hruyans & ref- 
{emblcnt au grognement du Cochon ou i rheuniffement du 
Cheval. Ils vivent en fociétc. Les MMc* le* plus ptuTanss alTu- 
jctiiffent plulieurs Femelles , & empêchent les autres Miles d'en 
approcher. ( Voy. Fait. III , Chap. XXVI , Note i.) 
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teneur de leur domicile. Elles Te conduiTcut donc 
à cet égard comme les Fourmis ( 3 ). 

( 3 ) +| Ce n'cll qu'à un lifta grand degré de froid que la 
M -.TTnrtrt- 9'engonnlit. Mr. de tti m mi e avait vu im de ces 

ik S rés aiUcITous de 11 iungdrtion. H faut lavoir sjé Mr. ,:' 

gourdiflement de divin Auiin:ui<, tek que la MartattK, le 
HJrilïun, h! Loir, Il Chauve-fou r i< , &e. Ce point fi intérêt", 
fant de Phyliolujic cnmpanie uuriinit tien Intention d'un 
Phviîcicn de cet ordre. Il ctr.it s'être bien aM> J que l'cfpcce 
de torpeur dont il s'agît , cil dite uniquement =11 reFroidhTcmcnt, 
du rang, ocenfioné par le Froid de l'air ambiant. Il peufe que 
ta chaleur naturelle de ces Arrimante cil pnur l'ordinal ru n-ri-. u- 
près teale 1 celle de l'athuiofphcre , S: qu'elle augmente ou di- 
minue dam le rapport aux variations de température de cette 
dernière. Il Fonde cette ariertion.fur des expériences thermo- 
métriques , qui paioiffent an premier coup-d'ctil bien dréii'n'ei. 
Elles lui ont appris , que fi d une température île dix degrés , 
on introduit la boule d'un petit thermomètre dans l'intérieur 
de plufieurs Loirs vivans, l'inllrument indiquera a-peu-prés le 
même degré de chaleur naturelle dam l'Animal. Mr. de BcPfuat 
regarde dont comme des Animaux i fane, froid, loin ces Ani- 
maux qui s'cnçaurdiUent pendant l'Hivet. Mail Mr. Spal- 
l*nï4NI , qui a répété l'expérience avec le plus grand foin 
fur des HérIBVtmi, fur des Marmotta , fur rlw Chauve - fini ris , 

Animiux A fan-.; froid, & que leur chaleur naturelle eft la 
mémv que celle de l'Homme. Il a m la liqueur du thermomètre 
l'élever à 31 -degrés dans la bouche d'un: Marmotte , lotfqt» 
la température de l'air extérieur était de i( degrés, £: Tes 
expériences fur les HérilTons et Ici Chauve- Ton ris lui ont donne" 
prteifement les mêmes réfidtats. Mais l'habile Naturalise , ton. 
|Mm inventif, ne s'en eft pas tenu la : il 1 iémtntté de lï 
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minière la plus rigoureufe, que l'engourdi ITemcnt en qneftit* 
lie dépend point du tout du refroidi [Terne nt du rang. On fii( 
que 1k Grenouilles , les Crapauds , les Salamandres aquatiques, 
('engoordifrtni artfB pendant l'Hiver, & qu'ils deviennent alor» 
suffi roides que les Loirs , les Hérïflbns 011 1« MarmottB. Mais , 
ce qui n'eft pas aulii connu , c'eft qu'on peut ouvrir le cceiir 
de ces Amphibies ou en couper l'aorte fans qu'ils ceflent de 
ramer, de courir & de plonger. Mr, Spallanz*ni a Tu 
mettre i profit ce fait fingulicr dont ii s'étoit affuré bien de» 
fois par fes propres expériences : il a évacué aïnfi tout le lang 
contenu dans le corps de ces Amphibies; il lésa cnfnite enfe- 
vclis dans la neige : ils s'y font tous engourdis comme les Ani, 
maux de leur Hpcco i & aptes lea avoir cxpoKs dans cet état 
a une température convenable, il les a vu reprendre le (enti- 
ment & le mouvement. Il n'a même obtervé à cet égard aucune 
différence entre les Amphibies entièrement privés de fang , & 
les Amphibies qnï n'avoient point fubi l'opération de la faignée. 

Quelle cil donc la véritable caufe de cette étrange torpeur , 
de cette forte de léthargie plus, ou moins profonde, qui fument 
à différentes Efpcccs d'Animaux pendant la mauvaife faifon , & 
qui dure des mois entiers ? Notre Obfervateur patolt avoir 
percé ce myftere : il remarque, que tous les mufcles de l'Ani- 
mal engourdi fout d'une rigidité eïtrême : les plus puifians 
ftimulans ehyrniqucs , l'étincelle électrique, les piquures, les 
înrifions y produïfcnt à peine quelque léger ligne d'irritabilité. 
Toutos les fibres mufculaircs font alors trop fortement contrat 
tées pour qu'elles puiifcnt céder il l'aftion de la iiuiuancc vitale; 
cette action cit donc fufpendue , & de cette fiifpenïon nait 
l'en gourd iuement un II torpeur. Au relte , lous les Animaux 

qu'on ohfcrve en ce genre tiennent, fans doute, à la nature 
particulière des fibres mnfculaires & au degré d'énergie de la 
puiuancc vitale. Les Loirs , par exemple , commencent à s'en- 
gourdir iis que le thermomètre defeend au-k'ffous du Jct,ré île 
la température i les Crapauds , les Salamandres, &c. ne s'eu- 
pttrdincnt que par un dc^ré de Froid três->oi£n de celui de la, 
coiijiclalion. 
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V** E fujet n'a pas toujours été traité aflèz pht- 
lofo phi que ment. Comme l'on a accordé de l'in- 
telligence aux Bêtes, il s'tn faut peu qu'on ne 
leur ait accorde auûi la parole, & qu'on n'ait 
entrepris de nout donner leur Dictionnaire. 
L'on nous » traduit leurs entretiens précîfémenc 
comme les Voyageurs nous ont rendu ceux do 
quelques Nations fauvages. Ici le vrai a été" 
diflbus dans une grande quantité de Faux. Eùayons 
d'en faire la réparation. 

Quand on demande , fi les Bêtes ont un lan- 
gage, il faut diftinguer fuigneufement deux forte» 
de langages , le naturel & ^artificiel. Dans la pre- 
mière cfpece doivent être rangés tous les lignes 
par lefquels l'Animal donne à connokre ce qui 
fe pane dans fon intérieur. Mais, fi nous vou- 
lons nous borner aux feuls fons , le langage na- 
turel fera un aflcmblage de fons non - articulés , 
uniformes dans tous les Individus de la même 
F.fpece, & liés tellement aux i'entimeiis qu'ils 
expriment^, que le même fon ne repréfente ja- 
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Du langage des Bêtèi. 
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mais deux fentimens oppoles. Le langage artifi- 
ciel, nu contraire, fera un aûemblage de fous 
articulés & arbitraires, qui n'ont d"autre liaifbn 
avec les idées qu'ils repréfentent, que celle que 
leur donne l'inftitutton ou la convention ; en- 
forte que. !c même fon peut être figue d'idées 
très - différentes & même oppofées ( I ). 

( i > tt" Si tout a fe caule an Ù raifon , le langage artificiel 
n'a pu être ailiituiiv Jjiis !i.n urL'ius. Il » Fallu mi motif pouf 
que Ici premiers Hommes dcfignafltnt un certain objet par un 
certain fon articulé , & ce motif ni pu exifttr ijttc dans il 
Nature ou .Unis la coiiftirutioii de l 'Homme S; dam Ici rapports 
aux divers Etres. L'imitation cft naturelle à l'Homme , & loir 
infiniment vocal, comme fon infiniment .;;i.!itil, cil fii-:ic;i:.ljlc 
d'iuie multitude de modifient; uns dlvcrfes. tes premiers Hom- 
mes frappé ries Ions que rendoieut certains objets, imitèrent 
ce: Iuik , les funs plus ou moins articules que pmduiiit cette 



erqiiiiraiit £rollU : ruu.nl les pi in, -ipaiif traiis de l'ubjet , & cette 
efqtthTc groliicrc donna naHûnct S ['écriture alphabétique , qui 
fc pcifedioiuia Je plus en plus par le retraaclicjncnt furttffif 



DE LA NATURE. Part. XII. ni 



Le langage artificiel cft proprement ce que 
nous nommons la parole. L'Homme cft le feul 
Animal qui parle } & eette admirable prérogative 
lut donne l'empire fur tous les Animaux. Par la 
parole , ïl règne fur la Nature entière , remonte 
à fon Divin Auteur, le contemple , l'adore , 
& lui obéit. Far la parole , il fe connoît lui- 
même , connoît les Etres qui l'environnent , & 
les tourne a fon ufage : il peut dire Moi , juger 
de fes relations , s'y conformer , & accroître ainfi 
fon bonheur. Par la parole, il devient un Etre 
vraiment fociablc , & les Sociétés qu'il forme , 
il les gouverne par des loix qu'il crée , change 
du mudifie félon les temps , les lieux & les oc- 
currences. 

La Brute , bornée au langage naturel , ignore 
tout, hormis fes befoius & les objets qui peu- 
vent les fatisfàite : mais une multitude de fen- 
fations tient à ces befoius divers , & toutes ou 
prefqUe toutes ont leurs fignes naturels. L'efpece 
de ces fignes , leur nombre , leur emploi , l'or- 
dre dans lequel ils fe fuccedent , la manière dont 
ils lont variés & combinés , continuent le génie 

<it différent traiis de la peinture ou de l'«fqniff« originelle. H 
FiiU voit dans l'intéteflànte Hijlcirt dr la fnrolt du favant & 
eltlinabi* Geiilin le dtrdoppcmcnt Je tes ideet, que je ne 
fiii au'ébauchtc' 
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de la langue îles differeas Animaux , & fourni f- 
fent aux Naturalises une fource intaritiable d'ob- 
fervatiorta curieu-fes, de recherches fines, de 
détails intéreflarii i mais s'il veut éviter l'erreur,- 
il ne puifera dans cette fouroe féconde , qu'à 
l'aide d'une faine Logique. 

Les obfcrvations qui prouvent que les liâtes 
ont un langage naturel , font en grand nombre. 
Nous ne ferons embarraflës que fur Se choix. 
Nous ne-r«flreindrons pas ce langage aux fons : 
nous y joindrons tous tes fignes par lesquels la 
Brute exprime ce qu'elle fent. 11 n'eft pas befoin 
d'aller bien loin pour étudier cette langue: uuo 
baffe - cour eft l'école où l'on peut le mieux s'en 
inftruire. Prêtons donc une oreille attentive aux 
Animaux domeftiques , & prenons - les pour nos 
Maîtres. 

Suivons une Poule qui conduit des Pouflîns. 
A - 1 - elle fait quelque trouvaille ? elle les appelle 
pour leur en faire part : ils l'entendent & accou- 
rent suffi- tôt. Viennent- ils i perdre de vue 
cette Mere chérie? leurs cris plaintifs témoignent ■ 
îuTcz leurs peines & leurs belbins. 

Remarquons encore les différens cris du Coq 
quand il entre un Homme ou un Chien dans 
1» 
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la baffe-cour; (bit quand il découvre PEpervier 
ou quelqu'autre objet qui l'effraie > foit enfin 
quand il nuTemble les Poules ou qu'il leur ré- 
pond. 

Que veulent dire ces Tons lugubres de cette 
Poule- d'Inde? Voyez fes Petits fe tache» & le 
tapir à Huilant. On les diroit morts. La Mere 
regarde vers le Ciel , & redouble Tes gémiffe- 
mens. Qu'y découvre- 1- elle ? un point noir que 
mous avons peine à démêler, & ce point noir 
cft un Oifeau de proie , qui n'a pu tromper la 
vigilance & la pénétration de cette Mere ins- 
truite de loin par la Nature. L'Ennemi difparoît, 
la Poule pouffe un cri de joie ; les alarmes cèdent , 
les Petits reffufeitent -, & les voilà tous rendus 
auprès de leur Mere & à leurs plaifirs ( 2 ). 

Observons les Canards lorrqu'ils veulent 
aller au bain. Ne femble-t-il pas qu'ils en con- 

(:) +t L'Hirondelle qui habite avec non» , elt un autre 
«xemplc familier de la manière dont les Oifcaux varient leur* 
crû limant leurs befoins on leurs circonitancci. „ Outre Ton 
„ chant le plus ordinaire, elle a encore, dit Mr. de Mont. 
„ EfiLLAïD.lc cri d'aflcmbléc.le cri de plaifir, le cri d'ef- 
» (toi , le cri de colère , celui par lequel la Mere avertit Ci 
„ eouvée des dangers qui la menacent , S beaucoup d'autres 
„ exprefiions composes de toutes celles-li : ce qui luppoTe une 
„ grande mobilité daot leur féru intérieur "- 

Tenu IX. ' X 
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viennent, cntr'eux par des lignes de tète réitérés J 
analogues à ceux que nous fartons nous-méme» 
quand nous approuvons ? 

Le Chat par fes miaulemen? divers , exprime 
à fon Maître fes befoins , à fa Femelle , fon 
amour , & à fon Riva! , fa colère. 

Ecoutez cette Chatte qui follicite fes Petits 
à quitter !e galetas où ils ont été élevés , & à 
defeendre dans les offices , pour partager avec 
elle les avantages de ce nouveau féjour. Voyez- 
la encore jouer avec eux. Elle vient de prendre 
une Souris : elle les appelle ; ils accourent à fa 
voix. Elle leur lâche la proie vivante, & leur 
apprend à s'en jouer. Quel concert dans leurs 
jeux ! quelle vivacité & quelle variété dans leurs 
mouvemens ! quelle expretlîon dans leurs geftes , 
dans leurs contorfions , dans leurs attitudes! 
Que d'efptit dans tout cela ! paflez - moi ce mot , 
que ma Logique a beau réprouver. 

Le langage du Chien, le plus expreflîf ds 
tous , eft fi varié , fi fécond , fi riche , qu'il four- 
niroit feul à un long Vocabulaire. Qui pourroic 
demeurer iufenfible à manière dont ce Do- 
meilique fidèle fait éclater la joie que lui donne 
le reiour de fon Maître ? Il faute , danfe , va , 
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revient 




ne, circule rapidement & avec 


grâce ; 


mtout de 


ce Maître chéri i s'arrête tout-; 


à-coup 




i de l'a courfe , fixe fur lui des 


.regard; 


; pleins d 


e tendrelîe, s'en approche i lé 


lèche à 


plufieurs 


reptiles , reprend fa courfe , dif- 


paraît 


, reparaît 





Ses pieds quelque chofe , gefticule, aboie , conte- 
à tout le monde fa bonne fortune; fajoics'ex- 
travafe par mille endroits & de raille façons i il 
ne fc poiicde plus , il redouble fes aboiemens ; 
on diroit qu'il va parler : mais , quelle différence 
du ton qu'il prend à préfent,à celui qu'il pren- 
dra la nujt, lorfque placé en fentinelle fur la 
porte du logis , il appercevra un Voleur ! quelle' 
différence encore entre ce nouveau ton & celui 
dont il ufera à la vue do Loup ! Suivez ce Chien 
à la challe : quelle expreifion dans tous fes mou. 
vemens, & fur- tout dans ceux de fa queue * 
Qttellc fage ardeur ! quelle mefure ! quelle faga- 
cité ! quel accord avec le Chafleur î quel art à ta 
faire entendre, à modifier à propos fes allures, 
à divcdîfier fes indications ! Un Lièvre eft lancéj 
le Chien donne de voix , & qui pourroit fe mé-i 
prendre aux fons redoublés qu'il rend alors ! 

Je côtoie un bois: j'entends deux Oifcaii* 
qui fe répondent l'un à l'autre. Je les vois fe rap- 
procher peu -à- peu : je reconnois que ce (onS 
Y 2 
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deux Fauvettes. Après avoir fauté quoique temps 
de branches en branches, je les vois fe polec 
l'un auprès de l'autre , commencer à Te bec- 
queter, & eu venir k de petites agaceries : les 
carclTes redoublent : rien de plus exprcITif que 
tout cela, i'heurcux Couple s'unit. Le Mâle ga- 
louiile tout bas; la Femelle l'écoute & lui ré- 
pond par intervalles. Ils ne doivent plus Te fé- 
parer, & tous deux vont travailler de concert 
à conftruire le nid qui recevra le Fruit de leurs 
amours. Ils l'ont confirait , la Femelle a pondu , 
& elle couve. Le Mâle fe tient auprès d'elle, & 
Jèmble vouloir charmer par fes accens l'ennui 
de l'incubation. Les Petits éclofcnt; le Perc & 
la Mere pourvoient à leur éducation & les 
feignent tour - à - tour. Je les entends demandée 
la pâture ; ils l'ont reçue ; ils fe taifent ( 3 ). 

(8)tt Vive, gtfe.lfgere.prdime volage, hdpdh Fw- 
verte ne fcmlikrt.ir pas M.q.HI,:,- d'un ri! lâchement , & 

patinant elle eft très - aimante ; Se l'union que le Mille fi: la 
Femelle tant raflent dans la EûTon des amours , CubOlte encore 
iorftntc Ici Petite n'ont plus lielc-in de leurs tendra foins. Ton. 
jours fidèles l'iui A l'antre , toujours umprclïts, ils ne celTciitile 
fe pmJUin'i- : l'un nullement les nw.nies île leur temlreiic. Ils 
part:i j.cut leur:-: peine-; & k'iiri plniUrs , & tout cil 

commun cnlr'eillt. Le Mâle cniivc nlwrn.iùveinint avec la Fe. 
mclle ,& partage ave; eile îmisls-; <nii« Je l\',lne:i;ion lies Petits. 

La Fauvette a bien plus rie dlfccrncmeiit que la Poule & 
bien d'autres OiTeiux ; on ne la trompe point , comme eus , & 
fi l'on lente Je lui donner a couver des œufs étrangers., elle leï 
tecennoit auffi-tiil, les calTe ou les rejette. ' 
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Je chnll'c à la pipie, Se je me fers d'une 
Chouette. Une Hirondelle Tupperqoit , crie & 
vole quelque temps autour du trille Oifcau , & 
déparait. Au bout d'un qunrt - d'heure , je vois 
accourir des efeadrons d'Hirondelles , qui me 
forcent d'abandonner la chaûe. La première 
Hirondelle avoit donc été fomier le tociln ! 

J'ENTRE dans la Ville ; j'entends un Chien 
qui aboie avec force & prefljue fans interruption : 
d'autres Chiens le joignent bientôt , & tous ne 
eclTeiit d'aboyer. Je chercha ce qui peut les 
ameuter ainfi : je découvre un Homme vêtu d'une 
forte d'uniforme & appuyé fur un bâton. Cet 
Homme cft un de ces Archers prépofés par la 
Police pour tuer & empoifonner les Chiens dans 
certains temps de l'année : ces Animaux les con- 
noiflent , & leur rendent guerre pour guerre. 

Après le Rnlïignol , la Fauvette cft le plm grand Muficien des 
hoîs , & nom annonce par là douce mélodie le réveil de Ij 
Nature & le retour det beaux jours. Elle cft su nombre îles 
Otteura de paffage : elle nous quitte en Automne , & revient 
au Printemps chlnncr île nouveau nos oreilles & animer nos 
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CHAPITRE XXXII f. 

Continuation Au même fujet, 

S I nous dépendions des Erpeces fupérieures 
aux Erpeces inférieures , & fi nous nous arrêtions 
aux Infedles, nous trouverions qu'il en eft qui 
ne font pas mal habiles à peindre leurs petites 
parlions, & à exprimer leurs plaifirs ou leurs 
belbins. Les amours des Araignées , des Demoi- 
felles, des Papillons nous prefenteroient bien 
des traitsquinenouspermettroient pas de douter 
que le Mâle & la Femelle n'aient une manière 
de s'entendre, & même très - expreflîve. Leur 
nwnege iidroit, leurs tours variés, leurs petites 
rufes nous prouveraient qu'ils ne font point 
novices dans cette langue que ton» les Etres fen- 
tans ponedeut plus ou moins , & dont les figues 
ne font prcfque jamais équivoques. Nous ver- 
rions le Mâle folliciter long - temps par les j^ux , 
yar Tes carell'es, par fa confiance, des faveurs 
qu'on ne femblcroit d'abord lui refuferque pour 
exciter plus fortement fes defirs & fa palTion. 
Nous oblervetiotis la Reine -abeille fe proltituer 
au.x. Faux- bourdons, triompher de leur indo- 
lence par des agaceries redoublées , caufer 1» 
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mort de celui qu'elle auroit ainfi vaincu , s'effor- 
cer par fes carellcs de le rendre à la vie , & lui 
demeurer fidèle même après la mort ( I ). Les 
prévenances & les empreifemeus des Neutres 
pour cette Reine fi néceUàirc à fou Peuple, les 
eipeces d'hommages qu'ils lui rendent, ne grof- 
Groient-ils pas encore le Dictionnaire des In- 
fectes ? 

Quand on connoît un peu l'admirable compoiï- 
tion de l'organe de la voix de l'Homme, & de celui 
de la voix des Quadrupèdes & des Oifcaux , l'on 
ne s'avife guère de mettre en qucftiotl fi de tels 
organes leur ont été donnés pour rendre des 
fous & pour les modifier. L'imagination fuccombe 
prefque à la vue du nombre prodigieux de 
pièces , & de pièces différentes qui entrent dons 
la (tructure de ces organes merveilleux , qui font 
à la fois des initrumens à cordes & à vent. Ces 
inftrumcns font fi bien montés pour rendre les 
fons propres à l'Efpece , que fi l'on foufilc dans 
la trachée d'un Mouton ou d'un Coq morts, 
on croira entendre l'Animal lui - même ( 2 ). La 

C O tt J'abrcgcois fort ici le Innç S: curieux >Uai\ que le 
principal llilroricn îles Abeilles nom a donné îles amours d'une 
Reine - abeille qu'il avoir, renfermée avec quelques Faux - Ijnur- 
dons. ConlMtCE fur ces détails la Note ? du Chap. VII de la 
Part. VIII. 

3» ) tt>yci Part. VII , Chap. V., Notera , diverfes parti. 

Y 4 
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Cigale pourroit nous offrir en ce genre des mer- ■■ 
veilles qu-'on ne s'attendroit pas à rencontrer 
chez les Infedles. Si l'on ne rcflreignoit point le 
mot rte voix à cet air modifié par les fibres tcu- 
dmeufes de la glotte & par les autres partie* 
du larynx, la Cigale auroit une voix, & l'or- 
gane de cette voix nous paroitrait prefque aufli 
admirable que celui de la voix dei Quadrupèdes 
& des Oileaux. Ne refilions point à la tenta- 
tion de defeendre dans un détail fi propre à> 
nous convaincre que les plus petites Productions 
de la Nature font l'ouvrage de cette Intelli- 
gence Adorable qui s'eit peinte dans le petit 
comme dans le grand. 

La Cigale efl: une ef"pece de Ventriloque : 
c'eft dans fon ventre qu'eft placé l'organe de fa 
voix ( 3 ). Le Mâle feul fait chanter; la Femelle 
eft muette, & apparemment que le chant du 
Mâle ne lui déplaît pas. Sur le ventre de ce 
dernier font deux plaques écailleufes , à- peu- 
prés circulaires , attachées d'un côté par des 

euhrités anatomiqnes fur lu Rnifttire Il rcmarqnabtc Je l'or- 
gane .le la vnix dans l'Homme, dans quelques Quadrupèdes & 
dans quelques OifcatiK. 

(3) +t C'elt à Mr. de Keaumus que nom fouîmes rede. 
vaMes des curieux Jttails que j'expolbls ici d'après lui fur Viaf. 
tiumeot vocal de La Cigale. 
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tigamens & mobiles de l'autre. Elles peuvent être 
foulcvccs, & pour qu'elles ne le foiene jamais 
trop , elles font retenues par deux petites che- 
villes. Si l'on enlevé ces plaques , l'on fera frappe 
de l'appareil qu'elles recouvrent , & l'on ne pourra 
s'empêcher d'y reconnoitre un but déterminé , 
un but analogue à celui que nous découvrons 
fi clairement dans un larynx ou dans une glotte. 
L'on voit d'abord une grande cavité agréable- 
ment rebordée dans Ton contour fupérieur , & 
partagée en deux loges par une pièce triangu- 
laire. Au Fond de chaque loge eft une efpcce de 
miroir, du plus beau poli, & qui regarde obli- 
quement , préfente toutes les couleurs de l'arc- 
en-ciel. Il femble que ce foient deux fenêtres 
vitrées par lefquellcs ou peut voir dans l'inté- 
rieur de l'Animal. Mais ces fenêtres ont chacune 
un volet, qui les couvre ordinairement, & ce- 
volet eft une de ces plaques écailleufcs dont j'ai 
parlé. Au-deflbus de chaque volet, eft un petit 
chevalet qui foutient le volet , & l'empêche de 
s'abaiffer trop dans la cavité. 

Voila déjà bien des pièces employées à faire 
chanter une Cigale & pourtant ce ne font en- 
core là que les dehors d'un organe dont nous 
allons entreVoir l'intérieur & les pièces vraiment 
eûentiellcs. Outre ies loges garnies de miroirs , il 
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y a dans la grande cavité deux petits réduits l 
tapiffés d'une membrane très - élaftique , iîllon- 
née régulièrement , & dcfHnée à taire les fonc- 
rions de la peau des timbales. C'cft ce qui a fait 
nommer ces réduits les timbales de la Cigale.Si l'on 
pane une plume fur la peau de ces timbales , l'on 
fera chanter la Cigale , & cela arrivera dans une 
Cigale morte depuis long - temps , comme dans 
une Cigale vivante. Les filions ou les plis ré- 
guliers de la membrane élaltique font autant de 
petits ïnftrumens fonores qui ont chacun leur 
fou propre. L'air ébranlé & modifié par ces inf- 
trumens , va réfonner dans les loges , où il oit 
encore modifié par les différentes pièces qu'elles 
renferment, comme il eft modifié dans les Qua- 
drupèdes & dans l'Homme par les cavités de 
la bouche & du nez. Deux grands mufcles , for- 
més de la réunion d'un nombre prodigieux de 
fibres droites, font chargés de mettre en jeu 
les filions fonores, & telle eft la caufe immé- 
diate d'un cri qui nous pnroit fi ennuyeux. 
Nous nous étonnons que la Nature fe foit mife 
en de fi grands frais pour le produire! elle s'cfl 
jnife en plus grands frais encore pour opérer 
le htaiement de l'Ane; & dans l'un & dans 
l'autre , elle n'a pas dû , je penfe , confulter 
notre oreille. Mais l'organe de la voix fuppofo 
un organe relatif à celui de l'ouie : la Cigale. 
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âuroit-clle donc des oreilles? Le M àle flatte roit. 
il agréablement cellc6 delà Femelle ? ou fe plai- 
roit-il lui-même à l'on chant ou au moins i 
l*exerck* qu'il exige? Nous ne (aurions rien 
dire de pofitif là- deflus. Il n'eft pas facile de 
découvrir dans les Infectes le iiîge de l'ouie. 
Tous n'en font pas fans doute dépourvus. Le 
Lézard A la Grenouille ont des oreilles, & ils 
font bien voifins des Infectes. Les organes fem- 
Llables ou analogues ont été fi diverfifiés dans 
le Règne animal , qu'il ne feroit pas étrange 
que nous cuiTions vu cent fois les oreilles dos 
Infectes, fans avoir pu les reconnoître (4)- 
Daillcurs n'oublions point que la Nature fait 
fouvent fervir le même inftrument à plufi eurs 

(4) Tt Lt Uiard, le Caméléon & la Tortue viennent i 
IVpnin de la réflexion <]uc je Faifgii ici. On avoit cm que te 
Le'zar.1 & le Caméléon étuicnt privé! de l'urine de l'ouie, 
parce qu'on ne le découvrait point fur leur extérieur. On ne 
livoit pas, que ynr.r le Jà-diivrir , il F.illoit ouvrir la bouche 
a» petit Quadrupède. Ou apptrroit alors lo conduit auditif, 
iîtiié vers l'extrémité des mâchoire». Le fon ne peut dune par- 
venir à l'organe principal de l'ouie Je ces Amman* que par la 
himche on par les narines. On ohfcrvc nue {ingularité analogue 
darn la Tortite : elle n'a point d'oreille externe : l'endroit de la 
tire qui correlpond a l'organe de l'ouie ell recouvert d'une 
peau écaillenle comme le refte du .corps i mais li on prelTc un 
peu lu peau a cet endroit, on y fentiraune forte d'*nipncifcient 
qui indiquer» la cavité qu'elle recouvre. 
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fins. La langue des Moules ne leur fert- elle pa« 
à la fois de bras , de jambes & de filière (f) ? 

Les Animaux qui naiifent Si vivu.it en fo- 
ciété, qui travaillent comme de concert aux 
mêmes ouvrages, font ceux auxquels un langage 
fembloit être le plus néceflàire. Eu eifet , ap- 
pelles à ne former qu'une même Famille , à fe 
foulager mutuellement dans leurs befoins , à 
s'entr'aider dans leurs travaux , quel moyen plus 
convenable que celui-là pour répondre à cette 
deltinatîon ? Aulfi a-t-on o b fer vé chez ces Ani- ' 
maux , des particularités qui paroifient prouver 
qu'ils s'entendent. Nous avons vu ( fi) les Mar- 
mottes en fentinelle donner à leurs Compagnes, 
par un coup de fifflet , le fignal de la fuite. Les 
Ca (tors ont un iîgnal analogue : ils frappent fur 
l'eau un grand coup de leur queue, & chacun, 
clt averti de pourvoir à fa fureté. Il y a mille 
traits de ce genre, qu'il feroit long & inutile 
d'indiquer. Mais en conclurons - nous que les 
ouvrages que ces Animaux conftruifent en com T 
mun font dirigés de même par un langage qui 
leur eft particulier? il me femble qu'il n'ett nas 

( s ) Chap. XIII & XXI Je cette Partie. 
( 6 ) Chip. XXVI de cette Pirtie. 
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fcefoiu de recourir ici à un pareil moyen. Une 
comparaifon édaircira ma penféc. 

Cinquante Architectes font raflemblés dans 
ie même lieu pour travailler à la conftruflioa 
d'un édifice. Ils ne doivent point fc parler ; tous 
font muets de naifïànce ; mais tous ont fous leurs 
yeux un plan de l'édifice , & ont reçu les mêmes 
difpofitions & les mêmes inllrumens pour l'exé- 
cuter. Tous font doués des mêmes talens & de 
la même me dire d'intelligence. Les mêmes idées 
qui font dans I . tête de l'un , fc trouvent pa. 
leillcmcnt dans la tète de l'autre. Ainfi tous ju- 
gent & agûTent uniformément dans chaque cas 
particulier , & toujours dans un rapport déter- 
miné à ce c.is. Les matériaux que les uns ont 
amalfés , les autres les mettent en œuvre. Ce 
que le premier a commencé, le fécond le fuit , 
un troificme l'achevé , un quatrième le perfec- 
tionne. Nulle contradiction , nu'le diverfîté dans 
les fc-ntimens & dans la façon d'agir , nulle con- 
fusion , parce que les idées , les volontés & les 
moyens font précifément les mêmes chez tous. 
Ceci nous repréfenteroit 41! ce qui fe paffe dans 
les Républiques des Fourmis , des Abeilles , des 
Caftors , &c ? 

Quoi qu'il en foit , on ne fauroit difeonvenic 
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que îes Bètes n'aient un langage naturel : cène 
& cent obfcrvations concourent à l'établir. Non- 
feulement elles donnent à connoitre ce qu'elles 
éprouvent; mais nous parvenons encore à les 
diriger à notre gré , p:ir le feul fecours lie la: 
Voix. Certains fons qui ont plufieurs fois frappé 
leurs oreilles, & qui les ont toujours frappées 
dans des circonftances propres à Faire fur le cer- 
veau une forte impreflîon , s'y gravent profon- 
dément; enforte qu'à fouie de ces mêmes fous, 
l'idée de !a chofe ou de l'afle qui y a été at- 
taché, fc réveille à l'inftant, &c. La marnera 
dont on dreiïe les Animaux domeftiques , & 
celle dont on apprivoife les Animaux fauvages, 
en fournirent des exemples fana nombre. 

Le Vulgaire croit qu'on enfcigrte aux Bètes 
à parler : il ne fait pas que parler , c'eft lier fes 
idées à des lignes arbitraires qui les repréfen- 
tent. Les phrafes que le Perroquet répète avec 
tant de précifion , ne prouvent point qu'il ait 
les idées attachées aux mots qu'il prononce : il 
pourroit prononcer auilî-bien les termes des 
Sciences les plus abftraites. Qui ne voit que c'eft ici 
un jeu purement automatique? Si l'on eil parvenu 
& enfeigner à quelques Animaux domeftiques à 
diftinguer les caractères de l'alphabet , à les lier* 
à en compolec des mots , à mélanger les cou- 
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leurs & les alîortir , &c. , &c. , tous ces faits & 
cent autres de même genre, qui étonnent le 
Vulgaire , prouvent Amplement que le cerveau 
des Animaux eft capable de former des uiïu da- 
tions d'idées feiifibles (7). 

(7) ft On motitroit a Paris en 17110 un Serin figé de quatre 
an; , qui affortiffoil roules les nuances des étoffes brochées 
qu'on lui préfentoit , qui formoit de caractères féparc's tous les 
m; n ijn'jii 1 ni .1 en: an il dit , indiquoit par des chiffres l'heure 
marquée à une montre, fans même oublier les minutes, & qui 
cnEn , exéentoit avec autant de Facilité que de promptitude 
différentes opérations arithmétiques. Le Maître de ce Serin 
mervefllïux avoit paffé plus de trois ans a perfediouner fes 
talcns & fna (datation. 

La Facilité du Perroquet J imiter la parole, fnppofc bien 
de l'iiii:li.-;c entre l'es rire,:ii:ci S!l.l :, .ifs & vocaux k ceux de 
l'Homme. II imite avec la mime prccilien tous les bruits qu'il 
entend , le miaulement du Chat , l'aboiement du Chien , les cris 
des Oifeaux , ceux des Enfuis , &c. Mais on fait que le Perro- 
quet ti'cft pas le fcul Oil'cau qui fait doué du talent ilont il 
s'agit : la Pic, le Merle , le ficai , Il Saufonnct, &c. apprennent 
aulTi à parler. I.a langue ,ùr tous ces Oifcaire eff épaifTe & 
arrondie 1-peu-près comme celle du Perroquet. 

Il ell miiMe on ni a.lrripede qui peut apprendre à parler : on 
lit dans l'iliftoire de l'Académie des Sciences de Paris, des 
détails curieux fur un Chien qui avoit appris à prononcer une 
trentaine de mots allemands; maïs qui ne parlnit qu'après que ' 
Ton Maître avoit parlé ; enferre qu'il fcmbloit ne faire que 
répéter le* mot. que celui-ci lui faife.it entendre. Cette répétition 
plroiffnit même coûter beaucoup au Chien, fi: il ne l'exécutoit 
que par fetee on malgré lui. 

Je reviendrai encore à le dire, car il faut bien que j'y re- 
tienne, puifqu'on t'y trompe G facilement: tous ces faits S 
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La. chofe eft de l'évidence la plus parfaite : 
en imprimant la mot île Dieu , L'Animal peut-it 
avoir les idées que ce mot réveille dans la tète 
d'un Imprimeur ? Les Bêtes n'ont & ne peu- 
vent avoir que des idées particulières ou pure- 
ment fenGbles. Il leur eft impoflîble de s'élever 
à nos idées univer (biles i c'eft qu'elles ne font 
point douées de la parole. Elles ne généralirene 
point leurs idées ; elles ne forment point des 
abftradîonjj intellectuelles. Le fujet fe confond 
pour elles avec fes attributs , ou plutôt il n'elt 

feulement que le cerveau des Animait» peut, comme le mitre, 
former des nlTociationq d'idées \k:vii\):-.v. f-nfiblcs. Plus ces afio- 
ti.ilj.i.ii l'ont nombre 11 Ce: & varin-s, & pli» k\ ntlions qui leur 
COtTcrpnndcn; & f|l!i loi rqiréfeï.Tit pjioilTiT.t rucrv^' Ik-i'li.-:. 
I,'iii]n-,-iii:itii'ri Jii Spu;l.iu-Lir .'cSiiuttVe par le merveilleux & la 
nouveauté des rails , a bientôt transformé l'Animal en Être 
intelligent. Cette capacité phyfinuc d'alToclat des idées fenlibles 
de divers genres, permet à l'Animal de lier les perception* 
auditives ou vifuelles des mots ou des nombres a celles des 
caractères ou des chiffres qui les représentent , &c. Sa mémoire 
retient fidèlement une i'iiitc de fons , & la correfpondance fe- 
cretc qtri eft entre l'ore^nc de l'ouie fi: celui de la voix, le met 
tu état de répéter ces fous. Tout ceci eft bien plus méi-iiani'iuc 
qu'on ne le penfe communément. Mais on Te prcllc d'admirer , 
& l'admiration qui n'eft pas éclairée commet ici bien des mé- 

clmuiquc que nous ne failbns encore qu'entrevoir i mais cette 
forte d'admiration n'appartient qu'au Philuiophc , parce qu'elle 
•Il très-nùonuéc. 

point 
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point pour el!;s de fil jet ni d'attribut Les Etrea 
iie leur font connus que par quelques qualités 
fcnfibles. Toutes leurs comparai (bu s, tous leurs 
jugemeus repofent immédiatement fur ces qua-> 
litéa. 

Les Bêtes ne raifotincnt donc point , à padeÉ 
battement : elles n'ont point nos idées moyen-' 
nés , parce qu'elles n'ont point nos figues ( $ )j 
Lors donc qu'elles paroilfent raifonucr, elles ud 
font que comparer ou fc rappeiler certaines idées 
fcnfibles, d'où réfutant tel ou te! mouvement * 
telle ou telle action; Plus les idées comparées ou 
rappellécs feront nombreufes, variées, & pluï 
les Bètcs paroltront raifouner. Ce ne fera pour- 
tant jamais qu'une apparence qui ne trompera 
point ceux qui auront aucz de philufopliie dans 
PEfprit pour atialyfcr ce mjuverrienc ou cettd 
a&ion & remonter au principe ( 9 }. 

(8) tf Lecteur vomira bien con.rr.1ter ici U Note î <(ri 
Chip. I île h Fart. XI : ceci csi!,-e quclqu'atterrtioii pont itn> 

( •) ) II y a Jeu attirais .[« Animaux qui affectent un air Si 
prudence nu de rtHcxiuu, ijiii fciluirrat le t'iiiliiCaplie hiî-inùnc ; 
s'il [nuirai; mililit-r ui in!!.!iit ijir; la limii; , hurnJc 111* purtj 
rfiilatimiï , „■■ ftirrni; élever :.n nui; îles ffreî imclti^jn. I.tf 
Secrétaire ou le Meilleur, OUI m im:;nli:.T i(ui rcmblc tenir .1 M 
fois de l'Oiftw de proie ci de J'Otfen de rinrge , s'y p.tnl 
Twit IX. Z 
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DONNEZ aux Cnftors l'ufïigc île la parole ; pen- 
fez-vous qu'ils s'en tiendraient éternellement 

d'une manière bien remarquable pour ft rendre maître Jcs Ser- 
ions dont U fait fa piturc. I) abord il étourdit i coup d'ailes le 
redoutable Reptile; il le ftifit enfui te par la nucue, l'élevé en 
l'air , le isifle retomber d'une allez grande hauteur , a ne celle 
de repiter cette mancciivre qu'il ne lui ait ô;i la vie. 

J'ai ni un Perroquet vert qui , lorfqrfon lui préfentoit lui 
Ulercca-u de pain fort fec, le faili toit avec fes doi;;tj & allait le 
tremper à plnfieiirs rejirilis dias l'eau de fou sujet pour le 
ramollir. 

J'ai chez niai depuis pli» de quatre ans mt Maki femelle, 
de l'Efpcce des Mm S aa,im j'ai en ottaOon bien des Fuis 
d'admirer n.ifiinft. Chaque Hiver ce petit Quadrumane efl fujet 



lui ou fc cramponne à fa cuitTc ou à fa jambe, & demeure tran- 
quille toute h nuit. Il ne fait point Tes ordures dans le lit , & 
en fort lorfqu'il veut lii lis faire r. l'es bi-fdiis. Il leche i plufieurs 
reprifts 4; avec une vivante qu'on Jivuit ttuir Je la rccoii. 
nuilIaiiL-c . la noin r,ui l'a sratt; ou qui l'a csrtfl'ii ; il aime fur- 
tout à Itdier le wl'.i:e & le col Je l'un ,11 Je tin , quand il clfc 
cramponne à fun épaule. Sa langue paroït d'abord un peu nias 
(lunrne celle un Chat j mais la ùlivc qui l'hument: bientôt, U 
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i leur groflîere architecture ? Doués alors de la 
faculté Je géiicralirer leurs modèles , ils diverfi- 

tait paroïtre Fort douce. Souvent il continue long- temps cette 
Forte île r-lreiTc , Kj jiimis i! ne f.cit rougir h peau , ni jamais 
il ne finît par mordre cruellement, comme Mr. île Burin ni le 
niipiit; il 'un Maki ili: mime EFpccc, qu'il avni: n.iurri pendant 
plulieurs années. Mon Maki cil un Animal très-innocent, tres- 
ruL-ÏJlile , & qui ne montre de l'humeur que lorfqu'on le con- 
trarie. Il eft feiilcinvnt a»*!'! opiniâtre, & ne cède pas facile, 
ment aux correction* qu'on lui UfXii.'. S;i pctiws volontés font 
toujours très-décidées, & iï ne renonce que il ifncncment'i ce qu'il 
appetc. Grand il s'ennuie on qu'il clt feill , il fait entendre , 
comme le Maki de Mr. de Buffiik, un Ion; crailTcmcnt, fort 
Femlilable à celui de [a Grenouille: il le fait entende encore 
quand on parle trop haut ou qu'on tit avec éclat. Il fc rcpoFe 

Perfonms qui l'accueillent i il s'y établit & y demeure pour 
l'ordiuairo jiifqii'â ce qu'on l'en chaire. Mais cet Animal fi doUK 
& fi accueillant envers les Êtres de notre Efuece , cil de la. 
plus crandc cruauté envers les petits Oifeaux. Il clt très-adroit 
à les attraper, & dès qu'il les a faits , il leur otlvro le crâne & 
en manse la cervelle. Il oit d'ailleurs de la plus grande fobriete"; 

tifenit lui fnffit pour toute la journée. Il redoute beaucoup le 
Froid Se fc délecte à fc chauffer. Il offre alors un petit fpccttcle 
très - attachant : il fc drcITc fur fes pieds , s'aiTicd comme un 
Enfant fur Ton derrière, étend fes bras, preTentc fa poitrine 
& fou ventre au Feu , en même temps qu'il porte la tète i droite 
& il gauche pour regarder les auiitans. Je ne fournis dire com- 
bien il a de grâces dans cette attitude. 

Ce Maki, de couleur brune, a le poil court, foyeme S: frifé. 
Il eft plus petit qu'une Fouine, avec laquelle il a quelque ref- 
Femblance. Ses yeux Font gros, préémincus & de couleur jaune. 
Il a du hlaiic fur lot joues & une baude noire fur le devant 

Zj 
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fieraient autant leurs manœuvres que leurs on' 1 
gancs pourroient le permettre. Leur attention 
fe déployant avec une nouvelle force , leur ferait 
découvrir tles cliofes qui échappent à la portier 
actuelle de leur connoifîànce. Ces découvertes 
en afflen croient d'autrts , celles- ci d'autres en- 
core , & au bout d'un certain nombre de gé- 
nérations , les Cjftors ieroient fut. les pas de 
nos Architectes C 10 )- 

de la tête. Son mitfeiii , qui cli do mime couleur aue cette 
bande | eft aUci pointu. I) s 'amufe Étirerai à ranger le bout 
de fa qnciic ; & c'eft ici un autre Irait de refllmMance de ce 
Maki avec celui de Mr. de Bufpon. On fait, au relie, que le» 
hUkis font originaires de Mada;,-afcar. 

(10) ft Jcoicriii^aff^cflpliqité fur l'indu II rie dcsCaliorf 
dans le Ch-jpitrc XXX de h Partie XI , auquel je renvoie le 
Lecteur. Il voudra bien confultcr encore la Note 1 du mime 
Chapitre. 

lin nuirc cntfclcnrm G agr.ablc airnt Jn fa eu! les , dc( pie'- 
TOgatives & de la domination des Habitai de l'air . Itot closent 
Hiftorien me paroit v.tre ttop pre'vtinj en leur ravoir , & je 



II 



f, Jet Animam let pl-.s pidfCuis ; elle lent a donné phn de 
„ Ugtrett lui: tau 6:ct a la foLJitt de trur or£auif.iti jo j die 
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Mais , ce n'eft pas ici le lieu d'approfondir ce 
iujet de métaphyfique , & de montrer comment 

„ leur a cite an empire plus étendu far les Habitus de l'air, 

„ de la terre & des cinx Si nous ajoutons it toutes ces 

„ prééminence* Je force ii Je vitciïc , celles rjiTi rappr icaent 
„ les Oileaus de la nature île l'Homme , la marche à Jeu* 

pieds , l'imitation de la parole, la mémoire muQcalc, nous 

le; vairons plus près Je mms 411c leur iéirrne extérieure ne 
„ paruit l'indiquer ; en mini tenipl que par la prer,n,itivc 

unique Je l'at:ribut îles ailes & par b prééminence- illl vol 
H fur la courl: , nous recoimoitrons leur filpctioritc fur toUJ 
j, Ici Animaux tcrrcltrcs ". 

Ailleurs Mr. de Bu F Fuie afïïjuoit la première place à [' 
pliant, Stl'otoil au Singe. (Part. IV.Chau. III, Note I.)Ici, 
te i':nr les tli' . r.l\" i[LI L J pliee an premier nu.; un immédiate- 
meut après l'Homme. Mais, Il Inrfque l'on compare cntr'eu* 
des Ktres mixtes ou îles £trcs Formés de' la réunion île Jeun 
fuMhu.-.". Jifi'i reines, en ilnir avoir éey.ml à la luis ails rapports 
ou nus rclTemblanccs .pli nailTent des attributs réunis des ileitx 
firillanié. , ne Ferl-t-nu pas dans l'i) Il libation lilli!n[upli:.|i;e .le 
placer au premier rang l'Ktrc qui, par fa Forme extérieure & 
intérieure, par fes mœurs , par les ineliir.run ; , par lés talens, 
par fa pcrFefiioiliie enfin , lé ranprnilie le plus il, ["premier des 
itres terrefrres î Or, combien l'Orang-outang elt-il plus prés 
■le l'Homme !t tous ces étirés, que l'AiaJe un le l'err^i/uct ! 1! 
Ill vrai que l'Oran, nu-.nu; ne varie pas , nu plutôt ne jafe pas 
comme le Perroquet : e; pourtant Ton inlrrumcnr vocal cil ii> 
comparable ment plus parfait mie celui de l'Oifcau, ptuTqtïil eft 

tien fait parlcAc Chien, (Note 7) dont l'inUrument vocal 
paroiffuit beaucoup moins propre ,1 fe ployer à cl- genre d'èïcr- 
cice. IJui lie voit d'ailleurs, qu'on ne doit pas faire entrer ici 
eu- tonte» tien la faite rcipeflivc du corps , la lfs-rcte joints 
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la parole pcriciftinmic toutes nos facultés. Il me, 
fiiffit d'avoir indiqué la principale fourcc des 
méprifes que l'on commet li généralement fur. 
les opérations des Bètes. 

La meprife eltbim plus grande encore , lor£ 
qu'on leur prête toutes nos vues & toute notre 
prévoyance. Je lie dtfli muterai point néanmoins 
qu'il erl en ce genre des faits qui étonnent, 
qui s'emparent violemment de notre admira- 
tion , & qui fëduiroient le Phïlolbphe lui même , 
s'il n'étoit continuellement fur fes gardes. 

ï h [blidité de l'orgaui ration , l> piiiflànce Je voler , la lapi.lUé 
de b comte , Sx. car G L'on avoit igui aux qualité lie ce 
genre, il fe trouverait une l'Oif™, Jcvr-.il être placé anJeQui 
de l'Homme même. Un feid trait d'mtclliserutt dit plus ^ue 



de la prééminence d'ail Être mine , que par le nombre , la 
divcrlité ai relpccc des r.ipimits i[ii'il Ibictkiit avec l' Homme , 
le plus parlait Je mus les Lires mixtes. Mais, encore une Fuis, 
ce:: l'cafemble lie ;nif 1" rapports coiunn , i'ni t aiuîomiqueî, 
li.il pl'yclwiiyiiiiies , qu'il faut liiiii, coinpirer & apprécier. 
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J'en ai déjà raconté pluficurs: je vais en rnf. 
fcmbler d'autres , qui ne frapperont pas moins , 
& qui manqueraient à mon ouvrage ii je les 



CHAPITRE XXXIV. 

La Chenille qui fi confirait une coque en mjft 4s 
Foifou. 

Irrégularités dans le travail des Infimes. Eéfiexioits 
À ce fujet. 



Oa n s !c Chapitre IV de cette Partie, noug 
avons pris une idée de la coiilirudiou des co- 
ques des Chenilles , & des variétés les plus re- 
marquables ie cette conltru&iou chez différentes 
Efpeces. Il s'en faut beaucoup que nous ayons 
épujfé cet agréable fujet } nous ne devions pas 
même entreprendre de lu faire ; mais nous pou- 
vons y revenir avec plaiiir. 

Use grande Chenille ( i ) qui fc fait atfément 

C i > tf On trouve cette Chmille en Été fur le Poirier S le 
Prunier. Elle n'eit ynt moins rcinsr'in aille par û grondeur & fi 
groin™, que par l« luberciileî brillare dont Ter! anneau* Tout 
émis. J ii eu bi;n ta «valions de U fuivre dans fou inge- 
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remarquer par des boutons ou tubercules , femï 
fables à de petites turquoifes , dont fes anneaux 
font ornés, Te conftruît une grolfe coque de 
pure foie fort Juftrée & très- épaule. Cette oo- 
que enrichirait nos Fabriques, ii l'on favoit ei» 
tirer parti. Examinez attentivement celle que j'ai 
renfermée dans cette boite. Un de. les bouts eft 
prrondij l'autre fe termine eu pointe. Fixez vos 
regards fur celui-ci: il cil ouvert. Comment 
l'Infecte , dans fou état d'inaction , elt - il à l'abri 
des iuiultes des petits Animaux voraecs , tandis 
qu'il demeure dans une caque ouverte à tout 
venant? Il eit appelle à y p.uTcr ordinairement 
neuf à dix mois, & quelquefois il arrive par des 
çircon liantes particulières , h nous inconnues , 
qu'il y paûe plulîeuts années. 

Vous reprochez déjà à la Chenille fa négli- 
gence, & vous demandez pourquoi elle n'a pas 
)a précaution de fermer exactement fii coque , 

Iilctii travail, & j'ai cx^oté ailleurs furt en détail l'art avec, 
jcqucl elle Donlbiût fi double naflfc. Sa manière de la filer ne 
teBcmble point à celle dont elle file le relie île la coque. Eilo 
S'y renferme cû Août & le traniforac en Mai en cette belle & 
grande Elpece de Papillon de nuit , qui a reçu le nom de Fa- 
filhn-p«oii , patee que f.-s aile* tu;it par ces du- Uehen colur^es 
en Forme d'yen*, qui imitLiit i-elles qui lirilleul fur la queue du, 
Paon. Il u'cft point dans nos Contrées de PjpLSwi dont lc( 
ailes foiein aiiii amples. 
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tomme le Ver-à-foîc & tant d'autres Chenilles? 
SuIjitMidcz un moment, vos reproches : le Papillon 
dans lequel cette Chenille le transforme n'a au- 
cun inÛrument pour rompre ou couper les fils 
lie la coque & pour s'y frayer une ifliie. Il réf. 
teroit donc toute fa vie prifonniet dans cette 
coque que vous voudriez qui fût fi bien clofe. 
La Chenille la laine donc ouverte ; mais elle 
l'ait en même temps en interdire l'entrée à tout 
Infecte voracc. 

Elle y pratique "une efpccc de ualTe de PoiC 
fou : les fils qui compofent cette nalFc font beau- 
coup plus forts que ceux du relie de la coque : 
ils ont de la roideur , & fout comme guipés ou 
frangés. Tous font couchés & diriges dans le 
même feus, & fe terminent à l'ouverture. La 
nalfe ou l'entonnoir qu'ils forment par ieuc aflem- 
blage, a fon embouchure tournée du côté do 
l'intérieur de la coque. 

Ouvrons cette coque avec des eifeaux : vous 
voyei dilrinctcment tout l'artifice de la petite 
naile. Vos reproches fc changent maintenant 
en éloges , & vous admirez l'adrclfe de la Che- 
nille. La naffe fe préfente au Papillon qui veut 
jbrtir , comme nos naflès fc préfentent aux Poif. 
fous qui veulent y entrer ; par conféquent; , elle- 
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fe préfente aux Infectes voraccs , comme nos 
lianes , aux FouTons qui tentent d'en forcir. 

Je ne vous ai pas montré encore tout l'art 
de la Chenille. Une feule naue ne fuffiroit pas 
fans doute : il pourroit fe trouver des Infectes 
qui s'y mtroduiroient , & qui dévoreroient la 
ChryfaHdc- Notre Chenille pratique donc une 
féconde nalfe au-denous on dans l'intérieur 
de !a première , & les fils de cette féconde naflb 
fout encore plus ferrés que ceux de la nafle 
térieure. 

Observez, je vous prie, avec quelle préci- 
fion les deux naifes font emboîtées l'une dans 
l'autre : vous vous écriez , qui pourroit méconuoi- 
tre ici une fin déterminée ! Ne vous y mé- 
prenez pas : ce n'eft point la Chenille qui s'eft 
ptopofé cette fin s c'elt l'AUTEl'H de la Che- 
nille. Analyfcï un peu toutes les connut (Tances 
& tous les railbuneme.is que cette fin l'uppo- 
(croît dans la Chenille, Se vous recounmttes 
bientôt , quelle u'eft qu'un mftrumcnt aveu- 
glc , qui eïécute méchaniquement un ttavail 
nécclfjire à la confection de l'Individu. 

Cet inilrument peut Te déranger dans fes opé- 
rations , comme toute autre machine: il peus 
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même Te dérangée davantage , parce qu'il eft 
moins Ample , & qu'il n'eft pas une pure ma- 
chine, Auifi a . 1 - on vu une coque d'une Che- 
nille de cette Elpece , qui état toute ronde , bien 
clolc de mutes parts , finis nulles , & dont ii ne 
fortit point de Papillon (2), 

On obferve de pareils dérangemens dans le 
travail de divers Infectes , & en particulier dans 
oelui des Abeilles ( 3 ). Ce ne fout pas proba- 

Ç : ) ft te SrotTc coque que fc file noire c.ranJc Chenille â 

<*"»t je [larloN ici ,V; que j'envoyai il Mr. Je Reauhub , éttiiE 
d'un beau blane très - argenté , & im peu moins grotte que les 
•oques ordinaires. 

(3) tt t<t variété & les irrégularités que l'œil attentif de 
l'0rili.Tv:i;..-nr déeoirrre tlans le travail .Ira AheMes font prefque 
ii>n mi.iMlilos , i; [[ lu e!i Je bien dt:. -cures. Je n'ai jamais man- 
qui Je donnerai .cnisp J'atrenmn à <n iiirt..'s .l'an'.' malies depuis 
cnvir.i'i r ; if-,r.i:i;u- un h p li L - j\Merve ce-; Aii.uclu". iiîJi!rtriî[!("::ï ■- 
c'elt que rien n'oit plus propre que Je telles anomalies à per- 
Iivîiier tint Ils Ut tu ne (Vint pat Je pures Machines. Il m'tlt 
arrive' de renfermer riiccclu veillent bien des cii'jims dans b 
même ruche vitrée, e; je puis aU'urer que je n'ai jamais vil 
iléus ed'aims conduire leur travail prLCifimcnt Je la mène ma- 
nière, fuit j I'cgarJ Je l'emplacement du s'ueaux, [oit à l'cgant 
Je leurs dirctlions refpcttivcs, foit enfin relativement à leur 
figure ou a leurs proportions. 

(In n'nhferve pas moins d'anomalies dans la forme S dans le* 
Jimeniions des cellules. J'en ai vu dont l'ouverture ctoit cilvp- 
tiquei dans d'autres elle était à-pcu.uris circulaire , & dans le* 
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blement des méprîtes de l'Animal , cnmmt on 
le penfe communément. Des méprilcs ruppnfcnt 
la poifibilité d"uu choix , & les Animaux choi- 
GfTent ils à parler philofophiquemciit ? N'cft- 
il pas plus vraifcmblable, que le jeu des or- 
ganes, troublé ou modifié plus ou moins par 
des circouftaiiccs particulières , produit ces ïrré- 

lincs, comme dans les autres, cette ouverture ne retenti! œ:u:i 
VLili-i-' ;ln h ii^urc héxnçonc. Le fond des cellule! ne m'a paj 
offert îles irrcpilarités moins remarquables : aflez (buvcii: j'ai 
lecoimu qu'au lieu d'être formé , comme S l'ordinaire , île trois 
petites pièces eii loiïnïc . tiplcs A: fcmlihblcs , il l' t . ■ ï t formé: 
de quatre, cinq du fut pièces , de figure plus ou moiiis irré- 
£:dkv.', mais qui Te rapprochai! plus île la quadrilatère que Je 
toute autre. Je rcuvoio ici pmrr pins dYtlairdn'.'im.Tir ii h Vote I 
du Chap. XXVI de la Part. XI , & ,1 la Note . . du Chap. XXVII 
de la même Fartic. 

I.esdim. 'niions des cellules commune* mV.it paru varier rdri 

fondeur de ces cellules t -ft d'environ ciiio, ligues; & i'c» ai 
i)i:f-rvii fitijiiemnieiit d:>nt h |>r<.f,iillelir tout de dix- huit à 
vingt ligne!. Ces cellules, fi démclWm' nt p q "ondes , rampent 

fencut jamais qil'.ï Lim^lir du miel. I! eu dt qui Huit plus .m 
moùi. in.'ji.o à I'u.iiM'oiu .m lieu ,jiic le- cellules ordinaires 

cellule, qui , lui II d'etru .les Cllits lirons , ibut , au cuntraire, 
des tulle, courlies en divers Cens. 

Je pille finis (ileuce bien d'aiitrcs anomalies dont il ne mt 
reroit pas pc,mi>lc de donner une idiic un peu ii.-rtefam lefeeuiiri 
de heures : mais j'en ai bien dit afl'ci pour diminuer tenv oui. 
pourraient croire une le travail des Abeilles eft taiijours réijiilic* 
& uniforme. 
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gutarités qu'on interprète Couvent d'une manière 
trop favorable à la liberté de rinfeâe? Il eft 
vrai, qu'il rcfultc quelques- d; ces irrégularités 
■ des avantages réels dont l'Infecte profite; mais 
ces avantages il ne les a ni prévus ni cherchés : 
ils étoient des exceptions d'un fyftsmc phyfi. 
que . lié à d'autres fyftèraes pliyfiques , par l'Au- 
teur de l'enchaînement univeifel , qui a vu de 
toute éternité les écarts de la Chenille ou do 
l'Abeille, comme il a Vu ceux des Corps cé- 
leltes (4). 

(4) tf l-c S«n<l InfWWosiftc , Mr. itc Cef.ï , pirlc it 
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CHAPITRE XXXV. 

la Chenille rauhufi qui fi amjruit une coque eu 
grain d'avoine. 

N 

DUS avons fort admiré la méchanique în- 
f énieufc Si prévue favante au moyen de laquelle 
diverfes Chenilles roulent les feuilles des At- 
tires ( i ). Nous nous fummes aifei arrêtés à con- 
fidérer leurs différentes manœuvres, foit lorf- 
qu'elles font prendre à la feuille la forme d'un 
tuyau, foit lorfqn'cllcs lui donnent celle d'un 
cornet, pofé fut fa bafe comme une pyramide. 

Voyez ces feuilles de Frêne roulées ainfi eu 
cornet: elles font habitées par une petite Che- 
nille, qui s'y eft conflruit une coque de purs 
foie , aflez femlilable à un grain d'avoine. Nous 
ne faurîons ohfervcr cette coque fans ouvrir le 
cornet: ouvrons -le avec précaution: la coque 
cft logée au centre. Vous appereevez de petites 
cannelures fur fort extérieur : elles ne font pas 
ce qui mérite le plus votte attention. 

Remarquez fur- tout comment cette jolie- 
coque cft fufpcnduc nu milieu du cornet , à l'aide 

" (0 Chap. VII Je celte Partit. 
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d'un fil ou d'un petit axe de foie , dont une 
des extrémités tient nu ibmmet du conc, & 
l'autre à fa bafe ou au plat de la feuille. Re- 
gardez de fort près l'endroit où le fil s'attache 
fur le plat de la feuille : vous y appercevez une 
petite pièce exactement circulaire , noyée dans 
t'épaiûeur de la feuille, & qui vous paroit ca- 
cher quelque deiTcm feerct. Vous la retrouverez 
dans bien des cornets ; mais il arrivera fouveut 
que vous verrez à la place un petit trou rond, 
bien terminé , & qui femblera avoir été fait 
par un emporte - pièce. 

La pièce circulaire eft l'ouvrage de la Che- 
nille : elle a rongé adroitement la feuille à cet 
endroit; elle en a coupé circulairement une petite 
portion , qu'elle a eu grand foin de laitfer en 
place. Vous commencez à démêler le but de ce 
travail : il tend à ménager une ilTue fecrete au 
Papillon , en même temps qu'il interdira l'entrée 
du cornet aux Infe&cs malfaifans. Notre induf- 
trieufe Chenille pratique donc une petite porte 
à fa cellule. Cette porte ne doit s'ouvrir qu'après 
la dernière métamorphofe : fes contours s'en- 
gtenant dans la feuille, elle y demeure comme 
encadrée. Au fortir de la coque , le Papillon def- 
cend le long du fil qui la tient fufpendue ; il eu 
fuit la direction , arrive à la porte , & la fait 



fauter en la pou (Tant avec fa tête. Ces cornets 
que vous voyez percés , ont é:é abandonnés pai 
Jes Papillons. 

CHAPITRE XXXVI. 

Troccdà analogues âe quelques autres lufeSes. 

N 

- 1 ™ os grains fout fujets à être manges par 
une très- petite Chenille qui fe loge dans leur 
intérieur & s'y métamorphofe. L'enveloppe dû 
grain cft une forte de boite bien clofe que la 
Chenille tapiffe de foie. Mais le Papillon n'a point 
d'i u (hument pour percer cette boite, & il y 
demeurerait captif, fi la Chenille nV.voitété inf- 
ttuite à lui préparer une fonie, Elle s'v prend 
comme la rouleufe du Frêne : avec fes dents , 
elle Mille dans l'enveloppe du grain une petite 
pièce ronde , qu'elle fe donne bien de garde d'en 
détacher entièrement. Le Papillon n'a qu'à pouf- 
fer cette pièce pour fc mettre en liberté ( I ). 

(i) ft On n'ïmasrac pas ions les mages qiit cette tn'i- 
petite Chenille peut faite dut nos greniers ■ clic- peut convertie 
en iki Ci! 4e Ton les l'Un L,-ir.mls imiu .II- -nïus. Ses ilêvitl.'-- 
tidii\ ut- l'uni r.indre «j n-_- --.if f.inuiifc ai Frninv: ]vihl;iin plis 
.le trente ans elle n'a celle .le ilt'Mcr deux c.nts Paroilïes île 
EAngeumoIs. Elle avait êti Bis -bien oblirvce par Mr. i!e 
Au 



D E t A V AT V R S. Part. XII. }ffjj 



Air centre de h tète du Chardon à bonnetier,' 
eft une grande cavité oblongue , habitée ordi- 



Lc Papillon lie pond pas fat œuFs un il ur 
PapiiXn : il li"; ]-ii;iJ pir ji:ii[i!crs de foixante, quatre -vingts 
ou nouante truft. Ils I ■.-mole ut dardes huri .-irp'. du I'î.jmIJdii, 
& à chaque jet , il eu furt Lois , quatre ou Six i la Fois. II! Font 
enduits d'âne humenr vifqucufe qui les colle au grain Fur lequel 
ils font déports. Ils Font oblungs, ftriés & chagrinés, & leur, 
pctitelfe eft telle, qu'ils pillent par le trou que la plus Eue 
tgnille i fait dans une feuille de papier. Le plus (buveut le 
['aiiilitifi les coll.- .i !.i baie du grain ou près de fou fupport. Le* 
Chf-.iLlej en c'clof™ an htmt de cinq i G* jours. On peut juRcr 
de Lin- cxtrvmc ju. s par telle dûs icufs. Elles font rouget 
à leur naifl'anec , il bbuchiffeiit bientôt. A peine font-cllei 
écli.-l'L!,, ■jli'l'IIo i'ti!':TtL-i:t Je prusirer J.nn l' ï ! ; t Or F uu r du grain: 
elles y parviennent en le perçant pris de là rainure. On ne 
trouve jamais ou prcfque jamais qu'une feule Chenille dans 
chaque grain , Fans qu'on fâche precif. ment comment cille qui 
s'y eft Introduite en défend la puti'cfliou contre tant d'autre» 
qui pourroient également y pénétrer : ( Chao. VI , Fote t. ) 
mai* il y a bien lieu de préfumer qu'il en eil de cette petits 
Chenille comme de celle qui vit dans l'intérieur de la téta du 
Chardon i bonnetier. ( /i-id. Note 

Tome IX. A » 
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librement par une petite Chenille, qui s'y fiiit 
une forte de coque où elle fe transforme. L'é- 

Vn grain ils blcA qui renferme «ne Chenille parvenue S fuil 
parHlit r.i-.Ti.iliVlntrll , ne did'.re pnïjit ;. l'extérieur .l'un graïll 
fjiu. U Chenille qui cnacuufumé tonte la fubfbtncc fnrîncufe, 
■j lu en ménager l'umce ou l'enveloppe. Et comme le Papillon 
n'a aucun infiniment pour percer celle cenree, la Chenille y 
l-rati'jvc une Cotte de porte ou île rutile trappe, ijnc- le Papillon 
n'aura qu'à l'enlever pour fortir île Ta priTon. Après avoir couf- 
truit celle trappe, h. Chenille Ce fil- dan. le ^rain une coque 
Je Toie, où die fc transforme en Chrtfalide. Lorfqu'on ouvre 
lin grain liahité par une de ter. Chiyfalidcs, on voit qu'il cil 
farinée en lions luettes iu.-,alcs: dans la plus grande eft niché 
J'Infecte ; dans l'antre (0:1: les ixcréincns de la Chenille. 

Quand les Papillons fout fur le p (i ;nt [le venir au jour, leur 

fenUr dam les tas de grains, & qui élevé la liqueur dn thermo- 
mètre à ou -,r> de;,ri : s , tluilis qu'au dehors elle n'etl qu'a IJ. 
Mr. DUHAMEL foupçonne, que cette augmentation Je chaleur 
peut ne pas dépendre enriéreiuerit îles Infecte! ; mais qu'elle c(l 
ciCLTiiini.Jc en partie par l'humidité qu'ils entretiennent dans les 
grains, S: qni les fait Fermenter. Cette chaleur favorife à foa 
tour la propagation Je l'Jnfcclc. 

Il y a au moins deux ereue t. irions île ces Papillons chaque 
année : la première parolt en Mai & Juin , fi: va pondre fur le» 
• pis eu pU-ii:: iiinpngnc : la féconde partit à la tin île l'Eté oir 
en Automne, & ccllc-ei pond Tur les grains renfermés dans les 
greniers. Celle -ci paffe l'Hiver fous la forme de Chenille , Se 
donne la première séné ration de Papillons. Ici s'offre un faif 
bien digne de remarque ; e'eil que les Papillons qui éclofent err 
Juin dans les greniers, en fortent par un vol rapide, après le 
coucher du Soleil, pour fc difpcrfer dans les champs encore 
Invètus, S: pou.lre fit les épis, .111 lien que les Papillons qui 
tcloleni dans les greniers après la moitlin] , y dénie tirent S: 11c 
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tbrœ du Chardon eft beaucoup plus dure que 
celle de nos grains : il feroit inipoffible au Pa- 
pillon de s'y faire jour : il lut faudroit de forces 
dents pour y parvenir , & il n'a. point d'inttru- 
mens femblables ou analogues. La Chenille , qui 
fcmble le favoir , pourvoit habilement aux be- 
soins du Papillon. Elle perce de parc en part les 
parois de fa cellule i elle y pratique - un petit: 
trou rond, vis -à- vis le bout de fa coqiie , par 
lequel le Papillon doit fortir. Mais ; fi ce troU 
demeuroit ouvert , la Cfiryfalide feroit trop ex- 

(herchent point à en fnrtir. Il cil encore prouve, que les Clic- 
irillîi lunées dans les grains qui ont (té fcinés en Automne, s'y 
coniervent ; s'y métamorphôfcnt , & que les Papillon? percent 
deux il trois pouces de terre pour venir au jour : mui ifiverleS 
eirconilanecs eu font périr beaucoup, & les générations qui 
doivent leur origine à ces Papillons qui ont écfos Tous terre, 
font bien moins nombreufes que celles qui proviennent des 
Elïjimî qui fortcr.t des greniers. 

i Ces Papillons , d'un jaune blanchâtre, appartiennent a la daflï 
Jcs Phalènes ou de! Papillons de nuit. Le Mile & la Femelle 
t'accouplent à [lîuJiturs reprîtes ; ce nui n'eft point otiiinair» 

Notre célèbre Obfcrvateur qui u'avoit approfondi l'hilloire 
■le l'Inlcftc licltmûciir que pour découvrir des moyens JW 
Je ptéferver nos grains île fes attaques, nous a appris qu'orf 
jwut y parvenir à l'aide des étuves. Il s'eft affiné par uni longue" 
finte d'expériences ,- que l'Infecïe périt à un degré de chaleur 
inférieur i celui qui peut nuire au germe du grain. Du bief 
e'.ïl'fifé penliint viriLir-iuiaire heures liais une itiivc a une cliaJ' 
leur de nonante degrés , a très-bien levé , & il clt bien cnniii'i* 
Jue l'Infecte ne Suroit foutcjiir une chaleur de fio JegrJt. 

A» a 
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poféc ; la Chenille s'avife d'un moyen fort ItrnA 
pie pour en bouchot l'ouverture. Tout l'exté- 
rieur Je lu tête du Chardon eft couvert de» 
giaines de !a Plante: elles font implantées dans 
iccorcc, entre les piquans. Ce font de petits 
corps oblongs & cannelés , poCés les uns auprès 
des autres. La Chenille aifujettit à l'extérieur du. 
trou quelques-uns de ces petits corps: ils y 
fout l'office des naflès de la coque dont j'ai 
parlé dans le Chapitre précédent. 

En parcourant les procédés des Teignes aqua- 
tiques (l). nous avons remarqué qu'elles te 
transforment dans leur fourreau. Il faut que 
l'eau puîné fe rcnouvcllcr fans celfe dans ce 
fourreau: il faut auflî qu'aucun Inferte voracc 
ne putfiè y avoir accès. Au lieu de mettre une 
porte pleine à chaque bout de fon logement , la 
Teigne y mec une porte grillée , & ce grillage 
fatisfait à tout. Ne prêtons pas à cette Teigne 
notre manière de raifonner: fait- elle que des 
Infcc1.es voraces en veulent à fa vie ? fut - elle 
qu'elle revêtira une forme fous laquelle elle ne 
pourra fuir t Non , elle ne fait point tout cela , 
& elle n'a que faire de le fivoir. Elle a été iuf- 
truite à tendre des fils qui fe étoffent j elle les 
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teud;cn les tendant, elle fatisfait â un befoin 
purement phyfque, & pourvoit machinalement 
à des inconvéniens- qu'elle ne commit point & 
ne peut connoitre. Jugez fuc le même principe 
des autres faits de ce genre. C'eft toujours l'Au. 
Teur do l'Infecle qui cil feul admirable. 

CHAPITRE X X X.V I I. 

La Teigne des fciùlltt : effîti duplication 'de fes 
protitUt, 

U S nous fommes promis de revenir aur. 
Teignes champêtres ( i ) : en voici le lieu. Leurs-, 
procédés Tout Ci fiiigulicrs, & ,cn apparence fi 
réfléchis ; .l'Infecte fait les Tarier iî à propos »_ 
qu'ils exigent que nous entrions dans quelque 
détail, & que nous tachions, de nous en former 
des idées philoiophiques. 

C'est, comme nous l'avons vu fa), avec 
des membranes de feuilles , que notre Teigne 
s%ibi!le. La forme de fort fourreau cil recher- 
chée. Elle tient de lu cylindrique ; mais les bouta-, 

<0 Ctiap- jq dc cette Tariic 
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font différemment façonnés. L'antérieur , celtf 
pù fc montre la este de la Teigne , e(t arrondi , 
coudé & rebordé. Le poftéricur elt forme de 
trois pièces triangulaires , que leur reifort na- 
turel tend à réunir par leurs extrémités, & qui 
peuvent s'écarter pour laiffcr fortir le derrière 
de l'Infeftc. Quelquefois le fourreau elt orné 
du côté du dos, de dentelures qui imitent les 
ailerons pu pinnes des Carpes. 

Four conftruirc ce fourreau, la Teigne f» 
glifle dans l'épaiffcur d'une feuille verte; elle 
s'iufinuc entre les deux membranes qui la com- 
pofent. Elle en détache la pulpe ou le paren- 
chyme qu'elles renferment. Ce parenchyme efl 
■la nourriture appropriée à la Teigne. Ainfi, eu 
même temps qu'elle fatisrait au befoin de man- 
ger , elle prépare l'étoffe dont fon habit doit être 
fait : les deux membranes fout cette étoffe. Cha- 
cune d'elles eft pour la Teigne , ce qu'une pièce 
de drap eft pour un Tailleur, Comme ce der- 
nier , elle dunne aux différentes pièces de l'habit 
les contours & les proportions qu'elles doivent 
avoir féparémtrnt , pour répondre à l'Lifagc au- 
quel elles font deflinées. L'habit que la Teigne 
veut fe tailler, doit être formé de deux mor- 
ceaux de feuille égaux & femblables , réunis fut 

dos & fous le ventre. Elle coupe donc dans 
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Chacune des membranes entre lerquéllcs elle eft 
placée, une pièce de celle figure & grandeur, 
qu'elle formera la moitié de l'habit. Notre Teigne 
exécute cela avec autant de julteiTe & de pré- 
«îfion , que lî elle avoir un patron qui la guidât.- 

L'habit taillé , il relie à !e finir. La Teigne 
en auemble d'abord les pièces allez grollicrc- 
hient ; elle ne fait , pour aiufi dira , que les faux- 
fltr: elle veut, avant que de les réunir plus 
exactement , s'alfiirer de leur julleilc , les eifayer , 
& leur faire prendre le bon pli fur Ton propre 
corps. C'ell auifi eu fe retournant, en fe met- 
tant dans toutes les pofitions où elle aura par 
la. fuite befom de fe mettre, qu'elle les écarte 
l'une de l'aune autant qu'il e(t néceflàire , & 
que de planes, elle les rend convexes. Elle les coud 
enfuîte à points plus ferrés, & elle le fuit G bien & 
avec tant de propreté , qu'on a peine à démêler 
les endroits où les deux bords ont été ajuftés 
l'un contre l'autre. 

Je fupprime à regret bien de petits détails 
qui releveroieut beaucoup l'art merveilleux de 
notre habile Ouvrière. Je n'ai pas même dit allez 
combien les contours de chaque pièce finit va- 
riés. Ils te font prefquc autant que ceux de» 
jicces de nos habits. Je n'ai que peu infillé l'us 
Aa 4 
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la manière dont la Teigne prépare l'étoffe , dont 
elle la polit , l'amincit, la décharge de tout 1» 
parenchyme , & la rend nuflî Toupie que légère. 
Tous ces détails appartiennent à l'Hiftoire par- 
ticulière des Teignes; je ne dois préfemer ici 
que les grands traits de cette Hiltoire. 

Enfin, la Teigne ne fe contente pas d'an 
fimple fourreau de feuille : il ne feroit apparem- 
ment ni affez doux ni allez chaud. Elle le dou- 
ble de pure foie, & elle a foin de tenir la dou- 
blure plus épaine dans les endroits oit le frotte- 
ment eft le plus grand. ■ . 

AprÈ£ avoir mis ainfi la dernière main à fou 
habit, elle travaille à le dégager des parties de 
la feuille dans lefquellcs il e(l demeuré comme 
encadré. Pour y parvenir, elle a moins belbin 
d'adrefle que de force. Elle fait fôrtir fa tète 
hors du fourreau ; elle h porte en avant ; elle 
fe cramponne fur la feuille avec les premières 
jambes; clic fait effort pour avancer en ligne 
droite , en même temps qu'elle faifit avec fes 
dernières jambes Tint cric ur du fourreau, &c. 

La Teigne , qui vient de s'habiller fous nos 
yeux, a taillé fou habit dans le milieu d'uns 
ieuille ; mais fotivent elle- le taille prés des bords; 
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Alors elle n'a à couper les membranes que d'un, 
cûté feulement , de celui qui e!t oppofé aux den- 
telures ; car près du bord de la feuille ces mem- 
branes font réunies par la Nature bien mieux 
encore qu'elles ne fauroient l'être par main d'In- 
fecte. Elles y ont de plus ta courbure qu'exige 
la forme du fourreau. Le travail de la Teigne lé 
réduit donc à vuider les- dentelures, ù en dé- 
tacher le parenchyme qui chnrgeroit trop le 
fourreau , ou qui , en fe dcflechsnt , en altércroit 
la conftruftion. 

Pendant qu'elle eit occupée à ce travail, 
emportons avec des cifeaux les dentelures : que 
fera la Teigne ? Achèvera - 1- elle de couper 
les pièces qui doivent former fon habit ? Nous 
venons de les couper du côté des dentelures; il 
lui rette à les couper du coté oppoîe : mais re~ 
marquez qu'elles ne tiennent plus à la feuille 
que par ce côté : Ci donc la Teigne va les tailler 
à cet endroit, elles n'aurorft plus de fuutien, 
elles s'écarteront l'une de l'autre , & il lui fera 
impoffible de les réunir & de leur donner le plt 
convenable. Encore une fois , que fera la Teigne 
dans cette circonftance difficile ? Comment s'y 
prendra- 1- elle pour réparer le dcfonlrc que 
nous venons d'occalîoner dans San travail î 
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Comment Te tirera- 1- elle d'une Gtuation aufl» 
nouvelle qu'imprévue 7 

Les Infectes vous ont accoutumé à comptée 
beaucoup fut les reflources de leur génie i & vous 
vous attendez bien que notre Teigne faura fe 
retourner & trouver quelqu' expédient que vous 
ne devinez point , & qui remédiera à tout. En 
effet, elle renonce fur -le- champ à fon premier 
projet : elle abandonne fa manœuvre ordinaire -, 
elle change de méthode , précilement parce qu'il 
fout en changer. Au lieu de fe mettre à couper 
les pièces de fon habit, elle travaille à réunir 
avec deB fils de foie les deux membranes que 
les ciieaux ont féparées. Eufuite , elle les dou- 
ble avant que de les couper. On voit ces mem- 
branes , d'abord fort tranfparcntcs , devenir de 
plus en plus opaques & changer de couleur. On 
reconnoit que cette opacité & ce changement 
de teinte font dûs à la doublure de foie que la 
Teigne a coutume de donner à fon fourreau. A 
mefure qu'elle double les membranes , elle les 
rend plus convexes : elle tend à leur faire rc- 
préfentet un tuyau cylindrique, & déjà elles le 
repréfentent afiezbien.il ne s'agit prcfque plus 
que de les tailler du côté où elles tiennent à la 
feuille. Mais comment la Teigne parviendra-t. 
elle à les tailler à cet endroit t La doublure elt 



DE LA NATURE. Part. XII. 179 



proprement un fourreau de foie: en fë renfer- 
mant dans ce fourreau, la Teigne ne s'eft-clle- 
pas ûtée toute communication avec les mem. 
branes qui le recouvrent ? S'avifcra*- t . elle donc 
de fendre la doublure avec fes dents, pour fo 
fais; jour au travers ? Point du tout ; elle a eu 
la précaution de .s'y ménager de loin des ou- 
vertures de dift.mce en diffcince : elle a laiflo 
ça & là des vuides dans la toile : elle fait pafler 
fa tête par ces ouvertures, & taille à fan gré 
les membranes , les anemble , les unit étroite- 
ment, & finit par garnir tous les vuides de la 
doublure. 

En vérité , en voilà , ce femble , bien aflei 
pour donner une grande idée de l'indu [tria de 
notre Teigne. Je n'ai pourtant pas achevé d'in- 
diquer tout ce que fou favoir-faire offre d'ad- 
mirable. Vous vous rappeliez que les bouts du 
fourreau font façonnés fort différemment : l'an- 
térieur cft rond , rebordé & un peu coudé s le 
pofiérieur eft formé de troi* pièces triauguj 
laires , que leur reflbrt naturel tient rappro- 
chées. Si nous enflions l.iiiîé la Teigne à elle- 
même , elle auroit coupé le bout antérieur de 
fbn fourreau dans la partie de la feuille la plus 
voifine du pédicule ; le bout poftérieur auroie 
dope été taillé dans la partie oppofée. Mais le 
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retranchement que nous avons Fait des. dente*. 
lures a occafioné un défordre qui ne permet 
plus à la Teigne de fuivre fon premier plan. 
Nous avons Arc à la feuille les contours & lesr 
proportions fur Iclquels elle avoît droit àtr. 
compter, & qui dévoient déterminer le liei & 
la forme des bouts du fourreau. Elle prend donc, 
l'invcrfc de fa méthode ordinaire : elle va tailler 
le bout antérieur du c6té de la pointe de I» 
feuille , & le poflérieur du côté qui avoiliue- 
le pédicule. 

Si notre Teigne était un; pure Machine , 
l'on ne comprcii droit pas trop, comment elle 
vjrictoit au befoiu fes opérations. N'en con- 
cluons pas néanmoins qu'il n'y a rien do toui 
ici de machinal, & n'attribuons pas à l'intelli- 
gence, ce qui n'eft que le produit de certaines 
TenTations & rie la ftructurc du corps. Au fond, 
la plus grande merveille, la merveille la plus 
embarradame clt ici le changement de manœuvre 
de 11 Teigne. Quand elle taille fou habit pré? 
du bord d'une feuille, elle n'a à couper Je* 
membranes que d'un coté feulement. Ce côte 
efl celui qui couvrira le ventre de l'infecle. Le 
c*t* oppolé cft déjà tout f«r,nnnâ des mains de 
la Nature ; il a tout ce que la Teigne defirc , re- 
lativement aux contouts & à l'union des mem- 
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Ifcrnnes. Le dos du fourreau retiendra ddïic les 
«dentelures de la feuille; il en fera orné , & l a 
Teigne n'a autre chofe à faire que de les vuider 
■exactement. Si pendant qu'elle s'occupe de ce 
travail , on emporte les dentelures par un coup 
de cifcaU) on fépare les deux membranes que 
la Nature avoic étroitement unies ) & l'air a un 
libre accès dans la mine. Mais aucune Teigne 
ne s'accommode du contact immédiat de l'air: 
toutes paroilfeut s'habiller pour s'en mettre à 
l'abri. Notre Teigne , trop à découvert , travail- 
lera donc d'abord à fc couvrir. Elle tendra des 
fils de l'une à l'autre membrane. Elle a d'ailleurs 
à évacuer la matière foyeufe que la nourriture 
reproduit fans ceUc : elle yient de dévorer le pa- 
renchyme renfermé dans les dentelures , & cet 
aliment s'ell converti en foie. Le befoin de fllcc 
concourt avec la fcnfatïon incommode du con- 
tait de l'air. La Teigne ne fe détermine pas fur 
des réflexions dont elle e(l abfolumcnt incapable : 
elle ne s'abrtient pas de couper les membranes , 
parce qu'elle juge qu'elles lut échapperoient faute 
d'appui. Ce jugement fuppoferoit des connoit 
fan ces , des comparaifons , des conclurions qui 
fout très - évidemment au - defTus de la portée de 
l'iuftinft, Qu'on prenne la peine d'approfondir 
un peu cela , & j'ofe préfumer qu'on Te rangera 
k mon avis. Notre Teigne ne fc met doue à 
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couper les membranes qu'après les avoir "réunie*' 
du cûté où elles «voient été feparées. Elle a dou- 
blé de foie ces membranes, elle a tapifle tout 
l'intérieur de la mine , & nous demandions corn-* 
mène cette doublure ne lui étoit point enobf- 
tacle lorfqu'il elt queltion de couper les mem- 
branes ? Nous avons remarqué qu'elle laiflbit qà 
& là des vuides dans la doublure pour y faire 
paner fa tète , & nous avons admiré cette ferte 
de prudence. Un illuitre Obftfrvateur (}) l'a- 
fans doute trop exaitée , ainfi que le? antres pro- 
cédés de cet Infecte induftrieux : peu s'erï faut 
qu'il ne lui ait accordé une portion de cette 
intelligence qui brille avec tant d'éclat dans fes 
Jkvant.cs recherches. Ces vuides , qui paroiffent 
fi habilement ménagés dans la doublure , ne fe- 
loicut-ils point l'effet tout fimple de la difette 
de foie ? La Teigne doit s'en être fort épuiTée 
én réunifiant les membranes & en les doublant: 
il ne feroit donc pas merveilleux que la dou-* 
blute ne fui pas par-tout continue i elle ne l'etfc 
pas effectivement , & nous nous plaifons à ei* 
faire honneur à la prudence de la Teigne. 

(3) tf Mr. .IcReaumur. Aucun Naturalise rTavi.it fnii-f 
«vec autant île hguàté que lui le travail ues Teignes, & celle 
partie ie Ton ^rainl Ouvrage efl une des plus iruércffanics braiw 
•faci dt l'Hifluirc .Ict Infecte. 
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Nous ignorons , fi dans ce changement da 
«un oeuvres , le bouc antérieur du fourreau prend 
toujours la place du poftérieur, & réciproque- 
ment : mais le renvcrremeiit en-queftion ne prou- 
■»eroit autre chofe , Gnon qu'en retranchant les 
dentelures , nous avons Tait perdre à une dee 
extrémités de la Feuille les contours que requiert 
la façon du bout antérieur de l'habit. L'extrémité 
oppofee de la mine préfente apparemment des 
conditions plus favorables à cette partie du tra- 
vail , & il eft allez naturel qu'elles déterminent 
la Teigne à y placer l'ouverture antérieure de for» 
fourreau , &e. 

Quoique' la Teigne s'épargne du travail en 
faifant entrer les dentelures dans h Façon de fort 
habit, il arrive pourtant arfuz l'ouverte qu'elle 
préfère Je le tailler en pleine feuille. Si l'on y 
prend garde , l'on reconnoitra qu'elle en ulô 
ainfi lorfque les bonis ont commencé à fc def- 
;■ ■ . r 11 eft dans l'ordre de les feitfations que 
certaines arcoiillanccs influent fur lès manoeu- 
vres. Il n'ell pas moins dans l'ordre de la me. 
çhanique de fes orgaues , que certaines opéra- 
tions qui nous étonnent, en réfutant comme 
Je leur principe immédiat. 



On infifte un peu trop fur la coupe de l'habit : 
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on la rcpréTente comme plus recherchée qu'elle 
ne l'eft en effet. Ce n'eft pourtant , au fond , que 
celle d'un tuyau à -peu -près cylindrique , dont 
le corps alongé de l'Infecte pourroit déterminer 
niéchaniquemenc forme & les dîmenfions, 
fans qu'il fût bcfoin d'admettre ici la moindre 
ombre d'intelligence. Il e(t vrai, que les bouts 
de ce tuyau font façonnes différemment; mais 
les parties de la feuille dans lefquelles ces bouts 
finit taillés , doivent influer plus ou moins fur lit 
façon de chaque bout.&c. 

gSj egxp — i 

CHAPITRE XXXVIII. 

Réflexions fur rindujirie dts Animaux. 

J E n'ai Fait qu'indiquer les fourecs où je vou- 
drais pu i fer la tôlution de tous les petits pro- 
blèmes que nous offre le travail de la Teigne des 
feuilles. Ce feroit dans des fources analogues 
que ie puiferois la folutiou de tant d'autres pro- 
blèmes que nous préfentent les Animaux dont 
l'induftrie nous frappe le plus. Je ne fuppofe- 
ïoïs pas qu'ils fe propofeut , comme nous , un 
hut dans leurs diverfes opérations : les idées de 
but, de En. de moyen font beaucoup trop lé- 
ii.vhi._i. pour entrer dans la tétc d'un Animal, 
qui 
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qui ne fauroit avoir des notions proprement 
dites, & qui eft réduit à de puces fenfacions. Il 
nous e(È fi naturel de réfléchir , parce qu'il nous 
eft fi naturel de lier nos idées à des lignes, Se 
d'en Former des notions de tout genre , que noua 
imaginons fans peine que l'Animal réfléchit auiîi. 
Nous le laitons donc agir pi écifémeut par Ica 
mêmes motifs qui nous determineroient en cas 
pareil. Avons - nous à rendre ration de quelque 
procédé remarquable où nous croyons décou- 
vrir des vues fines? nous fuppofons auflî- tôt f 
de telles vues; nous y joignons de petits rai- 
founemens implicites, & tout s'explique le plus 
heureufement du monde i nuis , c'clt comme je 
t'ai dit ailleurs, en transformant ,- fans y (bn- 
ger, l'Animal en Homme, de pures feufations 
en vraies notions. Si l'Animal puuvoit , fans 
ccùcr d'être Animal, juger de nos propres opé- 
rations, il cil à croire qu'il ne nous piëteioic 
point les motifs qui nous déterminent. Il nous 
feroit agir comme il agit lui-même i il noua 
transformerait en purs Animaux ( O. 

Ç i ) tt Nous ainiflbns des provifions pour l'Hiver , & divers 

«Mprovifionslcur d^^ W Aiiiuial <|nl 

la fu lu ri i ion ? Si dons il r-cul-iIIc avi'c buiiLoiip d'aitivitc ùc-a 
Sraiiis de diffiircuioi ijjtcia, ce il' eft point du lun qu'il vcuilla 

Timi IX. B b 
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'. Ce ne ferait donc pas du but que nous dé- 
couvrons dans l'ouvrage d'un Animal indut 

fe préciutioiuicr contre un avenir fàchcuit qu'il ne commit 
point & ne peut counoitre ; mais c'cll uniquement parce qu'il 
aime ces grains , & qu'il goi'itc tin certain philir à les charicr , 
à les amalTer dans Ta retraite , k les y empiler : & tout cela 
dérive cHenticlIcmcnt de fa conflïtution , qui cft ilétctmiiiét: 
ellc-nicmc par la place qu'il devoit occuper dans le Sylléme 
de l'Animalité. A l'approche de l'Hiver , l'Animal fc trouve 
ainfi Lien approvifionué , Tins avoir fonge ni pu fonger un 
inttant A faire des provifions. 

On obfcrve , que les Mulots arnaOcnt plus on moins de pré- 
viens, fuivant que le foMcrrein dans lequel ils fc fout lo;e's 
elt plus ou moins fpacicnx. Ce n'clh donc pas à leur-; lid'nins 
qu'ils proportionnent les provifions i mais c'elt uniquement à la 
rapacité du Heu. Ces provisions font fur leurs Tous des impref- 
fions agrcahlcsi ils en ainafTcnt autant que le lieu &la faifon le 
leur permettent. (Char- XXX,No;c i.) 

Nous admirum ];■ Jifc-Tiianeiit iln MuiiiL-nn , qui fc difpcnfe 
de donner une calotte S fon nid lorlqu'il l'établit fout un toit 
ou fous qnelqn'autre abri : ( Chap. XXVIII, Note t. ) mais , G 



Nmis adininni encore le foin que les Femelles do divers 

Aèrent, le courage avec lequel elles les défendent, &c. ( Part. 
XI , Chap. VI , VII , & les Notes. ) Notre (enubilité s'émeut à 
La vue de tons ces faits , & nous nous complailwis i oppofer 
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tpeux , que je voudrois partir pour rendre rai- 
fon de cet ouvrage, je ne dirois pas , l'Araignée 
tend une toile pour prendre des Mouches s mail 
je dirois . l'Araignée prend des Mouches, parcs 
qu'elle tend une toile, & elle tend une toile, 
parce qu'elle a befoin de filer. Le but n'eu cft 
pas moins certain, moins évident i feulement 
se n'eft pas l'Animal qui fe l'eft propofé ; c'eft 
PAuTEUR de l'Animal. Pjr cette manière phi- 
lofophique de raifonner , que perdroit la Théo- 

I Hirondelle on II Taupe aux Mens barbares de notre Efpcce : 
mais nous ne longeons pas que l'attachement des Femelles îles 
Animaux pout leurs Petits à une tout autre orïçine que celle 
que nous lui prêtons trop gratuitement: tout a été difoole ici Je 
manière que les Petits ['mit pour iu< Mères des fonrecs toujours 
fécondes de faiMons agréables ou d'utilités directes. (Voyez 
Part. Xl.Cbap. VHI.) 

Enfin , nom fommes touchés à la vue d'un Animal qui leche 
i pliilieurs reprifes la main lui l'a gratte ou qui l'a carcITé , & 
nous ne manquons point d'envifager fou action comme une 
marque de fa rcconnoilTance , tandis qu'elle pourrait n'être 
qu'une fuite toute naturelle du plaifir que l'Animal trouve i 
lécher, ou de l'habitude qu'il en a contracte". 

Et combien d'autres actions des Animaux, que nous nona 
plaifons à embellir des couleurs de la réflexion ou de celles du 
fèntunent , & qui ne tiennent ni à la réflexion ni aufentiment! 
Mail pour n'y être jamais trompé , il ftut avoir plus de Pa- 
thologie dans l'efprit , qae n'en a le commun des Spectateurs, 
En un mol, toute explication qui fuppofera quelque moralité 
dans l' Animal , choquera la bonne Philofophie i caria moralité 
funpofc efleulieuement des notions ou det idées rff/cètn , & U 
*it bien prouvé que l'Animal ne unirait former de tdlcs idées, 

Bb a 
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îogie Naturelle ? N'y gagnerait- elle pas, ao 
contraire , plus d'exactitude , plus de précifion ! 
Raifonnnns donc fur tes opérations des Ani- 
maux, comme fur leur ftructure. La même 
Sagesse qui a confirme & arrangé avec tant 
d'art leurs divers organes, qui les a fiiit con- 
courir à un but déterminé , a fait de même con- 
courir à un but les diverfes opérations qui fout 
les réfultats naturels de l'économie de l'Animal. 
Il eft dirigé vers fa fin par une Main invifible : 
il exécute avec précifion & du premier coup, 
des ouvrages que nous admirons î il paraît agir 
comme s'il raifonnoit , fc retourner à propos, 
changer de manœuvre au bifoiu , & dans tout; 
cela il ne fait qu'obéir aus r efforts fecrets qui 
le pouflent i il n'eft qu'un infiniment aveugle 
qui ne fauroit juger de fa propre action, mais 
qui eft monté par cette Intelligence Ado- 
rable qui a tr.icé à chaque Infecte fon petit 
cercle, comme elle a tracé à chaque Planète fou 
orbite. Lors donc que je vois un Infcdc tra- 
vailler à la couftruction d'un nid, d'une coque 
ou d'un fourreau , je fuis faifî de rcfpecl , parce 
qu'il me femble que je fuis à un fpcctacle où 
le Suprême Artiste eft caché derrière la 
toile. 

Les Animaux qui ont un plus grand nombre 
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3c retis,ontun plus grand nombre de tènfh- 
tions & de fenfatioifii divertis. Ec comme ils les 
diltingucnt, ils les comparent à leur manière. 
De là naiflent des jugemens 'qui paroiflent tenir 
de la réflexion , & qui ne font pourtant que de 
(impies réfultats de la comparaifon de certaines 
idées purement fenfibles. 

J'ai encore quelques traits fbppans à racon- 
ter de l'induitrie des Animaux. Je ne reviendrai 
yis à prémunie mon Lecteur contre les réduc- 
tions de la furprife & de l'admiration s j'en ai 
dit a fiez pour qu'il ne puiflè plus s'y mépren- 
dre (2). Je l'ai mis à portée de traduire eu 
langage philofophique les expreflions peu exactes 
qui m'ont échappé ou qui pourraient m'échapper 
dans la fuite. U cil permis de s'écarter un peu 
de la rigueur philo [bphique , & d'accorder quel- 
que choie à l'intérêt de la narration, lorfqu'on 
a eu foin de 6xer le fens des mots , & de donner, 
pour ainfi dire , la clef du difeours. 

(;) Cimf.illcï les Chapitres XIX, XXVH , XXX do U 
Eutie XI, S: le Char;. XXXIV de crtte Firtïe. 

lof 
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CHAPITRE XXXIX. 

VAfoitleqiti confirait îoinUavee une forte Je glu. 

E N parcourant rapidement les divers pro- 
cédés des Infe&es relatifs à la manière dont ils 
logent leurs œufs, j'ai parlé d'un nid admirable 
qu'une Abeille folitaire conftruit avec des mor- 
ceaux de feuille ( i ). J'ai dit qu'il eft compofé 
d'une fuite de cellules » fcmblables à des dcz à 
coudre, & emboîtées les unes dans les autres 
comme les deï le fout dans les boutiques. J'ai 
indiqué l'art prodigieux qui brille dans la conf- 
trudion de ce nid , dont chaque cellule cil 
formée de plufieurs Fragmens de feuilles , cou- 
pés , roulés & aifcmblés avec autant de préci- 
fion que de propreté , & capables comme un vafe 
bien clos , de contenir une liqueur fans la lailfer 
jamais fc répandre. Enfin , j'ai fait remarquer, que 
cet allcmblngc de cellules fi régulièrement & ii 
adroitement découpées, eft recouvert d'une en- 
veloppe générale , de même matière que les cel- 
lules , & qui imite la forme d'un étui. 

(O ftrt Xl.Chjp.V, 



9-E -LA V A TV KB.Fart. XII. »i 

Ce nid, dont je viens de retracer l'idée , eû 
caché fous terre. L'Abeille yereufe une cavité 
proportionnée à la grandeur de l'étui. C'eft auifi 
fous terre qu'i! faut aller chercher le nid d'une 
autre Abeille folitaire , dont l'iuduftric ne le cède 
guère à celle de laCoupeufe de feuilles, & qui 
travaille à-peu- près fur le même modèle. Son 
nid eft de même compote de plufieurs cellules 
en forme de dez , cuchiilccs habilement les unes 
dans les autres ; mais qui ne font point recou- 
vertes d'une enveloppe commune. Chaque cellule 
eft faite de deux ou trois membranes , appli- 
quées les unes fur les autres , & dont la finefle 
eft inexprimable. 

Examinées au microfeope, elles ne préfeti- 
teut rien qui puillu faire fuupçouner qu'ejes ont 
été prifes fur des Plantes. [On les diroit pure- 
ment foyeufes , & de la plus belle foie blanche. 
Mais aucune Abeille ne file : quelle eft donc la 
matière de ces membranes fi fines, fi luftrées, 
fi blanches ? 

■ En ohfcrvant attentivement la cavité où !e 
nid eft renfermé, on la trouve . enduite d'une 
légère couche de matière iuftrée , precifémenr, 
femblable à celle des cellules , & qu'on pourrait 
comparer à cette humeur vifqucufe que les Li- 
Bb 4 
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maçons répandent fur leur route. Notre Abcill» 
a , Tu us doute, une ample provifion de cette 
forte de &iu qu'elle met en œuvre avec tant 
d'art : mais comme elle travaille fous terre & dans 
Une profonde obfcurité , l'on n'ell point encore 
parvenu à la furprendre à l'ouvrage- Malgré 
l'extrême fiticflc de leurs membranes, les cellules 
ne laiflent pas d'avoir affez de coulïftance , & 
l'on peut les manier fans altérer leur forme. La 
pâtée qu'elles renferment, foutient leurs parois 
& les empêche de céder. 

■ Cette pâtée eft une efpcce de cire médio- 
crement détrempée, & qui quelquefois ne Peft 
point du tout. Un œuf eft dé pôle au Fond de 
chaque cellule. Après être éclos , le Ver fe trouve 
ait milieu d'une abondante provifion de nour- 
riture. Il la confume avec une forte d'intelli- 
gence , & pnroit le conduire comme s'il vouloit 
conferver aux parois de fa loge un appui néceP- 
làirc : il ne creufe pas la pâtée en tout feus ; 
il la creufe perpendiculairement de bas en haut : 
il s'y pratique ainlî un petit tuyau qui en oc- 
cupe l'axe ou le centre. A mefure qu'il croit, 
. il agrandit ce tuyau ; il l'étend en longueur & 
en largeur. ïl arrive enfin aux parois ; alors il a 
cuufumé toute la pâtée & n'a plus à croître. 
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CHAPITRE XL. 

V Abeille tapijfîere. 

D i VER SES Abeilles folitaires fe bornent à 
percer la terre. Elles y crouTent des cavités cy- 
lindriques dont elles poliflent les parois. Elles y 
pondent un œuF, & y amaflent une quantité 
fufnTante de nourriture. 

. Il eft une autre Efpece de ces Mouches qui 
percent la terre s dont l'induftrie eft beaucoup 
plus remarquable. Elle ne fe contente pas , comme 
les autres , d'une cavité toute nue. Quand on 
vilite l'intérieur du logement immédiatement 
après qu'il a été conitruit , on eft agréablement 
furpris de le voir tendu en entier d'une tapiii'erie 
du plus beau fatin cramoiiî , appliquée fur les 
parois comme nos tapifierics le fout fur les murs 
de nos appartenons, & avec plus de propreté 
encore. Non - feulement l'Abeille rapide r.infi 
tout l'intérieur de fon logement ; mais elle étend 
.encore de fcmblables tapis autour de l'entrée, 
a deux ou trois ligues de diitaucc. Nous avons 
obfervé quantité de Chenilles qui tapilTcnt de 
foie l'intérieur de leur coque ou de leuï four- 
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reau (i) : notre Abeille eft le fcul Infefle contât ; 
qui , à proprement parler , rapide fou nid comme 
nous tapiflbns nos chambres. C'cft donc à bon 
droit que cette Mouche indurtrieufe a reçu le 
nom de tapiflîere. 

Vous êtes impatient de favoir où elle fe 
pourvoit de la riche tapiflèrie : voyez ces fleurs 
de Coquelicot nouvellement épanouies : remar- 
quez qu'elles ont été échancrées qà & là. Com- 
parez-les avec la tapillcrie dont vous cherchez 
à connoïtre le tiflu ; vous ne pouvez vous y 
méprendre : cette tapifferie n'eft autre choie que 
des fragmens de fleurs de Coquelicot, & voilà 
l'origine fecictc de ces échancrures que vous 
remarquez fur les Coquelicots qui avoifinenc le 
nid. Votre curiofité n'elt point fatisfaite ; vous 
voulez que nous fuivions un peu le travail de 
notre adroite tapiflîere. 

LE trou qu'elle creufe perpendiculairement 
dans la terre, eft d'environ trois pouces de 
profondeur. 11 eft exactement cylindrique juf- 
qu'à fept à huit lignes du Fond. Là, il com- 
mence à s'ovafer, & s'évafe de plus en plus. 
Lorfque l'Abeille a achevé de lui donner les 

C i ) Chip. IV & fiiinns Je cette Pïrtic. 
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proportions convenables , elle longe à le ta- 
pi flèr. 

Dans cette vue, elle va couper avec beaa- 
toup d'adrefle fur les (leurs du Coquelicot, des 
morceaux de pétales (2) de figure ovale , qu'elle 
failït avec fes înmbcs & tranfporte dans fon trou. 
Ces petites pièces de tapilTerie y arrivent fort 
chiffonnées : mais la tapiiîiere fait les étendre, 
les déployer & les appliquée fur les parois avec 
un art étonnant 

Elle applique au moins deux couches de 
pétales : elle rend donc deux tapilTeries l'une 
fur l'autre. Si elle va s'en pourvoir fur les fleurs 
du Coquelicot pluiôt que fur celles de quantité 
d'autres Plantes, c'eft que les fleurs du Coque, 
licot réunifient à un plus haut degré toutes les 
qualités qu'exige l'ulage auquel la Mouche Jes 
deftine. 

Quand les pièces que l'Abeille a coupées & 
tranfportccs fe trouvent trop grandes pour la 
place ."qu'elles doivent occuper, elle eu retran- 
che tout le fuperflu , & tranfporte les retailles 
hors du logement. 

(2) C"eft li nom qne les Botinillei donnent inx /éiiuTes 
liles fleurs. 
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Après qtic la tapilïcrie a été tendue, l'Abeille) 
remplit le nid de pâtée jufqu'à icpt à huit 
lignes de hauteur. C'eil tout ce qu'il en faut 
pour 11 nourriture du Ver. Lu tapiflerie eft dc£ 
tinée à prévenir le mélange des grains de terre 
avec la pâtée. 

Vous vous attendez , fans doute , que la pru- 
dente Mouche ne manquera pas de fermer exac- 
tement l'ouverture du nid pour en interdire 
l'entrée à divers Infectes friands de pâtée : elle 
n'y manque point en effet ; & il vous eft actuel- 
lement impoffible de reconnoître fur la furface 
du terrein le lieu où eft le nid dont vous venez 
de contempler la conftru&ion , tant l'Abeille a 
fu adroitement le boucher. Cette petite pierre 
blanche étoit au bord du trou ou fort près ; 
elle n'a pas changé de place ; elle nous indique 
donc l'endroit au - deflbus duquel eft ie nid que 
nous cherchons. Il femble donc que nous n'ayions 
qu'à enlever une légère couche de terre pour 
mettre à découvert l'entrée de ce trou qui a été 
fi bien rebouché. Rien de plus facile & de moins 
douteux. Quelle eft votre Turprife! vous avez 
déjà enlevé plus de deux pouces de terre , & vous 
ne trouvez pas !e moindre vertige de trou ni 
de tapiflerie. Que veut dire ceci ? Qu'cft devenu 
ce ni d fl artiitement conflruit , fi proprement 
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tapiflè , & qui avoit plus de trois pouces de pro- 
fondeur? Il n'y a que quelques heures que vous 
en admiriez l'ingenieufe ordonnance, & main- 
tenant tout adifparu, au point que vous n'en 
découvrez pas la plus légère trace. Quel cft donc 
ce myftere ? Le voici. 

Lorsque l'Abeille a pondu & qn'elle a fini 
d'amafler la pâtée, elle détend la tapifietîe, elle 
la replie fur la pâtée, elle l'en enveloppe, à. 
peu-près comme nous replions fur lui-même 
un cornet de papier à moitié piein. L'ceuf & la 
pâtée fc trouvent ainfi renfermés dans un petit 
fac de Ôcurs. La Mouche n'a plus qu'à garnir 
de terre tout l'efpace vuide qui cft au- denus 
du rac,& c'eft ce qu'elle exécute avec une ac- 
tivité merveilleufe, & fi exactement qu'on ne 
reconnoit plus la place du nid. 
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CHAPITRE XLI. 

La Guipe - maçonne. 

I L ne faut pas confondre- cette Mouche avec 
l'Abeille maçonne dont j'ai parlé (i). Le travail 
de ces deux Mouches diffère autant que leuc 
forme. La Guêpe que je veux voua faire con- 
naître, a reçu le furnom d'Ichneumon , de fa 
re/Temblance avec les Mouches -îchneumons qui 
vont dépoter leurs œufs dans le corps des In- 
fectes vivans (2). Elle vit folitairc, & quoique 
fes procédés n'aient rien de commun avec ceux 
des Guêpes- républicaines ( 3 ) , ils ne leur ce. 
dent guère en induftne. L'on ne fera pas fâché 
que j'entre ici dans quelque détail. 

Notrr Guêpe -ichneumon creufe dans un 
fable dur un trou d'environ deux pouces de 
profondeur. Son travail ne fc borne point à 
excaver ce trou , à lui donner une forme cylin- 
drique , à en polir les parois , a traafporter au 

(O Pwt.XI.Ctop. V. 

CO Ibid. 

(5) Paît. XI, Chap. XXIII. 
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dehors le fable qu'elle en tire : elle forme de 
ce fable un tuyau qui a pour b;iTe l'ouverture 
du trou , St qui s'élcvc au • deifus à une hauteur 
-à-peu-près égale à la profondeur de ce dernier. 
Ce tuyau paroit Être un ouvrage important & 
qui doit durer. Il eft fait avec art , en maniéré 
de filagrammes ou de guillochîs. 

La Guêpe travaille dans un fable fort dur , 
& que l'ongle auroit peine, à entamer. Quoi- 
qu'elle foit pourvue de très-bonnes dents, ce 
n'elt point de ces dents qu'elle ié fert pour per- 
cer le fable, & en détacher les grains comme 
de force: elle a un moyen très Facile & trés- 
fimple d'en venir à bout. Elle fait le ramollir , 
le réduire en une pâte molle, & qui fc laiJTa 
manier comme elle veut. Elle y répand une li- 
queur pénétrante dont elle a provifion. 

Elle pétrit avec fes dents & fes premières 
jambes les molécules qu'elle a ramollies & dé- 
tachées. Elle en compofe une petite pelotte , 
un peu alongée. Elle pofe cette première pe- 
lotte fur le bord du trou qu'elle a commencé 
à creufer, & elle jette ainfi les premiers fon- 
demens du tuyau qu'elle fe propofe d'élever. Il 
fera tout compofé de pareilles pelottes , arran- 
gées circulaireraent les unes à côté des autre* 
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& les unes fur les autres. En mettant en place 
de nouvelles pclottes, la Guêpe ies étend un 
peu avec fes dents & (es jambes. 

Elle interrompt fréquemment' fon . travail , 
fans doute, parce que la liqueur détrempante 
s'épurfe allez ptomptement. Elle quitte fon atte- 
Jier, s'envole & revient quelques momens après 
fe remettre à l'ouvrage. Elle a été le pourvoir 
de nouvelle liqueur. 

- L'ouvrage va très-vite, & beaucoup plus 
vite qu'on ne l'imagine roi t. Eu peu d'heures, 
elle a creufé un trou de deux à trois pouces 
de profondeur ,& bâti au - deifus un tuyau qui 
a autant d'élévation ou à -peu -près. 

Elle ccuifiruit fuece Hivernent plufîcurs de 
ces nids, qui ont tous la même forme eflentielle 
&la même fin. 

Après s'être élevé perpendiculairement au- 
deflus du trou , le tuyau fe courbe un peu , & 
fe courbe enfuite de plus en plus, en confer- 
vant toujours fa forme cylindiique. 

La Moucbe ne proportionne pas confcm- 
ment l'élévation du tuyau à la profundeur du 
trou : 
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trou : fouvent il eft moins élevé que celui - ci 
n'eft profond. Ce n'eft pas manque de pelotces t 
on la voit continuer d'en pétrir ; mais , au lieu 
de les mente en place, elle les jette hors du 
tuyau. 

Vous devinez aifement que le trou que la 
Guêpe- maqonne creufe perpendiculairement dans 
un malHF de fable, eft un nid deftiné à rece- 
voir un œuf. Mais vous ne devinez point l'uthga 
du petit édifice en nia grammes , bâti au-deflus, 
& qui fuppofe bien plus de travail & d'mdullrie 
que la fimple opération d'excaver. 

La fuite des manœuvres de notre laborieufs 
Ouvrière Vous apprendra que ce tuyau . fi amp- 
lement façonné, n'eft qu'une efpcce d'échafau- 
dage qui ne doit pas fubfifter. Les pelottej qui 
le compofent font pour la Mouche ce qu'un 
alfemblage de matériaux ou de moellons eft poue 
un Maqon. Notre Maqonne les a arrangées ainfî 
sBn de [es avoir plus 1 fa portée. Elle s'en fere 
pour reboucher ou combler le trou , après qu'elle 
y a dépofé un œuf. Elle démolit donc le petic 
édifice, & bientôt il n'en refte plus de veftîges. 

Cette efpece de petite tour a encore un 
autre ufage bien important r elle prévient les 
Tome IX. Ce 



•entreprifes des IchneumoiiB. On. fait que- cet 
Mouches rodent fans celle autour. des nids des 
Infectes, pour y dcpofer. le.urs œufs : la petite 
,tour leur, rend plus difficile l'accès du nid de la 
Maçonne; elles n'ofeut s'engager dans u» défilé 
ii long & Il obfcur. 

Un Ver doit éclorre de l'œuf que la Guêpe- 
irjaçonnc a pondu au fond de ion. trou. La niche 
eft bien murée: le Ver nç.pourroit ni recevoir 
ni aller chercher fa nourriture : la Mouche l'a 
approvisionné. Il rcpole au fond du trou.: la 
Mouche a (il, réferver un eipace de fept à huit 
lignes qu'elle n'a point muré , & qu'elle a rempli 1 
ds provilions de bouche. - • ; : . . . 

Quelqu'un qui ignoreioit l'Hiiloire des In> 
Fcclcs n'imagineroit pas de quelle nature fout 
ces proviiions., & le Naturalise qui le fait, ne 
l'admire pas moins. Si l'on ouvre le nid : avec 
précaution , on remarquera que la partie qui 
n'eft point murée, a été remplie de petits Vers 
vivans , de couleur verte & fans jambes , arran- 
ges adroitement les uns fur les autres, & con- 
tournas en manière de cerceaux. Ces Vers rem- 
plidcnt toute la capacité de la petite caverne. 
L'on en compte ordinairement. dix à douie dans 
chaque ;ùd : c'elt précifément 1$ quantité de 
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provifion néceflàire à l'ace roi fie m eut du Petit dé- 
fa Guêpe' Des qu'il Ht-éctoî il attaque le Ver 
le plus proche de lui ; il lui perce -le ventre , & 
le fucc tout à l'on aile.. Il vient enfuitc à celui 
qui étoit pofe immédiatement auncifûs , & quand 
il a aehevé de cuniumsr yjnfi toute la provû 
Cou , il n'a plus à croître , il eft fur le point de ; 
fe transformer. Le plus habile Pourvoyeur de 
vivres ne s'y pr endroit pas mieux que le faiç,. 
notre Mere-gutpc : e^le a été inftruite par Celui 
qui pourvoit aux befoins de toutes Fcs Créatures. 

La Guêpe connaît les Vers qui ont été ap- 
propriés à la fubfiltancc de fa Famille. Elle va 
à la chaiTe de ces Vers ; elle les lâi'fit délicate- 
ment, & les tranfporte dans Ton nid fans les 
bleûer. Tous ceux qu'elle y renferme font de la- 
même Efpccc, & tous font dans l'âge on ils n'oitt 
plus à croître. Si elle les reufermoit plus jeunes, ' 
ils périroicut de faim dans la caverne, fe cor-: 
romproient enfuite , & feroient périr a fon tour 
le Petit. Elle ne ehqifit dune parmi les Vers 
d'une même Efpece , que ceux qui font parve- 
nus i l'âge où ils peuvent fini tenir un alfa long 
jeûne. Tous ne font pas néanmoins de la même 
grandeur. Quand la Guêpe approvifionne fon 
Petit avec les plus grands Vers , elle lui en donne 
moins j elle lui en donne davantage s'ils font 
Ce a 
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de plus petite taille. Ou diroit qu'elle entend à 
compenfer la grandeur par le nombre & réci- 
proquement (4J. 

(4) tt Noue venons de voir une diepe-icluieiinion qni 
renferme dans Ton nid tome la proviEon d'alimen3 dont fort 
Petit aura befoin pendant le cours de El vie : mais II eft un» 
Guêpe de la mime Famille, qui ne ft conduit pas ainfi, & qui 
nourrit Ton Petit à plillicurs reprifes. Apres avoir renfermé dans 
Ton nid une Chenille vivante , elle le ferme fuisnciifeuieiit , i 
ait bout de quelques jours , lorB™* la Chenille a été tanfanfe,' 
elle rouvre le nid , y renferme une féconde Chenille vivwnte , 
le touche encore , & continue de la forte à apptovifionner Sk 
«here Progéniture. 

C'eft à la claiTe afiei nombrenTe des Guêpes -ichneumons 
qu'appartiennent ces Mouches guerrières qni vengent leurs lem- 
blnblcs des infultes des Araignées. Elles fondent hardiment dans 
leur toile , les faillirent fur le deffus du corps , les percent de 
leur aiguillon, les étoardiffent , les arrachent de leur filet, & 
les transportent dans leur nid , où elles les claquemurent pour 
tervir de piture à leur Famille. . ■.' 

D'autres Guêpes -ichucumuns ne craignent point de confie* 
leur Géniture aux Araiguéccs. Elles dépotent leur œuf fur le 
corps de celles-ci, Se le Ver qui en eclot vit aux dépens d* 
l'inléâc, redoutable , qu'il n'a pourtant point à redouter. 
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CHAPITRE XLIL 

La Fourmilion. 

Il n'eft point d'Infefte plus célèbre par for» 
induftrïe, que l'ett celui-ci. Son nom cil lié dans 
l'efprit à l'idée de procédés très-ingénieux , dont 
on ne manque pas d'entretenir les Jeunes geni 
auxquels ou fouhaite d'infpircr quelque admira- 
tion pour les merveilles de la Nature. Ja commît 
un Naturaliste, qui n'ayant pas encore dix-fept 
ans, commença par douter de ces procédés, & 
n'eut aucun repos qu'il ne le* eût vérifiés : il les 
vérifia, les admira, en découvrit de nouveaux, 
& devint bientôt le Difciple & l'Ami du Pline 
de la France (t). En crayonnant dans Tes ou- 
vrages les découvertes de cet Homme illuftre , 

CO tt Mr. de KEAimti* , mort «. t?î7 ■ & "« leque 
l'Autcbravoit M en commerce de Lettres pendant plus de dix- 
neuf ans. Il communjquoit dans 11 plus grand datait i cet 
excellent Naturilifle tout ce qu'il découvrent , & In répanfet 
amicales qu'il en recevait , l'excitoicnt de plus en plus t pour- 
fuivre fes recherches. Il a public en 177s la fuite des Obfcr- 
«tioni qn'il tvoit faites fur les McOet dans fa première jeu- 
neile, & dont il avoit déjà puhlié uni partie m I74J. L» 
plupart de fes recherches éloient demeurées bien imparfaites i 
mais des Naturaliltes plus habiles & plus heureux ont fut depuli 
» ce genre , beaucoup plut qu'il n'anroit pu faire.- 

Ce 3 
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il a jetsé quelques fleurs fur fon tombeau , foi- 
blcscxprciîlnns de fes regrets & d'un fouveuir 
qui lui fera toujours cher. - - -' ' 

Tout le monde fait que le Fourmilion fe 
creule dans un làble fi-c ou dans une terre fort 
rnilvériféc, une loue en manière de trémie ou 
d'entonnoir, au fond de laquelle il fe rient en 
émbuftade. Comme il ne marche qu'à reculons , 
H ne peut pourl'uivre fa proie : il lui tend donc 
un piège, & c'elt fur -tout fur la Fourmi qu'il 
fonde les- efpérances. Il eut été mieux nommé 
Faur>ui-yeHardyû ce nom n'avoir paru trop long. 

A l'ordinaîcc, il demeure caché fous le fable: 
Ciic qu'il repofe au lond de. fou entonnoir ou 
qu'il change de place , il ne montre jamais que 
]c bout de la tètî. Elle cil quarrée , placte, & 
armée de deux petites cornes mobiles, en forme 
de crochets ou de pinces très -fines, dont la 
ilngulicro flrudure étonne l'Oblcrvateur , & lui 
montre à quel point la Nature cil admirable 
jul'qucs dans fes moindres Productions. L'ana- 
tomic du Fourmilion n'elt point notre objet 
actuel: vous êtes moins curieux de favoir com- 
ment il elt fait, que ce qu'il Fait. Vous favei"en 
général, que là forme tient un peu de celle du 
Cloporte , & que fou corps porté fur fis jambes > 
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St termine en pointe, eft compofé d'une fuite 
d'anricaux purement membraneux. C'elt tout co 
qu'il vous importe de connoitre de fa ftructurc ; 
im plus grand détail feroit fupcrfiu. ■ : 

Pour creufer Ton entonnoir, le Fourmilion 
commence par tracer dans le fable uli fillon 
circulaire , dont l'enceinte déterminera l'ouver- 
ture de l'entonnoir. Il y a toujours un certain 
rapport entre cette ouverture & la profondeur 
de l'entonnoir; celle-ci elt ordinairement de neuf 
lignes , quand celle-là elt do douze En général j 
la grandeur des entonnoirs varie beaucoup : les 
plus grands ont environ deux à trois pouces 
d'ouverture; les plus petits, deux 3 trois lignes. 
Ce n'eil pas une règle que les plus grands Four- 
milions creufent les plus grandes fodes : Couvent 
un Fourmilion de grandeur médiocre fc trouve 
logé dans une très-grande folfe; & un très-grand 
Fourmilion dans une forte de grandeur .médiocre t 
cela tient à des circonftances particulières, qu'il 
fcroit inutile d'indiquer. - 

.- Après avoir déterminé l'ouvertpec de fort 
entonnoir , ou tracé le premier fillon circulaire , 
le Fourmilion en trace un fécond concentrique 
au premier. Vous comprenez , que fon travail 
doit aboutir à enlever tout le fable renfermé 
Ce 4 
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dans l'enceinte du premier filloii. Imaginez donc 
un cône de fable , dont le diamètre frit égal à 
celui de l'enceinte, & dont la hauteur égale la 
profondeur que doit avoir l'entonnoir j c'eft co 
cône de fable qu'il s'agit d'enlever. 

C'est avec fa tête , comme avec une pelle , 
que l'Infecte en vient a bout. Vous avez vu 
qu'elle eft quarrée & platte ; fa forme répond 
donc très-bien à cette fonction. Il fe fert d'une 
de fes premières jambes pour la charger de fable* 
& quand elle en e(t fort chargée , il te lance 
brufquement hors de l'enceinte. Toute cette pe- 
tite manœuvre s'exécute avec une promptitude 
& une adreffe furprenanres : un Jardinier n'opère 
pas fi vite ni fi bien avec fa bêche & fon pied , 
que le Fourmilion avec fa tête & fa jambe. 

Je n'ai prefque pas befoin de vous dire, que 
la fuite des manoeuvres de notre Infecte ne fera 
que la répétition de celle que je viens d'efquilfcr. 
Il tracera de nouveaux filions, toujours concen- 
triques aux premiers. Le diamètre de l'enceinte 
diminuera auflî graduellement, & le Fourmilion 
defeendra de plus en plus dans le fable. 

Mais .je ne dois pas négliger de vous faire 
remarquer , qu'il ue charge jamais la tête que 
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du fable renfermé dans l'enceinte du fillon qu'il 
trace actuellement. Il lui feroit pourtant tout 
auifi facile de la charger du fable qui ell à l'ex- 
térieur de l'enceinte, puifque la jambe qui ré- 
pond à ce cûcé du fillon, eft capable des mêmes 
fondions que la jambe correfpondante. Vous ne 
le voyez point s'y méprendre ; il paroit lavoir 
que pour parvenir à creufer fa trémie , il ne 
doit enlever que le fable compris dans l'aire ou 
l'enceinte du fillon. Il n'y a donc que la jambe 
qui eft du coté de l'aire , qui foit en action ; 
l'autre fc repofe : celle-ci travaillera à fan tour , 
quand celle-là fera fatiguée. L'on voit alors le 
Fourmilion fe retourner bout par bouc ou tra- 
verfer l'aire en ligne droite, & commencer un 
nouveau fillon en fens contraire. Par ce chan- 
gement de lïtuation , la jambe qui étoit d'abord 
placée à l'exiérieur de l'aire , fe trouve placée 
vers l'intérieur, & prête à manoeuvrer. 

Il arrive fouvent qu'en creufant fa trémie, 
le Fourmilion rencontre de gros grains de fable 
ou de petits grumeaux de terre feche : il n'a 
garde de les InûTer dans la trémie ; ils ferviroient 
d'échelons aux petits Infectes qui tenteroient 
d'en fortir. Il en charge fa tête , & par un moui 
vement fubit & biin calculé , il les projette ho» 
du trou.- 
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' Si au lieu de ces corps aifez légers , il ranî 
contre de petites pierres trop pelantes pour Etre 
lancées avec f.i tète , il fait s'en débarrali'cr par 
un moyen nouveau & fort fingulicr. Il fort de 
terre , & fc montre tout entier à découvert. I! 
Va ainfi à retuions, jufqu'à ce que ic bout de 
Joii derrière ait atteint la pierre ; il femblc alors 
la tàter ; il eilàic de la poud'er & de la foulever : 
il redouble (es efforts , parvient à la charger fur 
fou dos, maintient habilement l'équilibre par 
des mouvemens prompts & alternatifs de fes 
anneaux , gagne avec fa charge le pied de la 
rampe, la gravit, porte la pierre à quelque dit 
tanct du trou, revient dans le trou , & achevo 
de le creufer. 

' Cepekdant , malgré tout fou favoir-faire en 
tours d'équilibre, la pierre lui échappe quelque- 
fois au moment qu'il, clb fur le point d'arriver 
au haut de la rampe. Il ne le rebute pas , il det 
cclid, va chercher la pierre , la cluirge de nou- 
veau fur fon dos, regagne la rampe , remonte , 
fe décharge , & retourne à fon travail. 

Sa patience cft prefque inépuifable : ou l'a vu 
répéter iîx à fept fois de fuite les -mêmes ma- 
noeuvres , parce que la charge lui avuit échappé 
autant de ibis. Il olfroit aux yeux, du. Specta. 
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leur étonne & prcfquc attendri , une image bien 
naturelle de; l'infortuné SisiPHE. 

. Enfin ,. le Fourmilion jouit du fruit de Tes 
travaux ; il a tendu ion piege, & le voilà à l'affût. 
Cache & immobile au fond de la foife , il attend 
eu Chaflèur rufé & patient la proie qu'il ne 
fauroit pourfuivre. Si quelque, Fourmi vient à 
roder autour du présipicc, il elt rare qu'elle n'y 
tombe point. Les bords en font efearpés, & 
s'éboulent facilement. Ils entraînent., avec eu* 
l'imprudente Fourmi ; le Fourmilion la failît. 
.piètrement avec fes cornes, la fecouc pour 
l'étourdir, la lire . fous le fable, & la fucc à 
fou aife. Il rejette enfuite le cadavre qui n'eft 
plus qu'une peau, fechc & vuide , repare le dé. 
l'ordre furvenu à la. fofle, & fc remet un era- 
bufeade. 

'.Il n'a pas toujours le bonheur de f.u'fir fa 
proie nu moment qu'elle tombe dans le piege. 
Souvent elle échappe à fes pinces meurtrières, 
& fait effort pour gagner le haut de l'enton- 
noir. Alors , le Fourmilion fait jouer fa tête; il 
lance fur la proie des jets de fable redoublés , 
qui la précipitent de nouveau au. fond delà fofle. 

J'ai parlé ( 2 ) d'une Araignée qui efi fi atta- 

(:) Part. XI, Cha p , V. 
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chée à Tes œufs , qu'elle les porte par - tout aveé 
elle. Elle les renferme dans un petit fac de foi» 
qu'elle lie à fan derrière. On te prendrait pour 
le ventre de l'Araignée. Elle eft très - farouche , 
très-agile, court avec rapidité, & ne fe def- 
faifit jamais de (es œufs. Une Araignée de cette 
Efpece ayant été jettée dans la fbfle d'un Four- 
milion , celui - ci faiGt d'abord le fac aux œufs , 
& fe mit en devoir de l'entraîner fous le fable. 
L'Araignée s'y laiflbit entraîner' avec lui-î mais 
la foie, qui le tenoit collé à Ton derrière, rom- 
pit , & elle s'en vit féparée. Elle fe retourna fur- 
ie-champ ,- faifit le fac avecfes pinces , & fit les 
plus grands efforts pour l'arracher au Four- 
milion. Ce fut en vain j il entraîna le fac tou- 
jours plus avant fous le fable , & l'Araignée , 
plutôt que de lâcher prife , fe laiûa enterrer toute 
vivante. On la déterra bientôt ; elle étoit pleine 
de viei le Fourmilion ne l'avait point attaquée : 
cependant, quoiqu'on la touchât à piufieurs re- 
prifes avec un brin de bois . elle ne fuyoit point : 
cette Araignée fi agile , fi fauvage , fi farouche , 
fembloit ne vouloir point abandonner le lieu 
où elle avoit perdu ce qu'elle avoit de plus cher. 

Parvenu à fon parfait accrouTement , le 
Fourmilion quitte le métier do Chafleur qui lut 
cil devenu inutile ; il ne tend plus de piege ; & 
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après s'être promené quelque temps près de la 
furface de la terre» il s'y enfonce & s'y conf- 
truit une petite coque de forme fphérique, qu'il 
xevét intérieurement d'une tapiflerie de fatin du 
plus beau gris de perla , où il fc transforme dan« 
une de ces Mouches qu'on a nommées De- 
moiftlles. 

On a découvert une nouvelle Efpece de Fonr-.'- 
milion , qui eft rare dans nos Contrées , & un 
peu plus grande que l'Efpece commune ( 3 ). 
Elle elt fur- tout remarquable par fes allures î 
elle marche en avant avec aflez d'agilité , & c'eft 
apparemment: la raifon pour laquelle il ne pa- 
role pas lui avoir été donné de le faire un en.' 
tonnoir. File fe contente de fe cacher à la fur- 
face de la terre , & de faifir les Infc&es au paf- 
fage. Probablement elle fait avancer fur eux 
quand il le faut. 

Ces procé.'és ingénieur qui ont rendu c?-. 
lebre le Fourmilion , ne lui font point particu- 
liers. On connoît aujourd'hui un Infecte très. 

(3) tt Cette- uonvelle EipeceÀ Fourrajliun que l'Auteur 
décoBTrit antiefols aux environs de Gencvf, diffère de IE{- ■ 
ptee commune pat d'aulr« cararteics, qne la grandeur. Il a 
dttiulc aillturs cet Mnfteyt. Cette nouvelle Efpect liiia para 
lire, & a, n'es » jiowis eu ^u'i» trit-petil usrabrB d 'Individu.. 
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différent , qui habite comme lui une terre pul- 
Vériféc St mobile , qui s'y oreuTe une Foue en 
entonnoir , & qui lance des, jets de fable fur la 
proie, qui teuced'en fortir. Cet Infecte eft un 
Ver blanchâtre, mol & fans jambes, qui a reçu 
Je. nom de Vtr-lian, par analogie à celui dont il 
imite les procédés. Son entonnoir cft plus pro- 1 
fond proportionnellement à l'ouverture , que ne 
Ceft celui du Fourmilion. Pouf creufer cette 
fpfl'e profonde le Ver:, lion s'y prend d'une ma-' 
nierc'fort fimple. Il no commence point .comme' 
Je .Fourmilion ; par tracer un fillou circulaire qui 
en détermine l'ouverture : il n'eft pas fi Géo- 
mètre : il fe contente de jçttet le' fable oblique- 
ment ■ de cous cutés. A mefure qu'il excavo 1 
ainfi., il s'enfonce davantage, & ' il continua' 
d'encaver & de prdjetter de la forte-, jufqu'à' 
ce qu'il ait donné à fa fbûe la profondeur qu'if 
lui veut C 4)- •-■ :' 

Ci) tt Mr. .le RFMJMUiciHc prunier qninaucxftdmnc 
O'iti] line !w;inc hidoiri; iln Vt-r-llmi. Il ctui! pourtant tonnir. 
dfi -le oimmjiîîciBciit iln ficelé; mais cr qu'on sn favoit n'ftot: 
ni afllv cxn! aIRv drconlbiu-i^. Le Vjr-liun rL-n'emMe Fnrt . 
A'ccs Vcci ifc la viande que tout If momie connoit: il en i 
mime les caractères If s "im tilïiititU. S;i finit antérieure clt 
triMffiltr . & li |.oftérinire cil £rolTe ft ain.ii.lic. Sj t;-tc , ,1c 
forme varialilr, elt irmvc An .Unv- rrwliet. éi.iilirus , X- fini 
derrière iLliv Ki^iiuri'i r-.^.jLn-!* u:iî .-Imutir deux mal. 
(relies traehte: ijti'im appcmiit an travers lie tl pcair. Mais , le ' 
Ver. lion ne fe méramorpliofe pas ta hwlr tdatgit tram: iet" 
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Vers .te tr viande. ( Voyei Part. IX , Chip. VL ) Il fe Jrfiut 
<te ià pta» île Ver , connue tant il'.v.ities lulïdcs, S fe montre 
fuus la forme ik Nymphe, qui devient liiaut/t une Mouche à 
lieux ailes., illlti [cmljl.ifile j telle (le certain'. Vers mair.;ei]l.s de 
Pucerons, ijiii limt même stiwe que le Ver-lion. 

I.»[|i|iic notre l'hail'eur a achevé île c'.-;iJ"er fan entonnoir, il 
fc met en cmlmlVliie fort près du fuir [. Sa pir:ie antérieure eli 
alors tendue lui ri l'niio le m eut eir li;.r: .Imite ,1c Time à l'autre 
paroi : 'on h preudrnit à la eue l'impie pour mi brin île brdsi 
tant elle pan.it roide & iminulule ■ la p.'rtie ]>n!!éi icqre , in 
Contraire, CSeheC foil» le [aille, vit rccn.i^ec en crochet du itiS 
du dos. Suons .liions voir rtw; rette poution clt bien nifceilaire 
ï l'Infect» pour ntVnrcr fa charte. J'ajoute , que lorl^u'il clt' 
tendu en' ligne droite , il a environ huit i neuf li.;nes de 

Bon piage clt tendu à tous les petits Irue&cî rodent», & 




les plus sr.Uhli ctl'urts punr l'échapper, ci c'eil alors n,M*i1 im- 
porte beaucoup au Ver- 1km qtiu fa partie poftérieure , recour- 
bée en crochet, Toit bien cramponnée dans le taule. Si poiir- 
lailt la proie rcuilit a lui échapper, & qu'elle le incite à ;tiinper 
le Ions Ji-'s [JJi ni. île rentnunuir , le rufe ChalTcur lance m- 
ileliils il'clie, arec une mcrveilleull- proltefle , lies jets .le fable! 
réitéré , qui l'étmirJitTent & la forcent i retomber au fond du 
Ijitcipicc , où le petit Lion s'en relfaint. 
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** E ne fais pas difficulté de produire ici cet 
Animal hideus. Sa confiance dans fes amours, 
fa patience infatigable , fa dextérité mervcilleul'e 
lui mériteront bientôt les éloges de mes Lec- 
teurs. Il appartient à la claUc des Ovipares (ij. 

( i ) tt Ce n'eft qu'aflei improprement qu'on peut dire que 
le Crapaud eft evifart: c'eft que les petits corps qu'il met an 
jour en fi grand nombre, ne (ont pas proprement des anfi: ils 
font, à parler exactement , les Têtard; eux-mêmes, déjà tout 
Formés, & dont les tégument propres finit très-reeonti ni (Tables 
mémo avant la fécondation. Consultez fur ceci la Nota a du 
Chap. X de la Part. VII. Si l'on joint cette dÉroirsrrte à celle' 
qui démontre la preexiftence du Ponlet dans l'œuf, (Part. VII, 
Chap. X , & les Notes ) -et à telles qui démontrent plus rigou- 
rettlement encore que la plantute préeirilte auffi dans la graine, 
(Part. X, Chap. XXXIV, Note O on M pourra le réfuter* 
admettre cette grande vérité; qnela piéformaiion & l'évolution 
des Corps organifés font une do loin les plus générales de la 
Nature. ...... - j 

A leur fortie du ventre de h Mère, les 1res- petits Têtards 
fait environnés d'une épaifle couche de glaire , que le fperme 
du Mile ne laiffe pas de trawrfer dans lïnllant de la Féconda- 
tion. Nous avons vu ailleurs quelle eiî l'étonnante énerve de 
cette liqueur fécondante, S combien cil petite la dofe de fperme 
qui fuffit i operer la fécondation. ( Coiiftiltc:! la Note 9 du 
Chap. XXIII de la Part. X.) Mr. Sf*ll.INZani s'eit affuré 
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Le Crapaud. 
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Ses (tufs très - nombreux , & revêtus d'une 
membrane qui a de la confilhnce , Tout lies les 
uns aux autres par une efpcce de cordon. Fi- 
gurez- vous un long chapelet, dont les grains 
font à-peu-prés égaux. Il faut que la Femclla 
le décharge d'un pareil chapelet , roulé dans fort 
ventre. C'eft pour elle un grand travail que de 
mettre dehors le premier œuf; mais, quand une 
fois elle y elt parvenus, tout le refte lui coûte 
peu, parce que le Maie lui prête fon fecours. 
L'Accoucheur le plus expérimenté ne s'acquitte 
pas- mieux do fis fonctions, que ce Mâle offi- 
cieux & emprelîé s'acquitte' des demies. Cram- 
ponné depuis un temps plus ou moins long fut 
le dos de fa Femelle , il la tient étroitement em- 
braiféc avec fes pattes de devant , taudis qu'avec 
une de iès pattes de derrière il fàifït le pre- 
mier œuf & le bout du cordon. 1! fait paflér 
ce cordon entre fes doigts , alonge la patte & 
entrait le fécond œuf. SaifùTant alors de l'autre 

qu: la glaire qui enveloppe la Têtards à leur naiBânce eft leur 
premiers nourriture ; & il penfe , que c'eft h raiibn pourquoi 
hsTctards qu'on edaie de Féconder artificiellement dans l'ovaire 
on dans la partie Fupérieurc des trompes , ne parviennent pas à 
Te développer : ils y manquent de cette premiers noiirritiire 
qni leur ett ablblument nécelTairc. Les Tttsrdi qu'il avoit dé- 
pouillés entièrement de leur glaire , n'ont Jamais pu être Keon. 
dis, tandis qucccim qui n'en avoient été dépouillés qu'en partio 
([oient prclque tous rendus Féconds. 

Tvm IX. D â 
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pacte une portion plus élevée r!u cordon , il 
amené le troilicme œuf, qui eii fuivi de près 
par le quatrième. C'elt en réitérant cette adroite 
manœuvre, qu'il reuffit à eatraire enfin tout lé 
chapelet ( 2 )• 



fujet, ne me permettaient pis de limiter Je l'csiaitudc .le Ton 
cblervation. Il cft pourtant bien fiiiEpdicr que RotsEt. , qui avoit 
Ont Matl Ici Crapauds & les Grenouilles , S: qui nous en a 
donne une 6 magnifique hifioire, n'eût jamais furpris le Cra- 
paud inâlc dans fa Fonâîon d'accoucheur: il ne l'cft pas moins 
amirémcntqucMr. SpallaKZANI n'y Toit point parvenu non 
plut. Mais ces dcnn, timbiçnsaes négatifs ne [auroient inSnncr 
le témoignage fi afiirmatif & fi déraillé de Mr. DemOUR». 
Mr. RojSel dit fedement: que le Crapaud aquatique retient les 
<ei)Fs entre fts pattes de derrière i'.i['[ua ce qu'il les ait arrofeï 
Je fa liqueur, & que le Crapaud rerreftre fcmble vouloir les 
rttmire rte force ira ventre de la Fcnnlle; qu i! ne le fait 
pourtant pas i mais qu'il les nantie en monceau , comme s'il 
Touloit ainfi les afrofer plu! Facilement & plus prompte meut. 

Les amours dc< Grenouilles ne différent pas ctlcnticllcmcnt 
■le celles des Crapauds: mais les chofes fc panent bicu diffï- 
itinment chea 1« Salamandres aquatiques , ffi leurs amours font 
bien pins chaires. Le Mile ne tient point fa Femelle cmbralTéc, 
3 fî borne à lui faire de petites ar^ccries qui la préparent i la 
fécondation: eufuin; il Ait Je dius liai C<,n Ipermc, qui y forme 

renflé de la Femelle ; & c'eft de la forte qu'elle eft rendue 
féconde. La Fable n'avoit p:is feint de plus chaltcs amours, Le 
Tram des Salamandres , qui cft trts-t'pab , demandait J être 
détriannt ilaiu l'eau, tell eli même fi vrai , {n'en ne réiiiiit- 
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point à féconder artificiellement leurs tbiiFs.fi Von n'a riàs foirt 
auparavant ,1c «tremper la liqueur fémlnalc, & d'imiter airiQ 
le procédé rte 11 Niturci qili la répand daiis l'eau avant que ild 
l'employer. 

PuifqHC je viens de parier du CnptOd , je ne puis m'empe- 
tliet de dire quelque chrfc d'uni Animal de ce écrite , qui nous 
Offre des particularitcs extrêmement fingulieres v & qu'on n'i 
éneore rencontrées dans ancrin nitre Anima! , foit dé tneiné' 
genre, foit de genres ciitTéreus. OU devine qu'U i'agjt du Pipi 
Bu Crapaud de Surinam , qui furpalfe en grandeur nos Crapauds 
d'Europe. Il en'dilTerc encore par be.manip d'autrei i-aratcerci 
que ]c ne détaillerai pas d.ius cette Rote; mais duirt détailU 

Le des de la Femelle eft. tint grande eùriotlte' ariatorhique': 
On l'avolt révoquée eli Soute , pJrce qu'on fe définit trop dti 
merveilleux] mais elle tS aujourd'hui B bien conltatfé , qu'ori 
fie peut plus reFilfet do l'admettre; é i! n'e-rt pris îfiénie béfoin 
de l'œil de l'Obrcrvatenr pour Te convainc*» de la 1 réalité : tel 
jeu* les moins exercés i voir peuvent Facilement 11 décou- 
vrir. Cette curMité" , unique en Ton senre , confillc dans lin a~maJ 
de cellules, d'environ cinq lianes rte p refondent , fur Un pert 
plus de deux lignes d'ouverture , dont fout le dos de l'Animal 
eft garni, & qni, placées les unes S côté des autres y pardilTent 
diftribuées irrégulièrement. L'intérieur ca eft trûs- lilTc , & le 
fond exactement Fermé. On ne leur découvre incurie commiw 
nication directe ou indirctre avec les parties intérieures qi» 
recouvre la pean épaiffe & chagrinée du dos. Cette peau a 
One forte de duplicatnre qui renferme les cellule*. Toute, s' oui 
vrent fur le dos; mais il eft un temps ai! chacune d'elles cri 
Fermée par un' petit opercule , d'une peau mince & tarfpa» 
tente , qui s'ajufte très-proprement & tfis-cxaacmcnt ara bord* 
de l'ouverture circulaire ou ellyptique de la cellule. 

Je fupprime bien des dérails , & me hâte d'en venir au prin- 
cipal nfa K c de ces cellules fi ûnsuliercs & 11 artiitemetit fdetuv 
necs. Il vient nu temps où chacune de ces cellules loge un Cn- 
jaud parfait , ïtaic mînUtuii-; qui ofl'rc dans mi raccourci Se 
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dans un fini admirables toutes les partie! extérieure! qui csrac- 
tiirilcut l'Efpece. Ces jolies miniatures ! je prie qu'on me palf» 
une épïthetc que l'idée de l'Animal hideux dont je parle rc- 
pouffe fi fortement , & qui pourtant convient an mieux à fes 
Petits; ces miniatures, dis-je, fout fi adroitement empaquettes 
Se unngcci dam leurs cellules , comme dans autant d'iiuis . 
qu'elles n'y occupent que le plus petit efpacc pofiible: elles les 
remplirent néanmoins en entier , en s'njulbuit exactement S 
leurs parois. On peut les en retirer & les y replacer à volonté : 
elles n'adhèrent aux parois par aucun vailfêail ni par aucun 
[irpmcnt : elles io:it imiiilcmcut cm^iiurs h ci Unie comme 
une Nymphe dans fa coque, ou une Abeille dan ! fon alvéole. 

Mais, comment nés petits Pipas le trouvent-ils Jugés dans les 
cellules dont le dos de la Femelle cft fi bien pourvu? comment 
y font- ils parvenus? Car je viens de remarquer, qu'on ne dé- 
couvre point de communication entre les cellules & l'intérieur 
du corps : c'clï pourtant dans cet intérieur que les Embryons 
prennent leurs premiers accroilfemcui , puirqiic c'eft-là que fc 
truuvent les ovaires , les trompes & la matrice. Un ingénieux 
Obfervateur (t), tém.iu oculaire des amours ries Pipas , paroit 

courir après la ponte de la Femelle , prendre les otufi avec fes 
pactes de derrière , & les placer fur le dos de la L'ompaçne ou 
dans les cellules dclîinées a les recevoir. Ces cellules feroient 
donc, en quelque forte, des matrices externes qui procure roient 
le développement ultérieur ries Embryons. Ils y deraciiternioiit 
. renfermés jufqu'au temps où, parvenus i un certain aecroilfe-. 
ment , ils oiivritajeut la porte de leur logetts pour venir au 
jour une féconde fois & fc mettre en liberté. Mais , l'hiftvire 
deja fi curieufe du Pipa ci:i;tri,it ik's eilniru(l'ïiiv.-us que nuui 
n'obtiendrons que des recherches tris -approfondies des mcil« 
leurs Obfcrva leurs. 



(t) Mr. FejlmIH. 
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CHAPITRE XLIV. 

I« ntfis du Lièvre & celles du Cerf. 

Si le Lièvre ne pofleJc pas , comme le Lapin , 
l'art ;!c fe creufer un terrier ( 1 ) , il ne manqua 
pas néanmoins <lc fagadte pour fc conlcrvcr & 
échapper à Ces Ennemis. Il lait fc thoifit u;i 
gitc , & fe cacher encre îles mottes de rare , qui 
imitent la couleur Je fon poil. En Hiver, il le 
loge au muli , & en E:é au nord. Lance par les 
Cmens , il fuit quelque temps un {entier , revient 
furfespas, s'élance de côté, fe jette dan) un 
buidôn & s'y tapie. Les Chiens fuivent le fentiec, 
partent devant le Licvre, & le manquent. L'Ani- 
mal rufc,qui les voit paiTcr & s'éloigner, fort 
de fa retraite, rentre dans le fenticr ,. confond 
fes traces , & met la Meute en défaut. Sans ceife . 
il varie fes rufes» & fc conduit toujours relati- 
vement aux circonltinces. Tantôt à l'ouic des 
Chiens , il part du gîte , s'éloigne d'un quart de 
lieue, fe jette dans un étang, & fe cache entre 
des joncs. Tantôt il fc mêle à un troupeau de 
Brebis qu'il n'abandonne poiqt; tantôt il fc cache 
fous terre ; tantôt il s'élance fur une vieille mu- 

(O Ctap- XXX Je cette Partie. 

Dd 1 



* t3 CONTEMPLA TI D S 



raille , fe tapit entre des lierres , & laiflê paffer 
Jcs Chiens : d'autres fois il file le long d'un des 
côtes d'une haie, tandis que les Chiens filenç 
de l'autre. Quelquefois il pafTe 6f rcpaâe à. p'u- 
fieurs reprifes une rivière à la nage : d'autres fois 
enfin il oblige un autre Lièvre à quitter le gite, 
pour fe mettre à fa place , &c. 

Lç Cerf, qui par l'élégance & la légèreté de 
fa taille, par ce bois vivant dont fa tête eft parée 
plutôt qu'armée , par fa grandeur , par fa force , 
par fon air noble, cil un des grands ornemens 
des Forets, rufe plus favamment encore que 
le Lièvre , & exerce bien plus la fagacitc du 
Chaflcur. 

Poursuivi par les Chiens, il paflè & reparte 
plufieurs fois fur fa voie ; il leur donne le change 
en fe faifant accompagner d'autres Bêtes , perce 
& s'éloigne aufli-tôt , fe jette à l'écart , fe dérobe 
& Ce couche fur le ventre. La terre le rrahûTant 
toujours , il fe met à l'eau. La Biche qui nourrit , 
fit prérente aux Chiens pour leur dérober Çat\ 
Faon : elle fe laide courir & revient à lui. 
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JLie Renard, fameus par fes rufes , $< qui jùiii| 
un fi grand rôle dans ces Fables iiigénieufes où 
la Morale vit fi refpirei le Renard, dis-, je, Te. 
conduit avec autant de prudence, que d'efpric, 
Non moins eirconfpcçl: qu'adroit , non moins 
vigilant que rufé, il pefe fes moindres démar, 
ehes, étudie les circonftances , épie fans cc3c, 
n'agit qu'à propos , & a toujours quelque ciojcn 
en réferve pour fubvenir aux occurrences. Son 
geniç fécond en reflbtirces multiplie pre-iqu'à l'iiu 
fini fes tours , fes rufes & fes ftryugames. 

Quoique très-vite à la cau,rfe ,. il ne fa Go 
point à (à légèreté naturelle: il >Mgc qu'elfe n« 
fuffiroit pu toujours à fa,_cûiifcrvation , i] fa, 
ménage de bonne-heure un afylc fouterrein s où 
il fe réfugie au befoia , où il fe loge & éleva 
fa Famille. 

. Il établit fon. domicile au bord des bois ffc 
dans le voifinage des métairies. Il prête de loin 
Une uteiile attentive, au chant des Volaille;. , 
D d 4 




CHAPITRE X L V. 



Le Renard. 
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dirige fa marche en conféquence , la couvre 
habilement, arrive par divers détours , fe tapit, 
fe traîne fur le ventre, fe met eu embufcade, 
& manque rarement fort coup. 

S'il eft aifcz heureux pour pénétrer dans 
f enclos , il mit à profit tous les momens , & 
égorge toutes les Volailles. Il fait retraite fur-le. 
champ, emporte une Proie, la recelé, revient 
en chercher une autre , la cache comme la pre- 
mière, & ne renonce à butiner que lorfqu'il 
s'appcrqoit qu'il a été découvert. 

■ Il entend à merveille à chafler les jeunes Le- 
vreaux , à furprendre les Lièvres au gice, à dé- 
couvrir les nids des Perdrix , des Cailles , &c 
& à faifir la Mere fur fes œufs. 

IÎardi autant que fin, il cfè attaquer les 
Abeilles : il eu veut à leur miel , donc i! eft 
friand. Ii eft bientôt aflailli par ces Mouches 
guerrières, & en peu de momens il en eft cou- 
vert. Il fe retire à quelques pas de diftance , fa 
roule fur la terre , les écral'c , retourne à la 
charge , & force enfin le petit Peuple laborieux 
à lui abandonner ie fruit de fes longs travaux. 

JE n'ajoute plus qu'un' trait : û le Renard 
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rbconnolt qu'on aie inquiété Tes Petits en fou 
abfcnce, il les ttanfporte tous les uns après les 
autres dans une autre retraite. 



CHAPITRE XLVI. 



tf -fa. voir cette malTc de chair fi énorme ( i J , 
fi lourde , fi informe , cette Montagne uni bu- 
lante qui fait trembler la terre, fous fes pas , 
& que l'œil du Spectateur ne parcourt pont 
fans étotincment, imagineroit-on qu'elle reei-le 
une Ame fupérieure , douée de talens & de 
qualités rares , & qui ne peut guère être fur- 
paflen que par l'Ame tran fondante du premier 
■des Êtres terreftres. A voir ce prodigieux Co- 
loûc , dont les membres maflîfs font fi étrang j- 

(i) Les plus granits Klephatu ont quatorze à quinze pieds 
de hauteur, fui autant ou à -peu- pris de longueur. On calcule 
qu'un Éléphant de cette taille psTe autant que cinquante Hurrt- 
jnej. fj'elr. fur les eûtes orientales de l'Afrique & dam le; par-, 
lies méridionales de l'Ane que Te trouvent les plus e.r:m,ls Mé- 
fiant. On préfume que ceux uni demeurent en liberté peuvent 
■vivre plus de deux cent? ans ; mais ceux qu'on réduit en fer- 
vitude vivent beaucoup moins. Un grand Hcpluuit confutnu par 
jour jiifqu'i cent doutante livra d'herbe. 
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meut configurés ( 2 ) , foupçonneroit- on qu'il 
n'eft peut-être fur notre Planète aucun Animal 
plus adroit ni plus intelligent , fi l'on en excepte 
le plus adroit & le plus intelligent de tous? 
Sagacité, prudence, fens-froid, courage, doci- 
lité , modération , l'Eléphant tient de la Nature 
toutes ces émin entes qualités , & l'éducation qui 
les perfectionne , les ennoblit , les dirige , femble 
en faire un Etre prcfquc raifonnabte. 

' A ces qualités , pour ainlî dire morales , qui 
s'emparent fortement de notre admiration . l'E- 
léphant joint des qualités phyfîques que nous 
ne femmes pas fi furpris de rencontrer dans le 
plus coloiTal des Animaux terreftres. Sa force 
mulculaire nous étonne néanmoins : avec fa 
trompe il déracine les Arbres , & d'un coup dt 
fon corps il renverfe les murs. Seul , il met en 
mouvement les plus grandes machines, trans- 
porte des fardeaux que plufieurt Chevaux re- 
mueraient à peine , & porte fans fuccomber une 

' (i) Le corps lie l'Éléphant cft trop épais pour être fbuple. 
Son ml trop coui( ne fttchil que fort peu. Si lite cft petite 
■& difforme: fon nez & les oreilles font démcfnrsmerit lonj!; 
les jiunbcs droites & maOïves, comme de gros piliers , font ter- 
minées par un pied û court, C petit, qu'il fe Jiftingiic il peine : 
U peau «'fin & dure , «paille & etteule. Voilà bien des dit- 
formitis, & qui onoquent d'autant fias "ju'dlet [ont plat cxa. 
■à-.Tiir 1 ; l'Animai. . i 
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tour armés eu guerre & chargée de nombre de 
Combattans (3). Que dirai- je enfin ? De fes 
fortes défenfes il peut percer le plus terrible des 
Animaux, & celui que les plus puiflans redoutent 
le plus. L'Eléphant n'en redoute aucun, parce 
qu'il réfifte autant par l'énormité de fa maue St 
l'épaifteur de fou cuir , que par les armes meur- 
trières dont il cft pourvu (4). 

Mais, ce font les qualités aimables de l'Eté* 
priant qu'on fe plai; à contempler. Cet Être qui , 
au premier coup-d'ceil, ne paroît qu'un entafle- 
ment monftrueux de matière , eft pourtant un 
Être très- fcntimental 1 je demande grâce pour 
cette expreflî on qui vient de m'échapper, & qui 
n'eft pas dans la rigueur philofophique. Très- 
mémoratif des bienfaits reçus, il ne meconnoie 
jamais ton Bienfaiteur, lui témoigne fa recon- 
noill'ance par les fi^ncs les plus expreflîfs , & 
lui demeure toujours attaché. Mais il conferve 

(3) Une charge de quatre A cinq iHflli?rï 11'efb pai (rop 
Forte pour un grand Éléphant. Il fit néan: uu Voyageur qui, 
allure avoir vu nu Je ces Aniniiu* porter 1/ofpicc de àpt^ 
eents pas ilcni pièces d'artillerie , fulïiciiiiues à iWfenlée , &' 
qui pe&ient chacune trois mPlicrî. 

(4) On connoit les défend ,1c rillq.liînt : dh-'. groHifTent 
qnclqucfoij au point J'acqH^rir c!in.'-!n- un poi : . d'environ cent 
Vingt livres. 
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aullî un long fouvemr des onenTes, & ne péri 
point l'occafion de s'en venger. Exigeroit - on 
<J'un Animal une géuérofité qu'on rencontre fi 
rarement dans notre Efpcce ? Domeftinuc anfiî 
docile que fidèle, & auffi intelligent que docile, 
ji femble prévenir les defirs de fou Mnitre, de- 
viner fa peufée, & lui obéir par itifpinition. 
Attentif aux divers tons du comnuiuîcmcnt , il 
les démêle tous , ne fe méprend point fur leur 
lignification , exécute avec jugement , agit avec 
mefure, ne précipite rien , & kit tout à propos. 
Il ne Te refufe à aucun genre de fervice , pas 
même aux plus longs & aux plus pénibles » pour- 
futt Ta tâche avec conlhncei& fans fe rebuter, 
l'achevé comme il l'a commencée , & fe croit 
toujours anez recumpenfé de [on travail quand, 
on lui témoigne p.» quelques carcifes qu'on cft 
fatisfiut de. l'emploi de Tes forces. Plus il cil 
fcnfiblc aux bons traitcmciis , & plus il s'irrite 
des chàtim;m qu'il n'a point mérités. Doux par 
tempérament, il n'emploie fa force ou les armes 
que pour fe défendre lui-même, fecourir fou 
Mnitre , ou protéger fes fémblablcs. Souple , corn- 
plaifaut & cî tenant , il rend avec i'a trompe 
carelTcs pour carell'es, fléchit les genoux devant, 
celui qui veut le monter, fe foumet à fa direc- 
tion , aide lui-même à fe charger , fe laine vêtir. 
& parer, & paruit même prendre plaifir à ccttft 
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parure. Enfin , fcs mœurs focialcs. qui l'éloignent 
de la folitude Se d'une vie errante , le porteur, à 
rechercher la compagnie de fcs femblables & à 
leur être utile; 8c les fociétés que forment cn- 
tr'eujc ces Animaux demi-rai fonnablcs , font fou- 
mifes à des luix qu'on aime à connoitre , quoi- 
qu'on ait toujours à fe défier un peu du Code que, 
les N'aturalilîes anciens Si modernes en ont publié. 
Le plus vieux des Eléphans , comme le plus 
expérimenté , clt à la tête de la troupe & la 
conduit : le plus âgé apr^s lui ferme la marche: 
les jeunes & les (bibles fout au centre du batail- 
lon i & les Mères qui allaitent encore , portent 
leurs Petits qu'elles embralfcnt de leur trompe. 
Tel cil l'ordre que les prudens E'cphans obfcr- 
vent dans les marches pcrilleufes , & qu'on croU 
roit fuggére par la raifon elle . même. Mais , 
quand ils n'ont rien à redouter, ils relâchent 
beaucoup de leurs précautions, fe promènent 
dans les forets, dans les champs, dans les prai- 
ries , y pâturent à leur aife , m.iis fans s'écarter 
alfez les uns des autres pour fe priver de 
leurs fecours mutuels ou de leurs avcrcûTe- 
mens ( f ). 

. ( ï ) L'Éléphant n'eft ni carnfvorc ni pifcivoro , Il n'elt que 
.fr.i-;ivii-'j -, il vi- J_- racines , .i'lirriiei , Je fruitt & Je guini. 
Lorfijii'il rencuntrs h"-. 1 ! m; [rirur-i-je aLunilant , il ippdle lis 
«itici filiplani & les invite i ta .venir prendre. leut part.. 



Jë n'ai pas achevé d'cfquiuer le tableau dé 
l'Eléphant i le plus éloquent de Tes HiitorienS 
fli'tn fournit encore quelques traits qui s'affbi- 
btiroht eu piflant par ma plume. Ses yeux , petits 
à la vérité ( mais vifs , brillans & fpiritucls , pei- 
gnent avec fidélité toutes les nuances du fentt- 
ment ; & quand il les toiirne lentement vers fon 
Maître chéri, ils ne réfléchiffent que douceur* 
amitié & tendrelfe. Fixés fur fon Maître , fea 
regards, pleins d'expreilïoii , annoncent qu'il l'a 
écouté & faifi, fit que prêt à exécuter fes ordres ✓ 
il n'attend plus que le dernier figue' qui les lu! 
hianiFcItora. Ses yeux, en nn mot, foiit de* 
miroirs qui rendent avec énergie toutes les 
affections que fou Ame feufible éprouvé tuur-à- 
toiir, & qui révèlent au Spectateur étonné la 
fupérioritâ de eot Étro. 

Doué d'tine oreille muficale, l'Eléphant fe/ 
déleftc à l'harmonie , mêle à propos fa voix aux 
fons des tambours & des trompettes, apprend 
à battre la mefure & à fc mouvoir en cadence. 

Il ne fe plaît pas moins aux parfums qu'aux- 
accords de la mulîque i il aime fur - tout le 
parfum des fleurs ; & cet Animal culoiTal entend 
à les choifir , à les cueillir une à une , à en faire 
des. bouquets » & no fe bornant pas à bu favouretf 
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Vodeur, i! les porte encore à fa bouche, eomma 
pour les goûter. 

Sa trompe , infiniment admirable , réunit au 
feus de l'odorat celui du toucher, & tous deux 
font exquis. Mobile en tout feus & d'une mer- 
Veilleufc flexibilité, ectte trompe Je termine par 
un rebord qui peut s'atonger en manière du 
doigt, & avec lequel l'Eléphant peut exécutée 
tout ce que nous exécutons avec les nôtres. 
C'eft a l'aide de cette forte de main qu'il cueille 
les fleuri , ramatfe les plus petites pièces de mon. 
Doie, dénoue les cordes, ouvre & ferme les 
portes en tournant les clefs ou pouffant les ver- 
roux , & qu'il trace des caractères réguliers avec 
un infiniment auffi fin qu'une plume. 

En formant la trompe de l'Eléphant, & en y 
rafTemblaut avec un art infini des organes très- 
divers, la Nature a concentré dans et: in (crû- 
ment unique des puiffances qu'elle a diltribuées 
ailleurs en différentes régions du corps animal. 
Cette trompe merveilleufe n'elî pas feulement 
un double & même un triple fens , elle eft en- 
core un bras puiflant & une main très-adroite (6 ). 

(6) Cette trompe, au moyen de laquelle l'É lé phïnt émeute 
Uni * de G pSÉiJcï ehofcs , devoit être très-richement pourvue 
de u*fi:niffil'Aiutomie P [Biiïi;-t-eUe yr. lei nerfs 0.1Ù s'y 
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Ainfi , c:i niïme temps que l'Eléphant flaire," 
g<iùte , touche par cet organe unique , il mel'ure 
les diltances des corps, juge Je leur réfifbnce, 
démêle leurs qualités tangibles , & toutes ces 
cl lofes le combinant à la fois dans le cerveau , 
il en naît des aflbciations d'autant plus Fortes, 
que ces chofes dérivent d'un rnème orgarie.ee 
qu'elles font, eu quelque forte, contemporaines. 
De-là cette fupériorité d'iiifttnâ , cette forte 
d'intelligence ; je dirai mieux , cette imitation de 
la raifon , qui ennoblit tant l'Eléphant & le rap- 
proche fi fort du premier & du plus parfait des 
Êtres de notre Globe , dont il cil pourtant fi 
éloigné par fon étrange uonformation & l'cnor- 
mité de fa mafle ( 7 ). 

diBribHcnt, équivalent S tons cenx du re&edu cofpî. Maïs elle 
nous apprend en même temps que le cerveau de cet Animal li 
ÏHielliscnt , cft néanmoins plus petit proportionnellement à la 
mjft du enrpi que celui Je la plupart des autres Animaux. 

Comme l'Éléphant a le défavantl£c Je ne pouvoir rien fallir 
i terre avec fa bouche , parce que Ton col trop court ne peut Te 
ployer aflez , il Faut qu'il prenne Ta nourriture & fa boiflbn 
avec le nei, c'cll-à.dire, avec fa trompe. 11 ne fuffit pas même 
qu'il porte fa nourriture à l'entrée de la bouche , il faut qu'il 
l'enfonce alTci avant dans le sofier. Il cft obligé d'en ufer 
à-peu-pris de même a l'égard de l'eau dont il s'abreuve : il en 
remplit fa trompe & la foin^uc avec force dans l'ccfnjili^u . 11 
fc divertit aulli a la ferin^uer fur ecuj qui lui dcplailcnt ou 
qui lui ont Fait quclqu'infulre. 

( 7 ) Il ri'eR point d'Animal fur lequel l'imagination des 
Voyageurs Si des Naturaliftct fc Foït plut échauffiç qu* fur 
l'tliphant : 
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ï&e'pl,ant : non -feulement on lui a nttribnc lin inftinct hictt 
Eipi'ricur à celui du Caftor , du Chien on du Singe ; nuis on a 
plus Fait encore ; on l'a peint comme un Ktrc moral & tris* 
moral. De bons Efprits , & mémo des Phllinophoi , n'ont pu 
référer toujours à la forte de Tcdiiftion qui nait dc< i/aiulei 
qualités de ce noble Animal , & ils on! infcrc dans Ton lu Hoirs 
des faits ttonn.1ns qu'ils n'ont pas paru euVifsger d'un red alfel 
philofojj nique. Je n'en citerai qu'un fini cx.-r.ni!.: , que je tira 
de Mr. de Huffon. Il le rapporte d'apris Mr. de Muntmi- 
lAIL, de l'Académie des Siiencci île Paris, qui le temjit lui- 
même de Mr. de BusBY.qui a demeuré dix ans dans l'Inde, 
qui y poirjiliHt plufieurs Fleplians , & qui aï oit eu bien de» 
reeali.'iiï de le:i [jlil'ïrVLV. Kr Je HflïilN 3 imite, que le t-.uu.-i- 
c,;iae.e Je Mr. Je lîtsjv mérite la c"iiliari,.e dit Lecteur. 

„ Le Conducteur de l'ilephant , ( e'cft Mr. de MoNTMI- 
B bail qui parle d'aurè. Mr. Je lits^i' j v;nt-il lui ("aire laite 




„ d'être rapporté, & qui, tout iurioyaele qu'il paraît, fit 
„ tepemS::i]! e^iiïcn-.Mt vrai. Un teiii.i: de fe vcin;er 

„ de fou Cornac eu le fiant : Ta Femme, tenuiu Je ee fpeila- 
„ cle, prit les deux Kiifatis & les jet;* aux pieds de l'Animal 
„ encore tout furieux , en lui Jifaut ; }::if,pt ni m lui >»■••% 
■„ Mai,étt-»ui a-J/II« ™r,«iV-,a-.M«rj Enfila. I.'JJépIl.li;. 
„ s'arrêta tout court, s'adoucit , S: comme i'U eut été touché 
„ de regrei , prit avec fa (rompe le plus grand de ces dcujt 
„ Ltlïain, le nu - fur Imirml , 1 aàu[ita pour lai Ln::!\-, (i n'en 

L'n Le;l j.it ^j: :■_ i: ;- lr au in'TveilIcnx , aime fort â rcmari- 
trer de wls iaici dam l'iJiitoirs des Animaux i ei .'il eil Foré 
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fcnfible, il (aura très-mauvais çrê an Philnfoplic un peu feVere 

leur jufle valeur. Cet Éléphant furieux qui venoit d'exercer 
me fi cnielk' vernii'anci- Air Ion Luiulittreur , poiivoil.il ïu-cr 
ilu délefpoir .le 6 Femme , ihifir la valeur des termes par les- 
quels elle exprimuit fi énerciquement la douleur qui détint ai» 
Ton Ame? Les doux noms de Pere, de Mère , d'Enfam fou:-!!: 



t l'or 



l'u!a S c de la parole, & qui elt horné aux pures renfilions? 
Mais, dira-t-on, /' Éléphant s'arrita tr.it court , l'adoucit , adop la 
fur-lt-cbamp pour fm Coniuiltur Ir plut grand dri deux Enfam , 
lt plaça avic/a trompi fur fan tau, £1" ik voulut point feufrir 



tent à leur manière les aérions des Brûles qui aHeclcnt m 
de (intiment ou de réflexion ; maïs rien de mieux prouvé que 
l'attachement des Éléphans polir les EnFansj & cet atragutmcnl 
purement phyfiquc , tient à certaines qualités fcnublcs , qui 
aflefleiit agréablement les feus de l'Animal , & dont noirs ne- 
fuirions jujjer. La préférence que L'Eléphant dont il l'ii^it donna 
au plus grand des deux Enrans de la Femme défolée , tennit, 
fans doute , ailffi a qnclqu'iRiprcujon fecrete du même genre. 
( ConTulteî le Cliap. XXXIII & les Notes : confultei encore !■ 
Chap. XXXÏIII & la Note. ) Quand nous prêtons fi libérale, 
ment aux Aniranin tics Mées montes , nniti ne fangeons point 
qu'ils ne font pas pourvus , comme nous , de l'inlirument né. 
ceffaire â leur Formation. Je ne révoque point en doute le trait 
que Mr. de Mon tmIràil raconte fi agréablement, & dm» il 
dit que, ""<t >"?rs)ablr qu'il pavait, il tjl ctptnlutt txatlemnu 

^LcSeur Phll-rophe me pardonnera fi je m'arrête encore- 
quelques momens fur un autre palfr^e di: h bdle HilWe de 
l'iiirhnnt de Mr. de RUFFOfJ , que je n'ai pu lire fans furprife. 
„ L'Éléphant, dit -il, comme le L'aflnr , aime la fociété de fet 
,, rcmblablet , il s'en fait entendre : on les voit fouvenl fe nC 
„ Temblcr, fe dii-ierftr , .i.;ir de c.uitert, &s'.l< n'édifient ri™, 
„ s'ils ne travaillent point eu cumnuui, ce n'eit peut-être que 
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„ feule d'aftei d'efpace K de tranquillité : car les Hommes Ta 
„ finit très-anciennement multipliés dans toutes les terres qu'ha- 
„ bite l'Éléphant: il vit donc dans l'inquié tuile , S: u'eft nulle 
„ part paifible poueffeur d'un efpaec allez stand , affci libts 
„ pour s'y établir i demeure. Sous avons vu qu'il faut tontes 
i, ces condition» & tons ces avantages, pour que les talcns du 
j, Caftor fc mauifellent , & que par-toltt oil les Hommes font 
„ habitués, il perd for. InJuÛrie & celle d'édifier ". 

Si les Caftors inquiétés par les Hommes ceprt dV.l^f >■ , ils 

jours II capacité phjlique, & que leur cerveau a été oripinifé 
dans un rapport déterminé aux beaux ouvrages qu'ils ùevnienE 
exécuter dan) certaines circimlbnccs données. { L'onfultcz le 
Chap. XXX Je la Part. XI, & la Note cor redondante. ) De» 
circonllances dilï.iviites S'iiipeml-jnt l'e-ercice des admirables 
facultés de ces Animaux indultricux ; mais ils ne les dstruifent 
pas. Ce n'clt donc pas farce que lei llonmet ft fnxt trlweitn- 

que ces gnuls Animaux fi intellisjcns n'édifient rien ; c'cfl uni- 
quement parce que leur cerveau n'a point été orçanifé dans le 
rapport au sente de travail qui a rendu les Callors fi célèbres. 
Les Éléphans n'éJifime ries , parce qu'ils n'ont pas les idées de li 
chofei & ils ne fa nroient avoir tes i.lees, |u\.'e:! entent \nric .jn'ils 
ne font pas doués des facultés qui brillent dans les Caftors. t.'li:n[iie 
Animal a reçu de ht Nature les dons ou lei rilen- particuliers, 
que l'éducation [■eut perfetlinnuet d.ins les Individus de cer. 
(aines ClalTes ; mais ce perfectionnement s'arrête toujours i 
l'Individu ci ne palTe jamais à l'Efpece. Notre illuftre Auteur 
fait lui-même une femblahle remarque dans un autre end toit 
de fcj Écrits. L'Efpece chei les Animaux n'eil donc point per- 
fectible. Chaque Kfpccc cil cfleniiell entent tircunterite dans les 
limites de fon orsanifme actuel , qu'il lui eft iinpoUiblc de fran- 
chir. Auiîî voyons-nous que les Animaux les plus inilultricux. 
rie perfectionnent rien, que les Infectes & les OilhuK ArJti- 
teftes kàtiffcnt de nos jours comme ils bàlifloicnt du temps d'A- 
»f STOIS. /unii , qinfld ilii'ï aurait jantais eu d'Homme* Onu 
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CHAPITRE XLVII. 

V Orang-outang. 

ff Si l'Eléphant parolt fe rapprocher de 
l'Homme par l'intelligence , l'Orang-outang pa- 
roit s'en rapprocher bien davantage par la con- 
formation Kiit intérieure qu'extérieure, & par 
les inclinations , les habitudes & les talens qui 
en dérivent ( I )- L'Orang . outang eft fi fem- 
blnble à l'Homme , que l'Anatomifie qui les com- 
pare , croit comparer deux Individus de ia même 
Erpece , ou au moins du même Genre ; & frappé 
des rcficmblanccs fi marquées & fi nombreuses 
qu'il découvre entre ces deux Êtres , il n'héfite 
pas à placer l'Orang-outang immédiatement après 
le groflîer Hottentot ( 2 ). 

Ce Singe, le premier & le plus grand de 
tous les Singes , p.iroît, en effet, pofféder tous 

les terres qu'haliitent ili-pTjîs G Imitr-temps les Klcphaiis, je en 
penfe pas qu'ils fe fullent jamais réunis pour édifier en commun 
ia moindre cabine. 

( i ) Cijnfullci la Nnte i du Clia r . XXX de h Fart. III , fi 
la Note du Chap. III de la Part. IV. 

L'Orans-outau.^ hahite fur-tout les Contrées mcrïilio raies Je 
l'Inde, & ne rrn^-;.^' i;::; iLuss o-.'s Climats brùlaus. 

( a) Voyez h Note 4 du Chapitre X de la Farde IV-. 
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les attributs de l'Humanité ( 3 ) , fi vous en 
exceptez ce grand attribut , le plus bel apanage 
de l'Homme, qu'il ne partage avec aucun autre 
Animal , & auquel il doit fa prééminence i ja 
veux dire , la parole ou la poil fée. L'Orang- 
outang ne parle point} il 11e penfe donc point; 
car pour penfer , il faut parler. Il a pourtant , 
comme l'Homme , tous les organes extérieurs 
de la parolej maïs il eit privé de l'organe inté- 
rieur, ou de cette partie du cerveau qui corref- 
pond dans l'Homme à l'organe de la voix , & 
qui lui donne la capacité de lier fes idées aux 
Tons articulés qui les repréfentent , de les aifo- 
cier & de les combiner de mille & mille mi- 
nières (4). 

Mais , fi l'Orang-outang n'eft point un Hom- 
me, il en eft au moins le Prototype le plus par- 
fait qui foit fur la Terre ( f ). Auifi haut & un 

C 3 ) Cria va an point , que la Femelle de l'Oranj . outanE 
»fl lujctte , comme la Fç mme , i V écoule meut périodique. On 
obierve la ratine ehofe dans les Femelles des Singct, tpi ie 
rapprochent le plus Je l'Orang-outang. 

(4) Voyn le Chip. XXXIII & la Noie 7. 

C S ) Apris avoir énuméré les caractères alTei légers qui dif- 
férencient l'Ourang-outane, de l'Homme, & les caractères nom- 
brenir & frappans ijuï l'en rapprochent, Mr. de BurroN 
«joute: „ Toutes les parties tant extérieures qu'intérieures da. 

Ec,3 
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peu plus gros que l'Homme , il marche , commfl 
lui, fur deux pieds, eu fe fervant d'un bâton 
donc il s'ell lui - même pourvu , & dont il fuit 



„ oilc par nu [irini-ipe fiiperieui ? . - . Enfin, l'Orani; - nutsii; 
„ rclïeinblc plu 3 l'Homme qu'il aucun autre Animal , plm 
„ mime qu'aux liabouiui & aux Guenons. . . Ainfi les Indiens 
„ font cxcuiablei de l'avoir allocié à l'Efpeee humaine par la 
„ nom d'Orn-.-s-oii/nnc, Homme fauvase, puifqu'il rciTemble à 
„ l'Homme par le corps plus qu'il ne redcmblc aux autres 
„ Singes ou à aucun autre Animal ". 

Je Ferai fur ce paflaç,e de notre illuilro Naturalise une? re- 
marque qui s'orFre d'abord à l'eTprit d'un l'Iycholoçuc. Il paroic 
attribuer uniquement au Principe immate'ricl la lupétîorité de 
l'Homme fur l'Oranr; - oiitân- , parce qu'il admet d'après la 
dUTeOion, que le cerveau de celui-ci eft parfaitement tcmblable 
au terreau île chii-lii. .Mais , t ■nubien elt-il de raifons de douter 
lie cette parfaite Cmilitude des deux cerveaux ! Ici , les plus 
Nserei varietts dans le nombre , l'arrangement & la irmfture 

rriUL.M. iiiiullictiel. Le cerveau Jt l'inicniment de l'Ame; elle 

iuliriiiiicu! aihn.-..i>k' q;u le ueluiv :1ls piceei isiliuinieii: [mites 
£ j>iul«ui]c'incill cathées auxquelles, l'Ame eit iuimtdiiti'ineut 
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faire ufage pour fc défendre ou pour attaquer. 
On te voit , avec étonnement , prendre fa place 
à table , & s'afleotr parmi les Convives , déployer 
fa ferviette , fe fervir , comme nous , de four- 
chette , de cuiller & de couteau pour prendre 
& couper les morceaus qu'on mec fur fon 
aflîette , verfer lui-même fa boiflon dans un 
verre, le choquer, lorfqu'on l'y invite , s'efinyer 
de fa fer.viccre les lèvres , apporrer fur la table 
une talfe avec f.i foucoupey mettre du fucre, 
la remplir de thé , lailfcr refroidir la liqueur avant 
que de ia boire ; enfin , préfcntcr la main aux 
Convives pour les reconduire, & Te promenée 
grava ment avec eux. 

unie, ne font point rte celles que le raicrolcope a le foalpel 
peuvent mettre i la portée île mis friisi & toutes les compa- 
railmis que l'Anaiomie iiiltituc en ci: xenre, ne portent ;:mi:iii 
que fur In £rdH'e> pieres de l' infiniment. Je me nais doue 
bien fiin.le à penfer, que !e cerveau île l'Homme elt inrerieu- 
rement d'une beaucoup plus j;rande compontinn que celui .le 
l'Orans- outil nç, qu'il le trouve dant le premier îles picies qui 
ne fc trouvent point dans le dernier, & que les pièces ^com- 
munes aux deux cerveaux différent encore par leur arrange- 
ment, par leurs proportions S: leur ftrutturc. J'en ju-e par 
les produits relatif! des doux cerveaux qui différent fi proili- 
gicufcmcnt&itant d'égards. Mais, parce que l'Oran joutai ij; eit 
de tous les Animaux celui qui rcu'cmblc le plus a l'Homme, St 
que toutes les parties tant extérieures qu'intérieures du corps 
«nîmal doivent être en rapport, j'admettrai en même temps, 
que le cerveau de l'Oraus-outau^ elt .le tous les cerveaux celui 
qui fc rapproche le plus du cerveau 4c l'Homme. 

E e 4 
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Os n'cft pas moins furpris de voir l'Orang- 
outang fe coucher, comme nous, dans un lit 
qu'il a fait lui-même , poTer fa tète fur le chevet, 
la ceindre d'un mouchoir , ajufter fur lui les 
couvertures , & fe faire foigner comme nous dans 
la maladie ( 6 ). 

Très - susceptible d'éducation, l'Orang- 
outang devient un bon Domcftiquc, qui obéit 
promptement aux fignes & à la voix ; au lieu 
que les autres Singes n'obéiifent guère qu'au 
liàton. Dreifé au fervice de la maifon , il s'ac- 
quitte avec autant d'adrelfe que d'exactitude des 
diUérentes fondions qui lui ont été affignées ; 
ïiuce les verres , fert à boire , tourne la broche , 
pile dans un mortier ce qu'on lui donne à piler, 
va chercher l'eau à la fontaine, en remplit une 
f ruche Ja place fur fa tête, l'apporte au logis, &c. 

Les Orang-outangs vivent en fociété dans 

(6) Un Orang-outang avoit été laignc decuc fois an bras 
Êroit dans une maladie : totitirs In fois (i- ttuuv.i .Iq-uis 
IneommuJc , il mollirait fou bras , comme s'il eût voulu qu'on 



Fiées dira le cerveau du Maki 6ç ilani celui île l'Orang-outang, 

# l'une mppcUoit l'tntrt. 



XXXIil. Note 9.) Deux limau'ons s'él 
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les bois , & font allez forts & alfez courageux 
pour en charter les Etéphans à coups de baron. 
Ilsofent même fe mettre en défenfe contre des 
Hommes armés. Plus induftrieux que les Elé- 
phans , ils favent fe conltruire des cabanes de 
branches entrelacées , & aflbrtics à leurs bcfoîns. 
Palfionués pour les Femmes, ils les pourtiiivent 
avec ardeur , en jouirtent s'ils peuvent les attein- 
dre, les nourriflent 5c en prennent grand foin. 

Les Femelles, tendrement attachées à leur 
NourrùToii , le portent dans leurs bras, lui don- 
nent la mamelle, pourvoient à tous fes befoins 
& le défendent avec courage. 

J'hésite à placer ici un dernier trait de l'inf. 
tinfl de l'Orang-outang, qui me femble plus 
fait pour figurer dans la Fable que dans l'Hit 
toire : nous le tenons pourtant d'un Voyageur 
célèbre , & l'Hiironen de la Nature (7) n'a pas 
dédaigné d'en enrichir fou Livre. Lorfque l'O- 
rang-outang ne trouve plus de fruits fur les 
montagnes ou dans les bois , il va fur les bords 
de la Mer chercher une groffe Efpece d'Huître, 
du poids de pluficurs livres, & qui eft fouvent, 
béante fur le rivage : mais le Singe circonfpect 

( 7 ) L'autev Je YWJloire abattit , [Mnli & $«rtiai!im. 
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qui craint que l'Huître en refermant preftemetvî 
fa coquille ne lui faififlè la main , jette adroite- 
ment dans la coquille une pierre qui l'empêche 
de fe refermer, & qui lui permet de manger 
l'Huître tout à fou aife ( g ). 

(S) Le Babouin, le plus lubrique de tous les Singes Si peut- 
être de tons les Animaux , ctl encore le plus rufé Fripon. Cette 
dpece de Singe foime fouvent de nomhrcnfes fociétés qui puV 
knt les jardins. Une partie de la troupe franchit l'enclos, une 
autre partie demeure tu fcntinellc fur la tloifon , tandis que le 
relie Forme au-dchors une longue chaîne jufqu' au lieu du rendci- 
Yois général. Les Babouins qui ont pénétre dans le jardin jettent 
les Fruits à mefure qu'ils les cueillent, aux Babouins qui font fur 
la cloifon, ceux-ci les jettent à leur tour aux premiers Babouins 
de la chaîne, qui les Font partir ainfi de main en main jufqu'à 
l'extrémité de la Ele. Ils ont le coup -d'ail fi fûr & ils Tout fi 
adroits , qu'ils lajrttiu raremint tomber les Fruits qu'ils fe jcitent 
les uns aux autres dans un profond filence. Mais fi. au mili^l 
«le l'expédition les fentincllcs découvrent quelqu'un , elles pouf- 
fent un cri , & toute la troupe des voleurs fe difperie a l'indaire 
& s'enfuit avec une vlteflë furprenmtc. 

Parmi les Singes à qnëur, du senre des Gntiimi , il y en « 
qui font auifi de grands pillards, S: qui , très -habiles S voler le» 
fruits Se les légumes , les emportent dans leurs mains nu fous 

ils (but pooifuivis. Il en cft encore qui , lotfqu'ils manquent 
de Fruits ou de légumes, vont a la pêche des Crabes, qu'ils 
pèchent , pour ai il fi .lire , a l.i ]:-..m d'une manière aflez adroite: 
ils mettent leur longue rjiictie entre les pinces de ces grondes 
Écrcviffes, &dis que celles-ci la ferrent fortement, les Singes 
le. L'i'.L'vent prellcmtnt & vont les manger l'écart. D'autres 
Singes , du gi'inr ik'. -S'.if.rM.-" ou des Sini^-; à queue prenante, 
fe fervent pareillement de leur queue iv-jc btaiktiiip d'.ivaiit.'^c 
pour pichet le Poilfon: ils le fidfiffcnt avec leur queue , tomme 
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Jë borne ici ma courfe: j'ai préfenté afl*ez do 
faits & de Faits mtéreifans , pour que mes Lec- 
teurs puilfent juger des ptaifirs attachés à la 
contemplation de la Nature. Mais cette contem- 
plation feroit bien ItériSe, fi elle ne nous con- 
duisit point à l'AflTEUK de la Nature. C'cft 
cet Être adorable qu'il faut chercher fans 
ccfTe dans cette Chaîne immenfc de Productions 
diverfes , où f* Puissance & fa Sagesse fe 
peignent avec tant de vérité & d'éclat. Il ne fe 
révèle pas à nous immédiatement ; le Plan qu'il, 
a choifi ne le comportoit pas ; mais II a chargé 
les Cieux & la Terre de nous annoncer ce qu'il, 
cft. Il a proportionné nos Facultés à ce langage 
divin , & il a fufeité des Génies fublimes qui 
en approfondiifent les beautés & en deviennent 
les Interprètes. Relégués pour un temps dans 
une petite Planète allez obfcure , nous n'avons 
que la portion de lumière qui convenoit à notre 
état préfent : recueillons pré ci eu fe m en C tous les 

avec une main. Us ont encore l'adreffe Je calîer avec une pierre 
l'écaillé des Huîtres pour les manger. Ces Singes Cirent fe M- 
pcmlrc les uns an bout des autres pont traverfer un ruifleai «u 
pour s'élïncet d'un aihic à un autre. 
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traits Je cette lumière ; n'en binons perdr* 
aucun : marchons à fa clarté. Un jour nous pui- 
ferous dans la Source Éternelle de toute 
lumière, & au lieu de contempler I'Ouvrier 
dans l'Ouvrage , nous contemplerons l'Ouvrage 
dans ['Ouvrier. Préfentement nous voyons les 
chnfes confufintatt , £=? comme par un verre obfcttr ; 
Viaii alors nous verrons face à face. 



Fin du neuvième Volume. 
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^Divers foins des Quadrupèdes pour leurs 
Petits : intrépidité à les défendre. La Louve. 
La Lionne. Souterrtins & nid de la Taupe: 
éducation de fis Petits. V Ecureuil. L'Oppof- 
fitm. La Marmofi. 41 
CHAPITRE VIII. 

Note I. Sur fmcubation de la Poule. 48 

Note 2. Réfultats de diverfes expériences de 
M. de Montée illard fur fmcubation des 
aufs étrangers. 49 
CHAPITRE IX. 

Note i. Sur le Parejjeux. ta 

Note 2. Exemples d'Animaux féroces doit les 
uns s'apprivoifent jufqu'i un certain point, 
& dont les antres ne jiéchijfent jamais faut 
la main de t Homme. Le Loup i FQursi le 
Tigre i rOceloljla Panthère. 53 
CHAPITRE XII. 

NOTE i. Exemple d'Animaux de claffes diffé- 
rentes qui contractent entr'eux des linifons 
far f habitude & la cohabitation : les Canards 
& lit Dindons. S 9 
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CHAPITRE XIII. 
Note i. Caufes générales externes qui détermi- 
nent les Oifeaux à émigrer. Cmtfe non moins 
générale , mais interne , qui influe fur ces émi- 
grations. Page & 
Note 2. Variétés qu'on obftrve dam les migra, 
fions dei différentes Efptus d' Oifeaux. Migra- 
tions des HirondtSts. tireurs fur ce fujet. Vol 
fmgulier Aei Eloumeaux. Pajfagt des Griùs 
fc? leur difàpime. Migrations hrégulieres de 
quelques tj'pecei [tdeuimre,. e + 
CHAPITRE XIV. 
Note i. Stomatite fécondité des Harengs. Caufet 
qui déterminent leurs migrations. 7a 
CHAPITRE XV. 
Note 2. Sur les Rats de paffage ou Us Lémings. 73 

CHAPITRE XVIII. 
Note i. Sur la qualité venimeufe des Chenilles 
processionnaires du Chêne , & tn général dei 
Chenilles velues. 7g 
Note 2. Sur les Chenilles procejflonnaires du Piit 
& leurs évolutions. ïbid. 
CHAPITRE XIX. 
Note I. Sur les Chenilles qui vivent en fociétê 
dans des efpeces de hamacs de pure foie. go 
Note 2- Sur les Chenilles qui vivent en fociété 
fous des tentes de foie. 8r 
CHAPITRE XX. 
NOTE I. Sur la queftion,fi Pétat facial dans le- 
quel vivent diférentes Ffpeces de Chenilles 
dépend uniquement des circoujiances qui oit 
fréfidé à leur naijfance. 

Ff 3 
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chapitre XXI. 

NOTE I. Sur une Punaije qui conduit & défaut 
fis Petits comme nue Poule fes Poufflns. P- 88 
CHAPITRE XXII-, 

Note i. Sur les trois fortes d'Individus qu'on 
rencontre chez lis Fourmis j fur leurs œufs, 
fur leurs l'ers fur les coques qu'ils fi 
filent., 

Note 2. Différentes obfer-jations fur Vinànpie 
& fur la police des Fourmis. $3 
CHAPITRE XXIII. 

Note i. Sur larchite&ure des Guipes fouler- 
reines. 99 

Note 2. Sur la p>fllice des Guêpes fouterreines 
& fur les fonts qu'elles prennent de leurs 
Petits. 1 co 

Note J. Sur la criifiritfhii du pu-pin-, fur la 
matière dont il ejl fait , & fart avec lequel 
les Guipes la recueillent, la préparent & 
l'emploient. ' 103 

CHAPITRE XXIV. 

(Chapitre entièrement neuf.) Us Frétant & 
quelques autres Efpeces de Guêpes. lof 
CHAPITRE XXV. 

(Chapitre entièrement neuf.) Les Guêpes car- 
tonuieref. I°7 

NOTE 2. Papiers fiits de bois oit tFécorces par 
M. Schiffer , à l'imitation de ceux des 
Guipes. HO 
CHAPITRE XXVI. 

Note i. Sur la firme des cellules des Abeilles 
& leur arrangement reffeàif, lia 
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îs'OTE 2. Sur les trois ordres d'individus nui 
compofent h fociiti des Abeilles , £5 fur les 
trois ordres de cellules que les Ouvrières leur 
approprient. Observations de M. Rir.M à ce 
fujet. P.ige 113 

(Note ;. Remarquas importantes fur les ejfaims 
d'Abeilles qu'on partage à leur fortie de lit 
mert-rttche , £v qu'on plan fèparimeut dans 
une riche vuide. Différence entre le procédé 
de ces ejf.iiiMi & les procèdes de ceux qu'on 
partage après qu'ils ont déjà travaillé. 1 1 G 

Note f. Sur le prétendu imijfacre des Miles par 
les Abeilles-ouvrières. 118 

Note &. Sur le nombre des cellules royales qui 
peuvent fe rencontrer dans la même ruche. îb. 
CHAPITRE XXVII. 

NOTE I. Q<e les Abeilles approprient la nottr- 
riturt à r»ge & A la qualité des l'ers. 1 20 

Note 3. Improbabilité de Popinion de quelques 
Cultivateurs Allemands qui prétendent qui 
chez les Abeilles les Neutres engendrent , & 
mime qu'ils n'engendrent que des Faux-bour- 
dons. Petites Reines qu'on croit fe trouver 
dans les ruches. 121 
.Note f. Découverte de M Schibach fur tori. 
ghie de l,i Reine- abeille. Obie:lion. llêpntife. 
Réjlexions fur cette découverte. 1Ï7 

Note 7. Que ce font les Abeilles ouvrières qui 
tuent les Reines furuuméraires. Obfervatious 
à ce fujet. 132 

NoteS. Découverte de Mr. DfBftfcVjîrr la 
fécondation des aufs des' Ah. Mes par le jferme 
Fi" 4 
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que les Miles répandent dans les ceSuIeï. 
Observations de t Auteur fur ce fnjet. Qiie 
le myfiere de cette fécondation n'eji pas encore 
entièrement écluirci. Page 134. 

Notk % De la manière dont tes Abeilles recueil- 
lent le miel ^ la cire , êi? Je fart avec lequel 
elles nattent cette cire en attire. Faujfe Opi- 
nion d'un Naturalise célèbre fur la figure 
béxagone des cellules. 137 

NOTE II. Beau problème fur les cellules des 
Abeilles, & fa folution par Koenig. Pajfage 
de Mr. de Maiban/w ce fujet. 144 
CHAPITRE XXVIII. 

( Chapitre entièrement neuf. ) Les Bourdons. 14S 
CHAPITRE XXX. 

Note 2. l'ttit éclaircijfement fur les cnuje&ures 
fropofées par V Auteur pour ejfayer de rendre 
raifotl de Cindupie des Cajtors. Ifiav 
CHAPITRE XXXI. 

{ Chapitre entièrement neuf. ) Les Rats muf- 
qués. 1 S % 

Notk 2. Particularités mtatomiques fur le liât 
tuufqué. 16% 
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DOUZIEME PARTIE. 
CHAPITRE IV. 

N ote t. Sur une petite Chenille découverte par 
de Geër , 17/(1 CMiijlrtiit fa coque par dehors 
& fans y être d'abord renfermée. Page I7Î 

Note 7. Inditjirie des Chenilles qui fe confirai- 
fent des coques de grains de fable qu'elles 
liens avec de la foie. igl 
CHAPITRE VI. 

NOTE I. Sur les lufe&es qui habitent dans l'inté- 
rieur des fruits , & la vie folitaire qu'ils y 
mènent. I S Ç 

Note 2. Sur la petite Chenille qui Vit dans la 
tète dit Chardon à bonnetier. Igff 
CHAPITRE VII. 

NOTE <;. Obfervation de Mr. de Geer,/hi- lit 
méchanique au moyen de laquelle dh-erfes 
Efpeccs 4e Chenilles parviennent ,'t rouler les 
feuilles des Plantes. jgo 
CHAPITRE VIIL 

Note 2. Sur les petits Infectes qui minent les 
feuilles des Plantes. Procédé remarquable 
auquel recourent les Mineurs en grand pour 
fe mettre plus à taife dans lamine. 193 

NOTE 3. Sur les Mineurs de la Jnfquiaine. îbid. 
CHAPITRE IX. 

Note i. Sur les l'mjfti - teigues & kuvt Pa- 
pillons. 199 
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CHAPITRE X. 
Note 3- Procèdes pour détruire les Teignes 4<r- 
weft'tquts. Page 204. 

CHAPITRE XL 
NOTE I. Divers procédés des 'feignes aquati- 
ques. a°8 
NOTE 2. Procédés relatifs h h derniers mêtamor* 
phofe des Teignes W'itiques. 20& 
CHAPITRE XII. 
{Chapitre entièrement neuf.) Les InfeSes qui fe 
recouvrent des matières qu'ils rejettent. 21 r 
CHAPITRE XIII. 
(Chapitre entièrement neuf ) Les InfcSes qui 
habitent dans une forte d'écume. 21 f 

CHAPITRE XIV. 
( Chapitre entièrement neuf. ) L'Araignée qui fe 
fait un logement de bulles d'air. 21 8 

Note I. Manière dont s'opère la fécondation chez 
les Araignées. 223 
•CHAPITRE XV. 
( Chapitre entièrement neuf. ) L'Araignée mi- 
neufe. 222 
Note 4. Remarques fur F Araignée mineufe. 226 

CHAPITRE XVIII. 
NOTE I. Sur divers Coquillages de Mer qui re- 
jettent l'eau par dei tuyaux , & fur le! 
Cames eu particulier. 333 
CHAPITRE XX. 
NOTE 2. Qite les Dali, peuvent percer les pier- 
res les plus dures : manière dont un Natura- 
lise croit qu'ils les percent. Phofpbore de ce 
Coquillage, Les Dattes , genre de Coquillage. 
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dont les procédés imitent ceux des Dails. 

P.u<e 240 
CHAPITRE XXI. 
Note i. Remarques fur Us nomenclatures des 
ZoDpbytti , a Foccafton Aes Orties A: Mer. 24% 
Note ç. Conjecture fur le Zoophyte uwnwè Gelée 
Ae Mer. 2fl 
CHAPITRE XXII. 
Note i. Variétés des Etoiles Ai Mer. 2'2 
Note 2. Erreurs que les Nomtnclattitrt peuvent 
avoir commifes fur les Étoiles Ae Mer. Ré- 
flexion Acefiijet. 2^6 
CHAPITRE XXIII. 
Note 2. Variétés Aes Hérijfuns Ae Mer. M 8 
Note 3. Surprenante compofttion d'un Hérijfon 
de Mer. z6o 
CHAPITRE XXIV. 
Note 2. Sur le Bernard- Fhermite. Qbfervatttm 
anatomique de Swam.ïieroam fur ce Çrttf- 
taçée. Remarque à ce fujst. 263 
CHAPITRE XXV. 
Note 2. Opinion Ae quelques Naturulifles qui 
prétendent que les Moules de Mer font pri- 
vées de ta faculté loco- motive. Remarques à 
ce fitjet. 269 
CHAPITRE XXVI. 
Note <j. Sur les Vers de Mer qui fe logent dans 
des tuyaux cruflacés. Erreur fur la conjhuc- 
tion de ce tuyau. Divers genres de ces Vers : 
leurs rapports avec les Polypes des Coraux , 
des Coralliues, &c. Orgues de Mer. 276 
Note 6, Variété} i'adjiéjiou'des Uuitm : que 
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les mimes variétés fe rencontrent dans lef 
Huîtres /affiles. Réflexion à ce /itjet. Ferles: 
leur origine. 277 
CHAPITRE XXVII. 
NOTE L Sur les mouvemens des Poijfons Ç£ leur 
mamere de nager. ?72 
NOTE 2. Particularités fur la firuclitre de la Sèche. 

Remarque fur tèmiffim de fois encre, 
Note i. Animaux de Mer qui percent les coquilles 
pour fe nourrir de la fubjlattce qu'elles ren- 
ferment. M3 
Note Procédés de quelques Cétacées. VEfpadon. 

Le Narhval. L'Empereur. ibid. 
Note f . Procédé du Poifoii nommé Manta. aM 
NOTE 7. Fécondation naturelle & art,jicielle des 
Poijfons d écailles. Variétés dans la manière 
dont les Poijfons fraient. La Morue :fes mar- 
ches : fa fécondité prodigieufe. Le Saumon 
& la Truite : leurs procédés : leurs migra- 
tions : leur manière de frayer. VAnguille. 
Vrais Hermaphrodites chez les Poijfons. Poif- 
fon de Plsle - de- Bourbon. ?82 
NOTE 10. Longue durée de la vie des Poijfons. 
Exemples : la Carpe , la Baleine. Réflexion fur 
Phijloire des Poijfons. Accroiffement de la, 
Carpe : fa fécondité merveillcufe. 22» 
Note h. Poijfons Coquillages qui vivent dans 
une eau thermale très - chaude. 
CHAPITRE XXVIII. 
Note î, Divers traits de rhijloire des Oifeaux. 
V Aigle i fis rapports avec le Lion ; fes chajjes 
& fin aire. Le Faucon. La Sie-grkchs. Gc« 
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néralités fur les Oifeaux aquatique: & fur 
tes Oifeaux de rivage. Procédés 4e pluj-.mrs. 
Le Cormoran. Le Martin-pécheur. Les Oijeaux. 
mStornts & leurs chajfes. Page 2yÇ 

NOTE 4. Le Pic; fou genre de VU & jes pro- 

NoTE ï- Admirable conflrnSion du nid du Char- 
donneret & du Pinçon. Remarque fur le nid 
du Roitelet , du Ponilht & du Tr(>«h.dy!r. 
Particularités fur le nid d'une Méfauge dit 
Cap de Bonne - Efptrattce : procédé remar- 
quable de POij eau. |«4 
NOTE 6. Indujlrie de la Pie dans la conftrmhw 
de fort nid, fa tendreffe pour Jes ptuts. 
Particnlariié remarùuable du md du Mwnean. 
Nids du Todier dit Mottux. 3C7 
CHAPITRE XXIX. 
(Chapitre entièrement neuf ) Continuation dit 
même fujtt. Procédés indiijlrieux de quelques 
(i,f:ùux qui fufpendent Unr nid à quelques 
branches d'Arbres , tels que le Remtz , ta Peu. 
duline.U Grm-bec S Abyfmic. Particularité! 
fur roifeau-wouibf l? le Colibri. î c 9 
NOTE I. Indication de quelques Efpeces d' Oifeaux 
qui fufpendent leur nid à des branches : le 
Troupiale , il CaJJ'ique , le Carouge , le Guit- 
guit ib '°- 
Note 4.' Quelques Perroquets qui fufpendent aujfî 
leurs nids. 3>4 
CHAPITRE XXX 
Note 2. Procédés du Hamjler ou Rat de bled: 
fon terrier : fis meurs : fa profonde Uthargte 



4G3 INDICATION 

pendant Pfflver. Procéder du Mulot & fef 
fottterrains. Le Bléreait & le Renard: leurs 
terriers. La Loutre ; fou domicile. L'Ours 
fa retraite. " Page 31? 

Note 3. Remarque touchant les expériences pur 
lefqiteïïes M. de Huffon croit s'être ajj'iirê 
que le Lupin le Lièvre ne propagent pas 
enfemble. 334 
Note 4. Obfervation particulière fur lis Liè- 
vres des Pyrénées. 
CHAPITRE XXXI. 
Note 2. Sur un procédé des Lions marins. 333 
Note J. Opinion de M. de Buffon fur la ctutfe. 
Je tengouriiffemeut de certains Animaux 
fendent l'Hiver. Curienfes expériences de 
M. Stallanzani , qui Aétritifent cette opi- 
nion : fentimsnt de ce Naturalijle fur ce 
fujet. 33 ï 

CHAPITRE XXXII. 
Note i. Ébauche de quelques idées fur f origine 
du langage £? de l'écriture. 334- 
Note 3. Sur ta fauvette. 340 

CHAPITRE XXXIII. 
Note 4. Pqfitim fmsuliere de l'oreille dans quel- 
ques petits Qttadrupedei. 347 
Note 7. Serin merveilleux. Talent du Perwqnrt 
ii imiter la parole & divers cris, Chien qui 
articulait du mots. Réflexions à ce fujet. 3 S t 
Note 9. Exemples de quelques Animaux dont cer- 
taines actions femblent réfléchies. Premier 
exemple ; fOïjeatt nomme Secrétaire on Mef- 
fagtr. Httond exemple i un Perroquet vert. 
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Troifmne exemple ; un Maki de PEfpect de$ 
- ' Mougous. Page 3^3 

Note ÎO. Remarques fur la place que M. de 
BUFFON ajjlgnc aux Oifetitix dans l'échelle det 
Etres vivant. 3fS 
CHAPITRE XXXIV. 
Note 3. Sur les variétés les irrégularités dit 
travail des Abeilles. 363 
Note 4. Coque à calotte d'une Chenille obfervée 
par M. de Geer. 36Ç 
CHAPITRE XXXVI. 
Note I. Divers traits de Phijloire de la petites 
Chenille qui vit dans l'intérieur des grains, 
& de fin PapU/oa. 3«S ' 

CHAPITRE XXXVIII. 
NOTE I. Réjhxion; philosophiques fur divers pro~ 
cédés des Animaux , qu'un fe plaît trop A 
embellir. 38î 
CHAPITRE X L I. 
Note 4- Guipes -ichteumons qui fe faijîjfent âet 
Araignées. Autres Guêpes de la ;nhi:c Famille , 
qui pondent fur le corps des Araignées. 404 
CHAPITRE X L II. 
Note 4. Particularités fur le Ver- lion. 414 

CHAPITRE XLIII. 
Note 1. Sur la pente dit Crapaud : vraie nature 
des petits corps qu'il met au jour. Principal 
ufage de la glaire dont ils fout enveloppés. 

415 

Note 2. Remarques fur le Crapaud accoucheur. 
Amours des Salamandres aquatiques. Le Pipa 
»u Crapaud de Surinant. 41g 
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CHAPITRE XL VI. 
( Chapitre entièrement neuf. ) V Éléphant. P. 42 f 
Note i. Généralités fur l'Éléphant. ibid. 
Note 2. Difurmités île l'Eléphant. 426 
Note 3. forer </f P Eléphant. 4*7 
Note 6. Trompe de F Éléphant , Ês" /"«/lis* 5"'*' 
431 

Note 7. ZVai* fmgulier d'un Éléphant , rapporté 
par M. de HuffoN. Réflexions fur ce trait 
& fur un autre pajfage du mime Auteur. 433 
CHAPITRE X L V 1 1. 
(Chapitre entièrement neuf.) V Orang-outang. 

43« 

NOTE 3. Conformité particulière de la Femelle 
Orang- outang avec la Femme. 437 

NOTE. ï. Remarques fur un pafàge de thijloire 
de tOrtnig - outang de Al. de Buffon. ibiJ. 

NOTE g. Ordre que les Babouins obfervent dans 
leurs pillages. Autres Singes pillards. Singes 
pêdvurs & mangeurs d'Huîtres, &e. 44* 
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